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ANNALES 


DE LA 


SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 


DU NORD 


Séance du 10 Janvier 1906 


On procède à Télection du Bureau pour Tannée 1906, 
Cinquante membres y prennent part : 

Sont élus : 

Président .... MM. P. de Parades 


Vice- Président 
Secrétaire . 
Trésorier . 
Bibliothécaire 
Libraire . 


H. Douxami 
A. Briquet 
Lay-Crespel 
R. Blanchard 
F. Devrattines 


Dans sa dernière séance, le Conseil a décidé de proposer 
à la Société l'admission comme membre de droit du 
Conseil, du Professeur de Géologie de la Faculté des 
Sciences de Lille. 

Sur le désir exprimé par M. Gosselet, Directeur de la 
Société, d'être déchargé du soin des publications, le 
Conseil propose, en outre, la nomination d'un délégué 
aux publications, qui ferait de droit partie du Bureau. 

La Société adopte les propositions du Conseil. 

M. Ch. Barrois, Professeur de Géologie à la Faculté 
des Sciences de Lille, devient par suite membre de droit 
du Conseil. 
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M. M. Leriche est oommé délégué aux publications 
pour Tannée 1906. 

MM. Brégi et L. Breton sont élus membres du Conseil. 

Le Président adresse les félicitations de la Société à 

MM. G. DoUfus, lauréat du prix Fontannes (Académie 

des Sciences) ; 
A. Demangeon. lauréat de la Grande Médaille 

d*Or de la Société des Sciences de Lille ; 
A. Briquet, lauréat du prix Debray (Société des 

Sciences de Lille) ; 
A. Crèpin, lauréat de la Médaille Gosselet (Sociétë 

des Sciences de Lille). 

Il proclame membres de la Société : 

MM. L. Bureau, Directeur du Muséum d'Histoire natu- 
relle de Nantes (à titre de membre donateur) ; 
L. Boutry, Professeur de Géographie au Lycée de 

Valenciennes ; 
Villain, Ingénieur des Mines, à Nancy. 

Le Président signale, parmi les ouvrages reçus, les 
Documents scientifiques de la Mission Saharienne Foureau- 
Lamy offerts par la Société de Géographie de Paris, a 
laquelle la Société vole des remerciements. 

M. Gosselet fait les communications suivantes : 

Observations sur un Sondage fait à Blandecques 

près de Saint- Orner 
par J. Gosselet 

M. Gosselet présente de la part de M. Brégi, des 
échantillons provenant d'un Sondage fait à Blandecques, 
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dans la vallée de TAa, chez M. Avot- Vallée, fabricant de 

papier. 

Voici la coupe du sondage : 

Prold. Épaisseur 

0" Sable et gravier 6" 

6 Craie en fragments 2 

8 Craie blanche 8.50 

16.50 Craie fendillée et silex 41.50 

58 Craie bleue et silex £0 

88 Craie bleue imperméable 96 

18i Sable vert 2 

186 Lignites, graviers, cailloux roulés 12.50 

198.50 Sable blanc mouvant 0.50 

199 Grès rouge avec parties verdâtres, traversé sur . . 16 

215 Fin du forage. 

M. Gosselet ajoute les observations suivantes : 

Le grès rouge atteint à 199 mètres est d'âge douteux, on 
peut hésiter entre trois hypothèses: il serait gédinnien, 
de l'âge du poudingue d'Alvaux, ou triasique. 

Je ne crois pas qu'il soit gédinnien, 1° parce qu'il est 
en bancs horizontaux ; 2<) parce qu'il est moins dur que le 
ÎJi'ès gédinnien auquel sa couleur pourrait le faire 
rapporter; 3^ parce qu'il est plus uniformément rouge; 
les parties vertes sont réduites à de petits points isolés. 

Je ne connais pas de grès rouge aussi homogène et à 
grains aussi fins dans l'étage d'Alvaux. 

Sans repousser cette seconde hypothèse, je suis enclin 
à penser que la belle carotte retirée par M. Brégi est d'âge 
triasique. Ce serait un petit dépôt triasique analogue à 
ceux des environs de Pernes. 

Le sable blanc et les lignites avec les graviers qui les 
accompagnent doivent se rapporter au Wealdien (Aaché- 
nien). 

Le sable vert est probablement la base du cénomanien, 
bien qu'il puisse être le représentant du Gault. 
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Le forage d'Erquinghem sur-Lys présente un fait plus 
extraordinaire encore. Sa coupe peut se résumer de la 
manière suivante : 

Profd. Épaisseur 

p Dépôts quaternaires et modernes 24" 

24"eiv Argile des Flandres 4 

28 ey Landénien 69 

97 Cj Craie blanche 58 

155 ce Dièves 7 

162 D Calcaire carbonifère 31 

293 Craie blanche 11 

304 D' Argile grise, rongeât re ou noire, mélangée de frag- 
ments de calcaire et quelquefois de schistes . . 62 

Le forage s'est arrêté à 366 m. 50, sans avoir trouvé la 
fin de ce terrain. 

Lorsque M. Brégi me montra la craie qu'il rencontrait 
sous le calcaire carbonifère, je crus à un retombage. Mais 
en y réfléchissant longtemps, j'en vins à soupçonner que 
le forage d'Erquinghem nous mettait sur la piste d'un 
grand accident géologique, qui influençait toutes les 
couches . 

Dans ce forage les dièves n'ont que 7 mètres, tandis que 
partout aux enviions, elles ont 50 mètres. Par contre, la 
craie a 58 mètres, taudis que dans les forages voisins, elle 
n'a que 40 mètres. Néanmoins, sa surface supérieure à 
Erquinghem est plus basse de 30 mètres, que la surface 
crétacée révélée par les forages environnants. Il y avait 
à Erquinghem au commencement de l'époque tertiaire, 
un paléocreux, qui a été comblé par le landénien. Ce 
landénien est plus épais de 20 mètres que le landénien 
normal des environs d'Armenlières. Tandis que celui-ci 
se compose en moyenne de 20 mètres d'argile de Louvil 
et de 20 mètres de sable, à Erquinghem l'argile domine 
sur le sable et est intercalée dans le sable. 
On peut conclure de tout cela que la faille d'Armentières 


s'est ouverte de nouveau après le dépôt de la craie et que 
celle-ci a glissé dans la feote. Le sondage a été se placer 
précisément à Tendroit du glissement, ce qui fait qu*i] a 
traversé une grande épaisseur de craie appartenant au 
lambeau de glissement, et qu'il Ta retrouvée sous le 
calcaire, comme le montre la figure hypothétique ci- 
dessus. 

Légende de la Feuille de Montreuil 

Feuille 6 de la Carte géologique de France au 80 millième 

suime des Notes d'Excursions 

sur cette feuille et sur les 

parties voisines de la feuille d'Arras (^) 

par J. Gosselet 

J'ai l'honneur de présenter à la Société géologique du 
Nord la feuille de Monlreuil de la Carte géologique de 
France, 2' édition. 

Ed fait cette seconde édition diffère très peu de la 
première. Les principales modifications portent sur les 
terrains pléistocène et holocène. Les limons pleistocènes 
sont réunis sous un môme titre et îe terrain holocène 
porte un plus grand nombre de divisions. 

La carte est accompagnée d'une légende explicative, que 
je vais reproduire, en la développant un peu. Je la ferai 
suivre de la copie de mes notes d'excursion, comme je Tai 
fait pour la feuille de Laon. J'y joindrais même les notes 
recueillies sur la partie voisine de la feuille d'Arras. Elles 
dateot de plusieurs années (^). Je crains en attendant plus 


(f) CommunicaUon faite à la séance du 19 JuiUet 1905. 

(2) J'ai commencé les levés de la feuille d'Arras en 1889, mais j'ai dû inter- 
rompre ce travail pour lever les feuilles de Laon et de Montreuil dont la publi- 
cation était plus pressante. 
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longtemps pour Jes publier d'en avoir complètement perdu 
la mémoire. 

Je ne répéterai pas les réserves que j'ai déjà faites au 
sujet de ces notes d'excursions ; elles sont les mêmes pour 
la feuille de Montreuil que pour la feuille de Laon (M- Je les 
grouperai par Cantons, en allant du Nord au Sud et de 
l'Ouest à l'Est. 

Considérations géographiques (2) 

I^ feuille de la Carte géologique de Montreuil comprend 
la partie occidentale des départements du Pas-de-Calais et 
de la Somme entre l'affleurement jurassique du Boulon- 
nais et de la baie de la Somme. Qu'elle appartienne à l'un 
ou à l'autre département, cette région peut se diviser en 
deux parties. La partie orientale ou Ponthieu (^) a un sol 
de craie recouvert de limon, tandis que la partie occiden- 
tale, Marquenterre ou Bas-Champs, est formée de terrains 
modernes. 

Le Ponthieu constitue un plateau qui descend du N. 
au S. et de l'E. vers TO. Son point le plus élevé sur 
la feuille de Montreuil est à Folemprise entre Hucqueliers 
et Clenleu. Les environs d'Hucqueliers et de Clenleu sont 
constitués par la craie marneuse du Turonien; ils font 
partie de la région physique, que l'on peut appeler Plateau 
ou Dôme de Fruges. Tout le reste du Ponthieu est formé 
par la craie sénonienne, recouverte de quelques rares 
lambeaux tertiaires. 

Les rivières : Canche, Authie, Maye suivent la penle 
générale, du sol en coulant de l'E. vers l'O. ; elles 

(1) Anv. Soc. géol. Nord, XXIX, p. 234. 

(2) 1^ géographie de la Picardie et de TArtois ayant été traitée d'une manière 
magistrale par M. Demangeon, j'ai réduit ce chapitre a quelques notions sur les 
cours d'eau. 

(3)' la partie du Ponthieu situé au N. de la Canche est souvent réunie à tort 
au Haut-Bonlonnais. 11 n'y a rcellement pas de raison pour la séparer de la 
partie qui est au S. de la rivière. 
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prennent leur source en dehors de la feuille. Les deux 
premières coulent presqu'au niveau des marnes luro- 
niennes, aussi leur vallée est remplie de sources et cou- 
verte de tourbières. 

L'Auihie qui arrive avec une direction 0. N. 0. prend 
à partir de Maintenay une direction 0. S. 0.. Son coude 
est situé précisément au point où le Turonien affleure dans 
la vallée. 11 serait téméraire d'attribuer au Turonien le 
changement de direction du cours d'eau, car la rivière 
existait déjà telle qu'elle est avant que la vallée fut creusée 
au niveau du turonien. Mais cet affleurement est l'indice 
d'un certain voussoir qui a pu contribuer à détourner la 
rivière. La lutte du fleuve contre le terrain de la rive 
droite qui s'oppose à sa marche en ligne directe a couvert 
celte rive de diluvium jusqu'à une grande hauteur (*). 

Les affluents de la Canche lui viennent du Nord. Ils 
prennent leur source (^j dans le turonien soit sur la feuille 
deMontreuil soit sur celle de Boulogne. La rivière reste 
presque toujours au niveau des marnes turoniennes, aussi 
y a-t-iJ des sources tout le long de son cours. L'eau est 
très rapide parce que l'inclinaison des couches est consi 
dérable. Elle est même plus considérable que la pente 
de la vallée (^). En approchant de la Canche les rivières 

, (0 Ces lignes étaient écrites avant que Si. Briquet n'eut émis Tidée que 
l'Anthie avait eu primitivement son cours en ligne droite et qu'elle allait. alors 
rejoindre l'Airon en passant par Wailly. Je considère celte ûypotlièse comme 
Ires probable. Je donnerai plus loin les raisons qui me la font admettre. Si j ai 
conservé mon texte primitif, c'est pour signaler le fait qu'il y avait un problème 
lotéressant à résoudre et pour laisser tout l'iionneur de la solution à notre jeune 
confrère. 

(-) Dans le cours de ce travail il n*est questien que des sources permanentes 
et non de celles qui se produisent quand les eaux bont hautes. 

(^) Le Huitpin a sa source à Frencq à Taltitude 34; il aboutit à la Canche, à 
■ altitude 4. après un parcours en ligne droite de 6 kilomètres et qui lui donne 
nne pente de 5 mètres par kilomètre. 

. uDordogne a sa source à Cormont à Taltitude 47, elle tombe dans la Canche 
3 ■ altitude 5, après un parcours de 7 kilomètres, sa pente est donc de 6 mètres 
par kilomètre. 

i^ Course pénètre sur la feuille de Montreuil à Enquin à l'altitude 51. Elle 
aboDtit à la Canche à Montreuil à l'altitude .^. Le parcours est de 11 kilomètres. 
■^ pente est dune d'un peu plus de 4 mètres par kilomètre. Elle a pour affluent 
de rive gauche la Bouilloneà Enquin et la Binoire à Montcavel. 

K.nfln le Bras de Brosne à Sempy a sa source à l'altitude 36; son confluent avec 
la Canche est à l'altitude 6 ; son parcours de 15 kilomètres et sa pente de 2 mètres 
P« kilomètre. 
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passent de la craie turonienne sur la craie séuonienne ; 
au lieu de recevoir des sources, elles alimentent la nappe 
aquifère générale, en même temps la vallée s'élargit 
et la rivière apparente dimiaue au profit de la rivière 
cachée. 

Terrain Holocëne 

Les dépôts bolocènes sont très développés sur la feuille 
de Montreuil. Ce sont : 
lo les dunes, 
2o les sédiments marins, 
30 les tourbes et terres tourbeuses. 
4<> les dépôts fluviatiles (pour mémoire). 
50 Le limon de lavage (pour mémoire). 

lo Dunes.— Les dunes s'étendent sur toute la longueur 
de la feuille. Elles commencent au N. sur la feuille de 
Boulogne, près d'Equihen pour se terminer au Crotoy à 
l'embouchure de la Somme. Leur plus grande largeur est 
de 5 kilomètres, près de Berck. 

Le sable des dunes est à grains fins et à stratification 
entrecroisée indiquant les ravinements et les changements 
de forme, qui se sont faits constamment sous l'influence 
du vent. Il ne contient guère de coquilles que près de la 
mer, principalement dans les couloirs, qui descendent 
vers le rivage entre deux monticules et où le vent souffle 
avec le plus de force. Ces coquilles apportées par le vent 
sont peu à peu poussées jusque dans le premier fond où 
elles s'arrêtent et où elles sont ensuite recouvertes par du 
sable. Ce sont les coquilles les plus légères : Donaces, 
Tellines, etc., qui sont poussées le plus loin. 

Au point de vue géologique, il ne faut pas seulement 
rapporter aux dunes les monticules de sable bien connus 
sous ce nom, mais aussi une zone située à TE. où le vant 
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du large souffle le sable et qui serait destinée à se trans- 
former en dunes, si on ne s'y opposait par plusieurs 
moyens de défense. Bien que cette zone large de plusieurs 
centaines de mètres soit formée uniquement de sable, elle 
porte néanmoins quelques maigres prairies. Quant aux 
dunes, elles-mêmes elles sont souvent plantées de bois. 

Au N. d'Étaples le sable a été poussé sur les colline^ 
crayeuses de sorte qu'il s'élève très haut. C'est une sorte 
de manteau de sable qui recouvre la craie à l'exception 
de certaines places que des circonstances indéterminées 
ont préservé de cette inondation sableuse. 

La plus grande altitude des dunes signalée par la 
carte sur la feuille de Montreuil est de 49 mètres au 
N. de Berck. Mais sur la feuille de Boulogne, on lit la 
côte 158 à ro. de Neufcbâtel. Il est très probable que cette 
dune a un noyau de craie. 

La forme des monticules des dunes est variable. Tantôt 
ce sont des amas coniques pleins^ tantôt ils circonscrivrent 
une cavité cratériforme. De plus entre les dunes, il y a 
souvent des parties basses, quelquefois même un étang 
comme à Camiers. 

Actuellement la mer ronge les dunes au N. âes baies de 
la Hanche, de l'Authie et de la Somme. Elle a coupé 
d'anciennes cavités interdunales, en mettant à nu leur 
structure géologique. On reconnaît dans la falaise des 
couches de sable humifère noir, qui sont les fonds de ces 
cavités, où la végétation après s'être développée a été 
ensevelie sous un nouvel afflux de sable. Outre les débris 
végétaux, la surface humifère contient une quantité consi- 
dérable d'Hélix. 

Quelquefois la couche humifère contient des Lymnée?, 
des Paludiûes et même des Anodontes; c'est le reste d'un 
petit étang au milieu des dunes. 

Au N. du feu fixe de Camiers les traces d'étang sont 
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nombreuses; on en voit plusieurs superposées. Tantôt les 
Lymnées, Paludines, Anodonles sont dans un tuf calcaire 
arenacé, tantôt elles sont ensevelies dans du sable, tantôt 
elles sont dans un limoa sableux jaune. 

L'âge de ces dépôts stagnaux ne peut être déterminé que 
lorsqu'on y trouve des poteries. On reconnaît qu'il en est 
de gallo-romains et d'autres que Ton doit rapporter à un 
âge préhistorique. 

^ Sables marins du Marquenterre et limons d'es- 
tuaires. — Derrière les dunes on rencontre plusieurs 
amas de dépôts marins essentiellement sableux, mais où 
le sable est presque toujours mélangé de limon et d'argile; 
il est même parfois remplacé par de l'argile plastique. 
Lorsque le sable domine, ou même dans le limon sableux, 
on rencontre toujours en quantité plus ou moins grande 
le Cardium edule. Mais lorsque les sédiments sont argileux 
le Cardium disparaît; il est remplacé par Mactra stul- 
torum. C'est absolument ce qui a lieu dans les dépôts 
modernes de la plaine maritime du Nord. 

L'âge précis des sédiments marins holocènes de la 
feuille de Monlreuil n'est pas encore fixé. Dans le pays, on 
les considère comme très récents. On les désigne comme 
des terres conquises sur la mer depuis une époque histo- 
rique. 

C'est partiellement vrai. Aux embouchures de la Canchs, 
de l'Authie, de la Somme^ on trouve de vastes terrains, 
souvent entourés de digues, dont le dessèchement est 
parfaitement connu par des actes publics et privés. Mais 
la légende a beaucoup amplifié l'histoire. Le dépôt des 
premiers sables du Marquenterre date des premiers 
siècles du moyen-âge; peut-être même est- elle plus 
ancienne. 

Les sables et limons à Cardium edule sont d'anciens 
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sédiments marias formés dans des dépressions entre la 
duoe et la côte, dépressions où les eaux marines arri- 
vaient d'une manière indirecte à l'époque de la marée. 
Elles se sont comblées peu à peu par le limon qu'ap- 
portaient les rivières et surtout par le sable des dunes que 
souflait le vent du large. La mer en apportant le sable fin 
et l'argile en suspension dans l'eau contribuait aussi à la 
sédimentation. Mais ces golfes étaient éloignés du ressac 
de la vague, car on ne constate pas sur leurs bords la 
présence d'un appareil littoral. 

L'évacuation de la mer a dû se faire peu à peu par le 
comblement de la cavité et peut être aussi par un léger 
exhaussement du sol; mais l'époque n'en est fixée par 
aucun témoignage. 

Quant aux terres récemment conquises, elles sont 
situées dans les baies de Somme, d'Authie et de Canche. 
Elles passent latéralement aux précédentes, dont elles ne 
peuvent être géologiquement séparées. Cependant elles 
sont d'une nature légèrement différente. Le sédiment 
fluvial a une part plus considérable dans leur formation; 
les coquilles marines y sont plus rares ; on y voit moins de 
sable et plus de limon. Ces terres nouvelles sont principa- 
lement à l'état de prairies, tandis que le sol sablo-argileux 
delà plaine du Marquenlerre fournit des moissons impor- 
tantes de céréales et de betteraves. 

Quoiqu'il en soit de l'époque précise du dessèchement 
du Marquenterreet des régions voisines, elle est récente; 
elle appartient aux temps his^toriques et on a raison de 
parler d'une époque où Montreuil et Rue étaient ports de 
mer. 

Us couches à Cardium edule sont distribuées en trois 
anciennes lagunes, que Ton peut appeler : lagune de Rang- 
du-Fliers, lagune de Villiers et lagune de Rue. 

^" Le massif de Rang-du-Fliers s'étend depuis ce village 
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jusqu'à TAulhie, sur les territoires de Rang-du-Fliers, de 
Berck et de Groflliers. Il est limité à TO. par les dunes, à 
)'E. par le marais d'Airon et par le banc de galets de 
Waben. 

Il est formé de limon sableux gris ou même noir 
contenant des débris de Cardium. Il passe à TO. au sable 
des dunes par Taugraentalion en nombre des grains de 
sable et par la diminution du limon. De l'autre côté, il 
passe au marais par l'augmentation de la matière noire 
et de l'élément argileux. 11 constitue un sol fertile^ cultivé 
généralement en céréales et en betteraves. Il y a des 
prairies surtout autour des cours d'eau. On en a établi 
aussi près de Berck, sur du sable pur, pour l'alimentation 
en lait de la ville. 

Eutre Grofïliers et le Pas d'Authie, il y a une région 
gagnée sur la mer depuis peu de temps. Elle est presque 
entièrement couverte de prairies. Les apports constants 
du limon de la rivière n'ont pas permis au Cardium de s'y 
développer. 

2o Le massif de Villiers est en relation avec la baie de 
la Canche. Il s'étend sur la rive gauche de cette rivière 
depuis Trépied au S. d'Étaples jusqu'à la Calotterie près 
de Montreuil. Aux environs de cette ville le sable à 
Cardium se superpose à la tourbe. 

3" Le massif de Rue entre la baie d'Authie et la baie de 
Somme est le plus important des trois. Il est partout 
cultivé en céréales sauf près de la baie d'Authie où les 
nouvelles terres sont couvertes de prairies. 

A Becquerelle, au N. du Crotoy, on exploite l'argile à 
Mactra stultorum pour faire des briques. 

3» Tourbes et dépôts marécageux. — Les tourbières 
et autres dépôts marécageux sont très développés sur la 
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ieuUle de Moatreuil. On peut y établir trois catégories : 

1® les tourbières des vallées, 
2° les gazons tourbeux, 
3® les tourbes de la plage. 

1° Les premières se voient dans les vallées de la Canche, 
(le l'Aulhie et de la Maye. Elles ressemblent aux tourbières 
de la Somme et sont probablement du même âge. 

A Brimeux les tourbières de la Canche ont fourni des 
objets gallo-romains. En aval de Montreuil la tourbe s'en- 
fonce sous les dépôts à Cardium edule. 

Les tourbières d'Alron exploitées au N. deRang-du- 
Fliers paraissent dans les mêmes conditions. Leurs eaux 
sont fournies par la Petite Tringue, dont les sources sont 
à Airon. Il se pourrait qu'elles reposent sur des sables à 
Cardium edule. 

2^ Les gazons et marais tourbeux se trouvent dans les 
parties les plus basses de la plaine d'alluvion marine. 
Ils reposent soit sur les sables à Cardium edule soit sur des 
argiles blanches de la même époque. La matière tourbeuse 
n'a que 20 à 30 centimètres d'épaisseur, cependant elle 
est exploitée comme combustible. On peut rapporter à 
celle catégorie les marais entre Berck et Groffliers, ceux de 
Quend, des environs deRue, de Fiavières,dePonthoile, etc. 
L'ûge de ces tourbes est très moderne. 

3° La tourbe de la plage n'est pas souvent visible. Elle 
est située au-dessous du niveau des hautes mers. Elle y 
forme une sorte de terrasse qui s'enfonce avec la plage 
jusqu'à une certaine distance. La mer en rapporte fré- 
quemment des paquets qui sont rejetés plus ou moins 
roulés sur le rivage. 

Elle est très développée au N. de l'embouchure de la 
Canche, où elle est mise à nu par le ravinement incessant 
du courant, constituant à marée basse une terrasse qui 
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s'avance de plusieurs centaines de mètres dans la mer. 
On Texploite en plusieurs points et en particulier près de 
Saint-Gabriel. 

Au S. de la Canche jusqu'à Merlimont, la plage est 
couverte de plaques et de galets de tourbe. 

Au N. de Tembouchure de TAuthie, autour de Groffliers, 
00 voit aussi sous le niveau des hautes mers des bancs de 
tourbe,-qui ont été mis à nu par le ravinement du courant 
qui porle les eaux vers le Nord. 

Enfin on signale de la tourbe au pied du corps de garde 
de Saint-Quentin. 

La tourbe de la plage au S. de Boulogne doit être de 
môme âge que celle qui se voit au N. à Wimereux, Audres- 
selles, Wissant, etc., c'est-à-dire de l'âge de la pierre 
polie. 

A cette époque le rivage était bien plus loin vers TO. 
Les tourbières étaient séparées de la mer par des dunes, 
comme le sont actuellement les tourbières d'Airon. Il y 
aura eu un afïaissement, probablement contemporain de 
celui qui a amené la mer sur toute la plaine maritime 
flamande. Il daterait par conséquent du IV® siècle de l'ère 
chrétienne. C'est alors que la mer aurait pénétré jusqu'à 
Montreuil, amenant ses sédiments sur les marais tourbeux 
gallo-romains. 

Pleistocène 

Les principaux dépôts pleistocènes de la feuille de 
Montreuil sont : 

i^ les cailloux glaciaires, 
2» les galets, 
S** le limon, 
4° le diluvium. 

1^ Cailloux glaciaires.— Au N. d'Étapies le long de la 
falaise, on trouve sous les dunes et à la surface de la craie 
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cl€« fragments de forme irrégulière, usés sur les bords, de 
roches exotiques, que M. Charles Barroisa reconnu comme 
des roches granitiques, porphyriques ou gneissiques 
provenant de la Bretagne, du Cotentin ou des îles Nor- 
mandes ('). Ces fragments, de petite dimension, ont dû 
être apportés par les glaces flottantes à une époque pleisto- 
cène. Ils doivent être rapprochés des fragments analogues 
recueillis à l'E. de Wissant, et à Sangatte dans le diluvium 
par MM. Prestwich et Read, ainsi que de ceux qui ont été 
trouvés également dans le diluvium à Abbeviile. 

2<> Galets. — Il existe sur la feuille de Montreuil plu- 
sieurs bancs de galels de silex parfaitement arrondis, que 
lesgensdu pays ont baptisés du nom de Pruquière^i.Leplu^ 
connu est celui qui vient se terminer au Sud au Crotoy. 
H en existe un à 1*0. de Kue, un autre dans le village de 
Quend, un quatrième qui s'étend de Waben à Colline 
Beaumont. Enfin on peut citer deux autres petits amas de 
galets, Tun sous Téglise de Villiers, l'autre au N. de la ville 
d'Elaples. Dans ces deux derniers gîtes on trouve des 
coquilles de Cardium edule mélangés aux galets, tandis 
Qu'elles manquent complètement dans les autres. On 
trouve bien des Cardium dans les galets de la bande du 
Cf'otoy, mais uniquement sur les bords, là où les galets 
sont recouverts par des sédiments plus modernes. Il est 
probable que cette couche de galets avec coquilles a été 
î'emanié lors de la formation du sable du Marquenterre. 

Ces amas de galets sont évidemment les restes d'un 
ancien rivage datant d'une époque où n'existaient ni les 
dunes actuelles, ni les limons du Marquenterre, ni les 
'^^arais; car sous ces différents dépôts, on retrouve les 
Salels. Un sondage fait à la briqueterie de Becquerelleles 

(') GossELET, Les Galets glaciaires d'Éiaples. Ànn. Soc. géol. du Nord, t. XXXI, 
P-297. 
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a traversés. Les amas que l'on constate à la surface du sol 
ne sont donc que les parties saillantes d'une nappe de 
fçalels tout à fait comparable à celle que Ton voit main- 
tenant partant du Hurdrel, à la pointe Sud de la Somme 
et s'étendant jusqu'au Sud de Cayeux. La surface de celte 
nappe de galets est fortement ondulée. On y voit comme 
de petites dunes en miniature. Telle était probablement la 
surface de galets du Marquenterre avant le dépôt du limon 
à Cardium, Les ondulations superficielles pouvaient être 
plus fortes encore, mais il est difficile de le constater en 
Tabsence presque complète de forage à travers les terrains 
superficiels. 

L'âge de la formation des galets est difficile à préciser. 
On sait seulement qu'ils remontent à une époque préhis- 
torique. A la surface des galets à Vieux-Quend, il y avait 
une station Gallo-Uomaine qui a fourni en abondance des 
tuiles, des poteries genre samiennes, des harnachements 
en bronze et des monnaies. 

Des sépultures de soldats (iallo-Romains avec leurs 
armes ont été retrouvées il y a deux ans à Conchil-le- 
Temple également à la surface des galets. 

Ceux-ci existaient donc aux premiers siècles de l'ère 
chrétienne, mais ils peuvent être beaucoup plus anciens. 
La présence parmi les galets d'Étaples d'un galet de roche 
granitique du Cotentin ou des îles Normandes tend 
à prouver qu'ils sont d'âge pleistocène. C'était du reste 
ainsi qu'en avait jugé les auteurs des Caries géologiques 
des feuilles de Montreuil et d'Abbeville. 

Ce banc de galets ancien se prolonge sur la feuille 
d'Abbebille depuis Saint- Valéry jusqu'à Ault. 11 a fourni à 
MM. Bardou des galets de roches granitiques. 

3» Limon. — Le limon est peu épais sur la feuille d« 
Montreuil; il est presqu'uniquement réduit au limo^ 
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supérieur. CependaDt à la briqueterie de )a Paix-Faite, 
près de Monlreuil, au conflueat de la Course avec la 
Gauche, où rencontre sous 1 m. 20 de terre à briques, 
60 centimètres d'ergeron. 

Dans plusieurs points de la feuille, la base du limon 
est 1res argileuse, ce qui Ta fait désigner sous le non de 
bief. Il en sera question plus loin. 

En approchant de la mer, le limon devient plus sableux. 
11 se remplit de petit silex éclatés; il prend un aspect 
bien différent du limon de la Picardie; cependant on ne 
peut pas l'en séparer. Cette modification se produit un peu 
à ro. du méridien de Montreuil. 

4oDiluvium. — Le Diluvium est très sporadique sur la 
feuille de Montreuil, très variable comme composition, 
situation et altitude. 

Les petits ruisseaux afQuents de la Canche ne présentent 
que quelques amas de cailloux diluviens, tel est celui de 
Bréxent pour la Dordogne. 

Sur la rive droite de la Canche, le diluvium constitue 
des dépôts presque continus depuis Montreuil jusque près 
d'Elaples, à l'altitude de la voie ferrée, c'est-à-dire à 
iO mètres environ au-dessus de la vallée (Beutin, etc.). 

Sur la rive gauche, il y a des dépôts diluviens exploités 
autour de Montreuil, à l'altitude 30 environ. 

Uû dépôt plus important qui ne peut être rapporté 
qu'au diluvium est celui des hauteurs de Saint-Josse. Il 
estforméde silex brisés, éclatés, cachalonnés, faiblement 
coulés, empâtés dans un limon argileux jaune. Il s'élève 
î» l'altitude de 50 mètres au S. de la Caloterie et à l'altitude 
^^> au N. de Saint-Josse. Cet amas diluvien se trouve 

superposé à la colline tertiaire de Saint-Josse. 
Un dépôt assez important de silex diluviens forme une 

petite colline d'une altitude inférieure à 20 entre Airon 

Saint- Waast et le chemin de fer. 
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Autour de la station de Wailly (altitude 43) on rencontre 
aussi un important dépôt de diiuvium dont la position est 
très singulière ('). Il ne correspond à aucun cours d'eau. 
Il se trouve en plein plateau à la naissance d'une petite 
vallée qui aboutit à Airon. 

Dans la vallée de TAulhie on n'aperçoit pas de diiuvium 
appréciable sauf entre Saulchoy et iM^unlenay, sur le côté 
concave d'un coude de TAuthie. Cetle rivière qui coule en 
amont du S. E. vers le N. 0. prend à partir de Maintenay 
une direction presque E. 0.. C'est au coude, mais dans sa 
partie concave que l'on trouve les dépôts diluviens. Ils 
s'élèvent à 20 m. au moins au dessus de la vallée. 

Il y a encore à mentionner un peu de diiuvium dans les 
hauts points du ruisseau de Vron. 

Deux autres dépôts dont la situation est assez inexpli- 
cable sont ceux que l'on trouve près de Vercourt sur la 
route de Rue et à la Boule sur la route de Rue à Forest. 
Ils sont appliqués contre la paroi de craie au niveau où elle 
s'enfonce sous les marais. Auraient-ils été apportés par la 
Maye ? 

Terrain tertiaire éockne 

Les terrains tertiaires de la feuille de Monlreuil com- 
prennent : ^^ des dépôts stratitiés; 2" de l'argile à silex. 

Dépôts tertiaires stratifiés 

Les dépôts tertiaires stratifiés de la feuille de Montreuil 
constituent quelques collines basses telles que celles de 
Saint Josse et de Colline-Beaumont et quelques dépôts 
sporadiques de sable. 

La colline de Saint- Josse s'étend entre Sorrus et Saint- 
Josse. Elle atteint l'altitude de 5ii mètres au Mont-Hulin (2) 

(i) Depuis que ces lignes sont écrites, M. Briquet a donné une explication 
très ingénieuse etirès savante du diiuvium de Wailly. Ànn. Soc. geol. du Nord 
l. XXXIV, Iy05, p. 290. 

(2) Par une erreur que je ne m'explique pas, j'ai donné au Mont Uuiin una 
altitude de 100 mètres. Je ne crois pas qu'il ait plus de 55 mètres. 
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au N. de Sorrus ; elle est en partie recouverte par du 
limon et du dîluvium. 

Au sommet du Mont-Hulio, on rencontre du sable jaune 
assez gros avec galets noirs que Ton peut rapporter aux 
sables de Cuise ou de Mons-en-Pévèle(2). Ils reposent sur 
une couche d'argile de 20 mètres d'épaisseur. Vers la 
partie supérieure de l'argile, on trouve une huître voisine 
deO. hellovacina, La partie inférieure est exploitée pour 
faire des briques, à Saint-Aubin. Elle est remplie 
de 0. bellûvacina, de Cyrena cuneifornù et d'une Unio afï. 
Wateleti. Je rapporte celle argile à l'argile d'Orchies ou à 
l'assise à Lignites du bassin de Paris. 

Sous l'argile viennent des sables gris, à grains fins, 
tantôt meubles, tantôt cohérents Ce sont ces derniers 
que les ouvriers appellent mienne. Le sable de Saint-Josse 
correspond au sable d'Ostricourt. Il repose directement 
sur la craie ; il n'y a pas de tuffeau. 

Une seconde colline tertiaire est celle de Colline- 
Beaumont. Elle est formée uniquement d'argile qui a été 
exploitée pour faire des tuiles. A sa partie supérieure, on 
recueille quelques lumachelles d*Ostrea bellavacina. 

Le sable n'existe pas à Colline-Beaumont, mais on peut 
rapporter au même massif tertiaire les petites sablières de 
Fresne et de Villers-sur-Authie. Elles auront été séparées 
de Colline-Beaumont par la formation de la vallée de 
l'Authie. 

Ces deux collines de Colline-Beaumont et de Saiut-Josse 
^ont partie d'une bande tertiaire que l'on peut suivre par 
quelques témoins tout le long du littoral jusqu'à Dieppe. 

Le point le plus septentrional où on la connaisse est 
Fromessent au N. E. d'Étaples. On y a exploité de l'argile 
pour faire des tuiles et on y trouve également (K Ikllo 
mina. Du côté Nord l'argile repose sur du sable, mais au 

^^) ^nn. Soc. géoL du Nord, t. XXX, p. 207 
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S. et à l'E., elle paraît superposée directement à îa craie. 
Toutefois la présence dans le limon du voisinage d'une très 
grande quantité de silex verdis porte à croire qu'il y a de 
ce côté un peu de sable landénien inférieur, qui a élé 
enlevé avant le dépôt de Targile. L'altitude maximum d( 
la colline est de 80 m. mais la base du tertiaire vers 1< 
ferme de Fromessent ne dépasse pas 60 m. J'ai placé c^^* 
argile dans le Sparnacien, bien qu'elle paraisse ir^^ 
mement liée au sable. 

J*ai rapporté à l'assise des sables d'Ostricourt (Laa^ 
nien) de petits lambeaux de sable situés à Airon,Fresi».^ 
Villers-sur-Authie à l'altitude 10 à 12. Leur posili^ 
presque au niveau des galets pleislocènes m'a rendu lo»3 
temps incertain sur leur âge. Je me demandais s'^ 
n'étaient pas pleistocènes, car il y a souvent sous 1 
galets du sable plus ou moins grossier, qui ne peut f3 
en être séparé. Toutefois, j"ai été entraîné à considér* 
comme tertiaires les sables d'Airon, etc., par suite ^ 
leur analogie avec les sables du landénien et aussi par* 
qu'à Airon et à Villers ils sont surmontés par les sil^ 
du diluvium. 

Au Sud de la feuille de Montreuil, on trouve des dép^ 
analogues à Saint- Valéry sur-Somme. Autour de la viU 
on rencontre des sables tertiaires, dont l'altitude de bas 
est à 5 m. environ au-dessus de la li^ne du chemin de fe 
et à iO m. par conséquent au dessus de la mer. 

La feuille de Montreuil contient encore plusieurs dép^l 
tertiaires formés de sable blanc analogues à ceux d 
l'Artois, lis sont accompagnés de grès. Souvent le sable 
disparu, mais le grès est resté en place, ou bien est éboul 
sur le flanc de la colline crayeuse. 

Au N. de la feuille, on trouve ces sables et ces grès su 
les territoires de Cormont et d'Hubersent à l'altitude tO 
à 110. 
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On rencontre quelques lambeaux de sable entre TÂuthie 
et la Maye, un peu au N. de Crécy : les uns sont plaqués 
contre la craie, sur le flanc des vallées ; les autres sont sur 
le plateau, telle est la sablière de Vironchaux environ à 
l'altitude 65. Un très petit lambeau au S. de Forest- 
Moutiers se trouve à Taltitude 25. Un autre est exploité au 
S. de Nouvion-en Ponthieu, à Tallitude 46 environ. 

On pourrait en déduire d'abord qu'il y a un abaissement 
considérable du niveau des sables depuis la ceinture du 
Boulonnais jusqu'à la Somme ; ensuite qu'en dehors de la 
ride de l'Artois et du Boulonnais, les inégalités de niveau 
des sédiments tertiaires proviennent de l'inégalité de la 
surface secondaire sur laquelle ils sont moulés. 

Il est à remarquer que les petites collines tertiaires 
littorales ont leur base aux altitudes suivantes : 

Froniessent près d'Élaples 60" 

St-Josse 10 

Alpon 10 

St- Aubin 18 

CoUioe-Beaumont 30 

Vllleps 10 

St-Valépy-sup-Somme 10 

L'altitude de Fromessent est en relation avec le relè- 
vement du Boulonnais, mais on ne peut pas expliquer de 
la même manière l'altitude du tertiaire à Colline- Beau mont. 
Rien n'indique que cette altitude soit due à un relèvement 
du sol postérieur au dépôt du tertiaire. Il est plus probable 
que la craie faisait une saillie en ce point, ce qui expli- 
querait très bien l'absence des sables inférieurs. 

On ne peut attribuer à la même cause le fait que toutes 
les couches tertiaires se relèvent vers l'Est jusque dans 
l'Artois. On constate même ce relèvement pour le massif 
de Saint-Josse. Tandis qu'à l'O. de Saint Josse, la base du 
sable est à l'altitude 10, à l'E., à Sorrus, il est h l'alti- 
lude40. On peut voir dans cette inclinaison générale verH 
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l'O. UQ corollaire du phénomène qui a donné naissance au 
bassin de la Manche. 

A rgile ou Bief à silex 

Il existe à la surface de la craie dans le Ponthieu comme 
en Picardie et en Artois une couche de limon argileux 
rouge, dit bief^ qui contient des silex presqu'entiers. Les 
géologues qui ont travaillé à la première édition de la 
Carte Géologique de la région ont été frappés de la pré- 
sence de ce terrain, cjui n'est pas connu aux environs de 
Paris. Ils lont désigné par la lettre M, ce qui semblait 
indiquer qu'il appartient au terrain miocène. Cependant 
on ne le voit jamais superposé aux sables et argiles ter- 
tiaires dont il vient d'être question. 

Beaucoup de géologues estiment qu'il est le résultat de 
la décalcification sur place de la craie> décalcification qui 
aurait eu lieu pendant l'éniersion de la craie, soit avant 
l'époque tertiaire, soit depuis que les ravinements qua- 
ternaires ont enlevé la couverture éocène. Quelques-uns 
même vont jusqu'à admettre que cette décalcification a 
pu et peut encore se faire par l'eau qui filtre à travers les 
sables éocènes. Ce n'est pas le lieu d'examiner ces ques- 
tions. Je me bornerai à dire que sur la feuille de Montreuil 
l'argile à silex est très peu épaisse ; elle n'a jamais plus 
de 40 centimètres, 

Dans l'argile à silex il y a lieu de considérer deux 
choses : les silex qui proviennent évidemment de la 
décalcification de la craie et l'argile rouge qui les empâte. 
Celle ci peut êlre tertiaire, mais la plupart du temps, elle 
n'est en grande partie que la base du limon pleislocène. 
Il n'est pas question de la très mince (3 à 5 millimètres) 
croûte d'argile noire qui recouvre directement la craie et 
qui, elle,' provient de sa décalcification. Elle ne peut pas 
figurer sur une carte géologique. 
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Je renvoie du reste Je lecteur aux considérations que j'ai 
publiées il y. a quinze ans sur le bief de l'Artois (>). Je 
n'ai rien à y changer. 

Dans ces conditions il serait logique de colorier l'argile 
à silex comme pleistocène; mais outre qu'il peut y avoir 
de l'argile à silex éocène, difficilement discernable de 
l'argile pleistocène, il est intéressant pour une carte de 
donner une couleur spéciale à un terrain que Ton trouve 
presque partout dans les vallons el sur le bord des vallées. 
J'ai donc rapporté à l'argile à silex éocène tous les afileu 
remenls de bief à silex dignes d'être notés. 
Ces derniers mots demandent quelques explications : 
Partout ou presque partout où la craie affleure, il y a 
des silex à la surface du sol. Ces silex ont été déchaussés 
à une époque récente, soit par les pluies, soit même par le 
labour. Ils n'ont pas à être figurés sur une carte. 

Lorsque le conglomérat à silex se borne à une simple 
ligne de silex qui ont été isolés de la craie à une époque 
ancienne, quaternaire ou éocène, il n'y a pas non plus à les 
figurer. La limite de Timportaiice de Targile à silex néces- 
saire pour être signalée sur la carte est nécessairement 
arbitraire; elle est laissée à l'appréciation du géologue. 

Mais il est une autre difficulté plus sérieuse. Sur In 
pente des coteaux crayeux peu inclinés, le bief à silex su 
montre à une dizaine de mètres au-dessus de la vallée; il 
couvre en partie la pente ; mais on voit la craie qui répa- 
rai! de place en place jusqu'à une certaine hauteur. La 
carte est à une échelle trop petite pour figurer ces récur- 
rences d'argile à silex et de craie; elles sont du reste 
tellement irrégulières, qu'elles seraient difficiles à tracer 
et de nul intérêt géologique. 11 faut tout mettre en craie, 
ou en argile à silex. Je me suis décidé pour le premier 
parti. J'aurais craint en prenant le second de donner à 

(1) Ann. Soc. géoL du Nord, t. XVII, p. 165. 
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Targile à silex uoe importance qui n'était nullement en 
rapport avec sa faible épaisseur et en même temps de ne 
pas signaler d'une manière suffisante la composition esseir 
tiellement crétacique du pays. 

Terrain crétacique 

Le terrain crétacique de la feuille de Montreuil se réduit 
aux étages sénonien et turonien. 

Sénonjen. — - Cet étage est formé de craie blanche avec 
silex. Je n'ai pu y établir aucune division lithologique ou 
paléontologique. A la base, le Micraster cor testudinarium 
(M,decipiens) est très abondant. Ulnoceramus inwlutus ne 
se trouve que plus haut. 

Hébert a rapporté la craie d'Etaples à l'assise à M. cor 
anguinum, tout en reconnaissant que le Micraster d'Etaples 
constitue une variété assez distincte du type. Les Micraster 
d'Etaples que j'ai entre les mains sont en effet assez dis- 
tincts du Micraster cor anguinum par lesambulacres, pour 
qu'il n'y ait pas lieu de les rapporter à cette espèce. 

La craie d'Etaples n'est pas bien élevée dans la série, à 
moins de supposer au S. de Camiers, une inclinaison très 
considérable. 

La difficulté de séparer la craie sénonienne de la craie 
turonienne donne à la carte une certaine incertitude. Il 
peut se faire que l'on découvre M, bremporus dans des 
points où je n'ai pas trouvé de fossiles et que j'ai laissés 
dans le Sénonien avec les couches voisines. Partout où j'ai 
vu une indication quelconque de Turonien, j'ai cru utile 
de marquer ce terrain sur la carte. On verra dans les pages 
suivantes pour chaque cas particulier, les raisons qui 
m'ont décidé. 

Turonien. — Le turonien est ordinairement divisé en 
trois assises: Craie à Micraster bremporus, marnes à 
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Terebratulina gracilis, luarnes à Inoceramus labiatus. Sur 
la feuille de Montreuil, il est difficile de distinguer les 
deux assises inférieures. 

Craie à Hicraster breviporus. — L'assise turooienne 
supérieure est caractérisée par la présence des fossiles 
suivants: Micraster breviporus (M. Leskei) et de Vlnoce- 
ramus cuneiformis. 

Son épaisseur n'est pas considérable, mais il est souvent 
bien difficile d'en juger parce que sa limite supérieure est 
très incertaine. 

La craie turonienne contient des silex comme la craie 
sénonienne; elle ne s'en distingue par aucun caractère 
lithologique. On peut cependant signaler qu'en certains 
points les silex de la craie à Micraster breviporus sont 
couverts d'une zone rose de lOà locentimétresd'épaisseur. 
Ce fait est bien marqué près de Camiers. 

Heureusement il existe à la limite de la craie sénonienne 
et de la craie turonienne une zone fossilifère souvent très 
riche en oursins et particulièrement en Micraster. Le 
^ikraner bretiporus y est abondant. 11 est quelquefois 
représenté par une grande variété qui peut atteindre 
jusqu'à 76 centimètres de longueur. On y trouve aussi le 
M. cor testiulinarium, ou du moins une variété de iMissage^ 
que M. Rowe a désignée sous le nom de M. prœcursor. 
Les deux espèces cor testudinarium et breviporus ne 
paraissent pas du reste étroitement limitées respecti 
vement à chaque assise. 

La craie à Micraster breviporus; se distingue parfaitement 
des marnes et craies turoaienne.s inférieures par la pré- 
sence des silex. Toutefois la limite a*e$^t pas une ligne que 
l'on puisse suivre et marquer au couteau. Uans le fia<$ 
de la craie à M. bretiporus. les silex deviennent rare<» 
et espacés. Oo peut dans une carrière rencontrer un mètre 
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ou deux de craie sans silex que Ton rangerait pour cette 
raison dans les assises inférieures du Turonien; mais si 
Ton vient à creuser, on retrouve plus bas quelques pelils 
silex de sorte que Ton est conduit à placer ladite craie 
dans le Turonien supérieur. 

Dans quelques cas on constate à la base de la craie à 
silex la présence d'un petit lit de marne verdâtre, mais 
ce n'est pas constant ou môme la marne verdâtre se 
trouve dans la craie sans silex. 

Malgré cette incertitude la limite inférieure du turonien 
à Micrastcr breviporus est la meilleure, je dirai presque la 
seule que Ton rencontre dans la craie de l'Artois et du 
Ponthieu. Elle fournit un niveau que l'on peut déterminer 
à un ou deux mètres près. Une telle approximation est 
bien suffisante pour apprécier les ondulations de la craie. 

Marnes turoniennes. — La partie supérieure des marnes 
turoniennes est une craie qui ressemble beaucoup à la 
craie accompagnant les silex un peu plus bas^ la marne 
prend des caractères spéciaux ; elle est plus homogène à 
grains plus serrés^ plus dense d'une teinte lactée, quel 
quefois même verdâtre. Elle alterne avec des bancs plus 
argileux. 

Les fossiles y sont rares. Je n'y ai jamais trouvé que 
Terebratula semiglobosa et Inoceramus Hrongnarti. Quant à 
Terebratulina gracilis qui devrait caractériser la partie 
supérieure de ces marnes, je n'ai pas été assez heureux 
pour en trouver une seule sur la feuille de Montreuil. 

La craie noduleuse du Blanc-Nez à Inoceramus labiatus 
est peu développée au S. du Boulonnais. Cependant au S.E. 
de Camiers, non loin du chalet du peintre Duhem, on voit 
de la craie grise intercalée de couches marneuses ver 
dàtres, qui contiennent des nodules. On y trouve Inocera- 
mus labiatus. Au-dessus la craie est plus sonore et éga- 


lemëDt nodulaire. Un peu au N., mais sur la feuille de 
Boulogne, cette fois, Hébert cite la craie à Inoceramus 
lahiatusdiU S. de Neufchatel (^). 

Il n'est nullement prouvé que Tassise à Inoceramus 
/atia^us affleure en d'autres points du Ponthieu. 

Leturonien présente trois lambeaux d'affleurement sur 
la feuille de Montreuil : l'un se trouve à Camiers ; le 
second, beaucoup plus considérable, au N. E. de la feuille, 
autour (le Glenleu, et le troisième, à Mantenay. Ce dernier 
affleurement est complètement isolé au milieu du séûo- 
nien; il est signalé par la présence du Micraster breviporus 
et par un peu de craie sans silex que je rapporte au 
turonien. 

Cénomanien. -— Le cénomanien n'affleure qu'à la limite 
N. de la feuille. La craie à ciment est exploitée au N. de 
la station de Camiers sur la feuille de Boulogne. Un peu au- 
dessus de la carrière Roye, il y a une carrière avec four à 
chaux où j'ai recueilli Am. varians. La craie à B, plenus 
D'est pas visible en ce point. Ces couches qui sont à l'alti- 
tude 70 doivent se prolonger jusque sur la feuille de 
Montreuil, mais elles y sont cachées par des éboulis. 
Néanmoins j'ai cru bon d'inJiquer leur présence presque 
certaine. 

Tectonique de la craie. — Les couches turoniennes et 

cénomanienues se relèvent vers le Boulonnais sous un 

angle considérable. La base du Cénomanien est à Taltitude 

38 à Nesles et à l'altitude — 197 au forage de Paris Plage, 

soit une différence de niveau de 235 mètres sur une 

distance de 13 kilomètres ou environ 18 millimètres de 

pente par mètre. 

(I) BuU. Soc. géol. de France, t. lU, p. 531. 
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La pente de la base de la couche à M. 6rmporu$ est de 
200 mètres entre Camiers et Paris-Plage sur une distance 
de 6 kilomètres, ce qui fait 33 millimètres par mètre. La 
pente du turonien paraît donc plus rapide que celle du 
cénomanien. Il est probable que la limite S. des dépôts 
jurassiques du Boulonnais correspond à un réseau eu 
escaliers. Tandis que les couches du cénomanien de Nesles 
sont appuyées sur la marche supérieure de l'escalier, la 
dénivellation produite par celui-ci se trouve entre 
Camiers et Paris-Plage. L'inclinaison des strates se com- 
pose donc de deux éléments : l'un dû à une sédimentation 
sur un fond inégal, les sédimentis s'étant moulés sur ce 
fond; l'autre postérieure au dépôt de la craie dû au 
bombement du Boulonnais. 

Non seulement les couches crétaciques du Ponthieu se 
relèvent vers le N. c'est-à-dire vers le Boulonnais; elles se 
relèvent encore vers le Plateau de Fruges. Au N. E. de la 
feuille on voit apparaître le lambeau turonien de Clenleu 
qui se prolonge à l'E. vers Fruges et qui est séparé du 
lambeau de Camiers par un synclinal sénonien. Dans le 
lambeau de Clenleu la craie à breviporus est à l'altitude de 
140 m. à Folemprise; elle plonge rapidement vers TO. 
puisqu'à Engoudsent à 5 kilomètres à l'O. de Folemprise 
le môme niveau est inférieur à l'altitude 30 ce qui donne 
une pente de 22 millimètres par mètre. Vers le N. la pente 
est plus considérable encore. La base de la craie à brevi- 
porus est à Preures à la côte 80. La dénivellation est donc 
de 60 mètres avec Folemprise et la distance n'est que de 
24 mètres soit une pente de 24 millimètres par mètre. 
Au contraire vers le S. la pente des couches turoniennes 
de Clenleu est excessivement faible. La base de la craie à 
breviporus est à 30 mètres à Marenla, dans la vallée de la 
Canche, à 11 kilomètres au S. de Folemprise. La pente est 
donc de ce côté de 10 millimètres par mètre. Elle n'est que 
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8 mill. *7 entre Folem prise et Aix, et elle monte à 
11 millimètres d'Aix à Marenla. 

Ainsi le turbnien de Clenleu constitue une voûte très 
inaolfeste qui ne se prolonge ni au N., ni au S., ni à TO. 
C'est la terminaison occidendale d'une ride en forme de 
dôme qui vient de l'E. Je l'ai déjà désignée sous le nom de 
Plateau de Pruges (^). Il est séparé du Boulonnais par le 
synclinal d'Hucqueliers. 

Appendice sur tes Micraster 

La détermination exacte du Micraster a une très grande 
importance pour la statigraphie de la craie. La craie de 
la Feuille de Montreuil exige la connaissance des trois 
espèces dites M. hreviporus (= M, Leskii), M, cor testudi- 
narium (= M, decipiens), M, cor anguinum. 

Le travail considérable fait par M. le D^ A. Rowe (2) 
sur le genre Micraster^ a prouvé que ces trois espèces 
passent de l'une à l'autre par des transitions insensibles. 
Leurs caractères se modifient avec leur âge géologique* 
Quelles qu'elles soient, elles portent les caractères de leur 
âge dans quelques traits qui sont communs à tous les 
individus de cet âge. Or, en réalité, ce que le stratigraphe 
demande aux fossiles, c'est de lui indiquer l'âge des 
couches; c'est donc aux caractères d'âge qu'il doit attacher 
son attention. 

Parmi ces caractères d'âge signalés par M. le D'f Rowe, 
les plus faciles à reconnaître et surtout à préciser, sont 
ceux qui sont tirés des ambulacres paires. Comme ils ont 
été considérés par quelques paléontologistes comme carac- 
téristiques d'espèces, il est préférable d'appliquer aux 

(IiGossKLBT, Les Collines de l'Artois. XUl' Congrès national de Géographie. 

('-) D' A. W. RowK, An analysis of tlie genus Micraster, as determined by 
r'Xidzonal coUecting of the zone of Hhyiuhonella Cuvieri to that ol Micraster 
'«"■angainam. Quart. Journ. geoL Soc. t. LV, p. 494; 1899. 
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groupes qui les présenteût les noms de ces espèces, plutôt 
(|ue d'établir encore de nouveaux noms de variétés strali- 
graphiques. 

Les ambulacres des Micraiiter se composent de deux 
rangées de pores, laissant entre elles au milieu de l'ambu- 
lacre, un espace que Ton appelle zone interporifère. Chaque 
rangée est elle-même formée de deux pores très voisins, 
généralement situés dans une légère dépression (sillon 
porifère). 

1° Dans un premier type, le sillon porifère est faiblement 
indiqué, la zone interporifère est large, légèrement 
concave, lisse. Celte disposition a été indiquée comm^ 
caractéristique du M. hremporus (= M, Leskei), p3.r 
M. Lambert (^). Dans les pages suivantes, je donnerai doôc 
à ce type le nom de M. breviporus. 

2** Dans un second type, on voit le sillon porifère ^^ 
continuer dans la zone inlerporifère sous forme d'un tra i^ 
creux très fin, d'il suture par Rowe. Les sutures de chaqi 
côte aboutissent à une suture médiane, également tr< 
fine, qui partage longitudinalemenl Tambulacre en deu»^ 
moitiés. La zone interporifère se trouve ainsi pavée d'ur^ 
sorte de marquelrie. Rowe appelle celte disposition- 
ambulacre suturé. Les Micraster qui la présentent peuvei 
encore se rapporter au Micraster breviporus, 

3® Dans le troisième type, le sillon porifère est mieut - 
marqué, plus creux, de sorte que chaque paire de por^ 
est séparée de la paire voisine de la même rangée, par ub ^ 
légère saillie ou .colline (trabécule interporifère). En s^ 
prolongeant dans la zone interporifère, le sillon porifère 
sépare nettement de petites plate-formes ou légers bour- 
relets, situées sur le prolongement des trabécules interpo- 
rifère. Ce type se rapproche encore des précédents parce 
que la zone interporifère est une surface courbe, mais 

(1) in Grossouvrb, Recherches sur la craie supérieure, p. 303. 
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il indique déjà par les divisions de cette zone et par 
la naissance des bourrelets, ce qui va se passer dans le 
type suivant. Il mérite donc bien le nom de prœcursor, 
que M. le D^ Rowe lui a appliqué en môme temps qu'au 
type suivant. Il sera désigné sous le nom de M, cor testu- 
dinariumwdir, prœcursor, ou plus simplement M. prœcursor. 

4° Dans le quatrième type les trabécules interporifères 
deviennent plus saillants et plus étroits par Tapprofondis- 
sement des sillons porifères. Dans la zone interporifère, 
ils s'élargissent et se gonllent en un bourrelet plus ou 
moins saillant. En même temps la suture longitudinale 
médiane se creuse, s'élargit, se transforme en une petite 
vallée ou sillon, dont la forme, la largeur et la profondeur 
pourraient servir à diviser ce type en plusieurs sous- 
types. Mais je crois cette division momentanément peu 
utile. 

M. le Dr Rowe range la plupart des Micraster qui 
présentent cette disposition dans son espèce prœcursor. 
U fait une exception pour ceux qui sont plus larges que 
longs. A ceux-là, il conserve le nom de cor lesdudinarium, 
Goldfuss dit en effet que dans le M. cor testudinarium la 
largeur égale ou dépasse la longueur. Mais, M. Rowe fait 
remarquer lui-même que Ton ne peut baser une espèce 
sur ce caractère de taille. Il ajoute que le cor tesdutinarium 
û'est qu'une variété élargie du prœcursor. Je crois préfé- 
rable de dire que prœcursor est une variété moins large du 
cor testudinarium. 

J'appliquerai donc aux Micraster du quatrième type le 
nom de M. cor testudinarium (= M. decipiens), tout en 
reconnaissant que l'on peut faire des divisions dans le 
groupe. Il faut aussi avouer que le passage au M, prœ- 
cursor est insensible^ car la saillie des bourrelets de la 
zone interporifère constitue seule la différence. 
5» Dans un cinquième type, la zone interporifère est 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xxxv 3 
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coupée par un sillon loagitudinal médian très profond, 
comparable à un trait de scie, dit M. le D^ Rowe. Les 
bourrelets latéraux ont pris une si grande extension qu'ils 
se sont presque soudés entre eux. M. Rowe rapporte ce 
type d'ambulacre divisé au M, cor anguinum. Je le prendrai 
aussi comme caractérisant cette espèce. 

Après avoir établi ces cinq types, peut-être artificiels, 
mais en tous cas assez faciles à déterminer et à recon- 
naître, il y aurait à examiner comment y varient les 
autres caractères généralement donnés comme spécifiques. 
Cela dépasserai les limites d'un simple appendice. Je me 
bornerai à dire un mot de la taille, parce qu'elle peut 
servir à établir un sixième type précieux pour la strati- 
graphie. 

Pour juger de la taille indépendamment de la forme, il 
suffit de prendre la longueur. On constate qu'elle est à peu 
près h même pour tous les types. Voici les moyennes 
déduites des échantillons que j'ai recueillis sur la feuille ^ 
de Montreuil (^ : 

1" type. — Moyenne de la longueur . . 43"" 

2e tvDe ^ ^" ^'^'"''^^ ^^ 

^^ ( 2* groupe 60 

3* type 47 

4» type 49 

5« type 45 

6» Dans le deuxième type, celui de M, hremporus â 
ambulaires suturés, on reconnaît facilement que sous l.c 
rapport de la taille, il y a deux groupes : l'un petit, l'aulr^^ 
grand. Ce dernier est celui qui, à ma connaissance, a été 
désigné par plusieurs géologues sous le nom de M. cor 
bovis; mais ce n'est pas le cor bovis des Anglais. Je ivie 
bornerai à l'appeler M, breviporus, var major. 11 occupe un 
niveau spécial à la partie supérieure du turonien. 

(1) Sauf pour le cinquième type où les échantillons Tiennent d'un peu partout. 
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Notes d'Excursions {^) 
Fossiles du Senonien et du Turonien 

CITÉS DANS les NOTES D'EXCURSION 


Lima Hoperi, Desh. 

Lima Marotiana, d'Orb. 

Spondylus spinosus, Desh. 

Inoceranius inrolutus, Sow. 

Inoceramus Brongniarti, Sow. 

Inoceramus labiatus^ Schl. 

Inoceramus cuneiformis, d'Orb. 

Inoceramus inœquicalcis^ Schlult. 

Terebralula seniiglobosa, Sow. 

Rhynchonella plicatilis, Sow. 

Rhynchonella plicatilis, Sow., Var., Goldf. 

Micraster cor testudinariuni = Micraster clecipien», Bayle, 

Micraster prœcursor^ Rowe. 

Micraster breriporus, Ag. = Micraster Leskei, Desm. 

Micraster cor anguinum, Lk. 

Holaster planus, Mant. 

Echinocorys Grâces i, Lambert. 


(t) Dans mes explorations, j'ai pris presque parloat des inforroalioDs sur la 

ProfoQdear des puits, pour me rendre comple du nÎTeau de la nappe aquifère. 

^puis lors, .M. Masson, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées pour le dépar- 

^nient da Pas-de-Calais, m'a communiqué les relevés uni avaient été faits par 

1^ Ingénieurs des Ponts et Cliaussées, sur les sources et les puits pour le Service 

MraQliqoe. J'ai pensé que ce Service devait avoir eu des informations, plus 

bruines qae les miennes, je m'en suis servi pour corriger, s'il y avait lieu, mes 

^enseignements. 

^!ù emprunté les altitudes des lieux, les unes (E. M.) à la Carte d'Etat- .Major , 

^antres (S.) au Nivellement général de la France. L'administration éclairée 

''Q département du Pas-de-Calais a publié un Répertoire définissant les emplcL- 

^"•cnts et altitudes des repères des réseaux de 3', A' et 5* ordre. C'est un 

grand service qu'elle a rendu aux géolognes. II est encore d'autres altitudes (B) 

>niéressantes pour la science, que je ne trouvais pas dans ce répertoire, je les 

*> relevées avec le baromètre Gonlier. 
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1. Canton d'Étaples 

Attin. — Village dans la vallée de la Caache au pie< 
d'un escarpement de craie. A l'entrée du chemin qui va 
la Culbutte, il y a une belle carrière de craie blauch 
tendre avec silex sans croûte. 

Le diluvium est appliqué contre l'escarpement crayec 
à l'O. de la Paix-faite et vis-à-vis l'arrêt de la Paix-faite 
il y a des briqueteries dans le limon. On y voit : 

Terre à briques 1"20 

Ergeron 0.60 

Le puits traverse 8 mètres de limon et de diluvii- 
avant d'arriver à la craie. 

A l'entrée de la route nationale n** 1, les rideaux se 
constitués par du limon; cependant au K. 17 le pied 
rideau sur lequel est la route est en argile à silex. Ce 
route passe à la tête d'un ravin profond creusé dans 
craie, à l'E. d'Attin. Mais sur la route on ne voit pas 
craie ; le propriétaire du champ voisin m'a dit qu'il n'3 
que du limon. 

Beutin. — Village dans la vallée de la Canche. J 
station est à Taltltude 11 ; le puits y a 8 mètres ; l'eau y 
bonne. Au pied de l'escarpement crayeux se trouve i> 
diluvium très sableux recouvert de limon ; il est exploit 
Au passage à l'E. de Beutin, le limon pleistocène se monti 
contre la voie plus bas que l'escarpement de craie. On '. 
voit aussi en montant le chemin de Brexent. Si on grav 
le chemin qui va à la côte 59 on ne tarde pas à voir ] 
craie recouverte par un peu d'argile à silex. Celle-< 
descend aussi le long de l'escarpement crayeux. 

Bernieulles. — Village sur un ravin affluent de 
Course. A l'extrémité N. du village le puits a 26 mètre 




L'eau est environ à Taltitude 3. Sur la route qui va à 
Freacq il y a une ancienne carrière de craie. Sur la route 
de Calais, au Cabaret à Leu (altitude 100), il y a un bel 
affleurement de limon (tranchée de 3 mètres de hauteur). 
A TE. de ce Cabaret, il y a une carrière dans la craie. La 
ferme de la Malmaison (altitude 100) a un puits de près 
de 80 mètres. 

Brexent. — Village sur la Dordogne, entre deux 
plateaux crayeux. Dans le village sur les bords d'un ravin 
qui vient de la Culbute, on exploite du diluvium qui 
contient des silex entiers ou peu roulés et même des 
silex noircis provenant de Targile à silex. Dans ce même 
ravina l'extrémité du territoire et sur une branche qui 
vient du Nord, il y a une creuse et un ruisseau sec. 
En amont de la creuse, on ne voit que du limon. 

Au N.-O. de Brexent il y a un profond ravin qui n'a pas 
plus de 90 mètres de longueur. La surface de la craie y est 
tapissée par 30 centimètres d'argile à silex. 

Le chemin de Brexent à Enocq est sur du limon de 
pente. Dans la vallée on ne voit guère que du limon brun- 
verdâlre. Enocq est sur le diluvium, car il y a une bande 
imporlante de diluvium sur la rive droite de la Canche des 
deux côtés de l'embouchure de la Dordogne. Le chemin 
fluise dirige d'Enocq vers le N. traverse un défilé dans du 
limon (limon supérieur et ergeron) reposant tantôt sur 
Je diluvium, tantôt sur la craie. 

Camiers. — Village situé entre les dunes et la falaise 
de craie. 

La station de Camiers, altitude 40,90 (N.), est mal 

placée sur la carte d'Etat-Major, car elle devrait être sur 

la feuille de Boulogne. Au N. de la station se trouve l'usine 

à ciment de M. Roy, où l'on exploite de la craie cénoma- 
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nienne. Au N.-E. il y a une petite carrière pour four 
chaux dans de la craie sans silex avec Ammonites mrian 
j'y ai cherché en vain des Belemnites. En gravissant 
colline on trouve à l'altitude 89 de la craie avec débi 
dlnocerames et plus haut à 95 de la craie à silex. Ea< 
la station et le village part une route qui gravit Tescari 
ment crayeux en passant contre le chalet du peia 
Duhem. Sur cette route à l'altitude 40 on voit de la cr 
grise avec des bancs marneux verdâtres^ qui contiena< 
quelques nodules et des Inoceramus labiatus, 

A la partie supérieure de la carrière la craie est p 
sonore et les nodules plus abondants. Plus haut (ait. 1 
deuxième carrière : craie gris blanc à In. Brongniar 
Puis (ait. 60), troisième carrière de craie plus irrégulié 
avec parties dures analogues au Chalkrock des angla 
Inoceramus Brongniarti; quatrième carrière (ait. 70), cra 
blanche avec bancs verts plus marneux : In. Brogniarti. 

Près de Beauregard (ait. 96) apparaissent dans la cra 
des silex à croûte rose. La craie traverse cette craie à sil 
rose par une tranchée. J'y ai trouvé Holaster planus. So 
les silex roses, j'ai ramassé un fragment d'Inocéraines 
test très épais. La ferme de Beauregard (ait. 96) a un pu 
de 85 mètres. 

La colline au S. de Beauregard est formée par le somn 
de la craie à M. breviporus; (ait. 110) : M. breviporus, M. h 
viporus major (^), M. cor testudinarium, Holaster planus. 

En continuant à marcher vers le S.-O. en suivant 
colline, on rencontre toujours la craie à silex largemi 
zonée, qui se voit au contact du sable des dunes à Ta 
titude 90. 

Le chemin qui se dirige de la ferme de Beauregard v 
Lefaux est sur le limon sableux ; puis il traverse i 

(1) J'ai recueilli en ce point un Micraster ayant 76 centimètres de long • 
de large. 
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petite colline de craie, qui par sa position, doit être de la 
craie à breviporus ; sommet à l'altitude 105. 

En suivant le chemin vers le S.-E.> au pied d'une nou- 
velle colline, on rencontre une petite carrière de craie à 
silex avec In. annulatus. C'est la craie à breviporus, 

La colline marquée sur la carte au N W de Florigny 
porte beaucoup de silex. Elle doit être constitué par la 
craie à breviporus, probablement recouverte de bief. Mais 
un trou fait récemment (1906) sur la route à TE. de 
Florigny, montre que la légère dépression qui suit de ce 
côté la route de Widehen est encore sur la craie sans silex. 

Près de la route d'Étaples, au S.-E. de Camiers, vis-à-vis 
delà borne K. 71,5 (le coude de la route est à la borne 
72,2) et à l'entrée d'un petit chemin qui va à Lafaux, il y 
a une carrière de craie blanche sans silex : Inoceramus 
lirongniarti. Elle est surmontée d'un banc de craie à silex 
roses. Il est douteux que cette craie soit en place, car elle 
est bien en dessous de la même craie dans l'escarpement. 

D'après ce qu'a bien voulu me dire M. Masson, Ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées^ à Arras, on trouve au S.-E. 
de la gare de Camiers et au pied des collines crayeuses, 
UQamas de Cardium edule semblable à celui cité plus loin 
à Étaples. 

Sur le boulevard Sainte-Cécile qui part de la gare de 
Camiers, on voit en quittant la gare du sable avec coquilles 
marines. 

A200 mètres environ de la gare, les champs sont couverts 
de silex blancs cassés, cachalonnés ; puis après une prairie 
marécageuse le sable reprend. Les silex sont probablement 
(lualernHires et forment une petite saillie au milieu du 
sable des dunes. 

Saint-Gabriel. — Vis à-vis l'hôtel on exploite déjà de la 
bourbe; elle s'avance à 150 mètres en mer. Elle a quelque- 
^<^is Om. 50 d'épaisseur. Elle est alors recouverte par de 
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la glaise bleue. A 2 mètres plus haut il y a les traces d'un 
sol végétal humifié sur lequel j*ai rencontré des poteries 
grossières. On voit même 3 couches de sable humifié. 

Le feu de Camiers était en 1860 à 20 mètres dans 
rintérieur des terres. Ses débris sont actuellement à 125 
mètres en mer. 

Vis-à-vis des débris du phare de Lormel, il y a 4 sols 
végétais superposés, séparés chacun par 30 à 40 centimètres 
de sable. De grandes Lymnées sont dans le sol supérieur; 
de petites Paludines dans le sol inférieur (^). 

Gormont. — Village à la source de la Dordogne, qui 
est à Taltitude 45,49. Le ravin se prolonge en amont, mais 
il n'y a pas d'eau. Sur la rive gauche le plateau s'élève à 
l'altitude 105 B, il est couvert de limon; l'argile à silex se 
voit en aval de Gormont, mais pas en amont. A la ferme 
de la Poste (ait. 84 m.), le puits a 53 mètres. Sur la rive 
droite la craie est presque toujours cachée par des éboulis. 
Sur le plateau à la côte 104 le sol est couvert de gros silex 
et de grès. A l'O. de Bout-d'en-haut, on tire du sable 
(altitude 105). De ce côté un ne voil pas d'argile à silex; 
elle doit être très réduite. Toute la hauteur jusqu'au bois 
est parsemée de débris de grès. Les silex y sont rares. 

Estrée. — Village sur la rive gauche de la Course au 
pied d'un escarpement crayeux. A l'entrée de la route qui 
se dirige à l'E., il y a une grande carrière de craie à silex. 
A 1 mètre on trouve M. breviporus et à 2 mètres M, brevi- 
porus var. major. Il n'y a pas de séparation entre les bancs. 

Estréelles. — Village en face du précédent sur la rive 
gauche de la Course, au pied d'un escarpement de craie - 
En face du village il y a une carrière de craie blanche 
avec nombreux silex noirs. Sur un chemin qui va à l* 0. 

(1) Ann. Soc. Géol. Nord, XX XI, p. 305 et suiv. 
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on voit de belle argile à silex dans les poches de la craie. 
Plus bas sur la voie, il y a de la craie plus grise fossilifère. 

Étaples. — La ville et le territoire sont situés sur la 
rive droite de la Canche, près de son embouchure. L'alti- 
tude de la gare est 11,09 (N). 

La craie constitue le soubassement de la rive droite de 
la Canche, mais le sable poussé par le vent, a couvert la 
roche, en s'amoncelant surtout dans les dépressions. La 
craie n'apparaît plus que par petits ilôts au milieu du 
du sable. 

La craie d'Étaples contient un Micraster que Ton a 
confondu avec M. cor anguinum 0). 

11 y a une grande carrière à la sortie de la ville, vers 
Boulogne, et une autre le long de la voie ferrée à 
200 mètres au N. de la station. 

Une partie de la ville est sur la craie. C'est dans la craie 
que sont percés les puits. Ils ont 35 mètres de profondeur. 
L'eau y est à 4 m. 50 en-dessous des basses mers. Elle est 
de bonne qualité en temps ordinaires, mais elle devient 
salée lors des hautes mers de vive eau (2). 

A TE. de la ville, il y a une carrière de craie très 
importante; plus loin près d'un moulin^ il y a un four à 
chaux et une carrière souterraine. La craie est blanche 
avec silex noirs. 

La carrière dont Hébert a dû retirer ses fossiles, était 
située en face de la station à l'emplacement du cimetière 
actuel. 

U y a une autre carrière à l'entrée de la route de 
^^ulogne, qui grimpe sur cette colline crayeuse, et une 
troisième sur la route de Montreuil, à TE. du passage à 

'■) L'Oursin que j'ai recueilli à Étaples présente un peu le profil du cor angui- 
""w, mais il Q»gp g pas i^g ambulacres divisés. 

W On vient de faire pour fournir de l'eau à Paris-Plage, nn forage qui a 
"«ïtres de profondeur et se trouve environ à l'altitude 30. 
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niveau. La partie occidentale de la ville est construite sur 
une colline de craie. On y a établi une carrière à la sortie 
de la ville, sur la route de Neuchatel, et une autre contre 
la voie ferrée, à 200 mètres au N. de la station. 

La craie se conlinue sous les dunes de la côte. A la sorli< 
du chantier de construction, près de Bel Air, on trouve ui 
amas de galets de silex contenant des galets granitiques 
Ils sont exploités pour ballast. Les dunes qui sont au deL 
contre la rivière reposent sur la craie. A la base du sable 
il y a des fragments de roches granitiques et primaire 
provenant du Cotentin et des îles Normandes (^). 

Si on suit la route de Boulogne au delà du passag 
inférieur, on voit dans les champs, sur la gauche, beaucoui 
de silex et des poteries récentes, mais pas de roche 
granitiques, ni de poteries anciennes. Au contraire, sur J 
droite on aperçoit des places blanches formées par d € 
amas de Cardium fdule\ on les a pris pour des Kjukk^"^ 
mdd'ôings. Je crois plutôt que c'est le reste d'une plag^ 
J'y ai trouvé des silex cachelonnés, peu de galets, quelqii < 
poteries romaines. 

Au N. de ces dépôts de Cardium, le long d'un p&^ 
chemin qui monte sur le bord de l'affleurement de crai 
on arrive à un cratère de dunes rempli de silex irrég" 
liers, cassés et cachalonnés, mais il n'y a ni roches grax: 
tiques, ni galets autres que les galets tertiaires. Cet 
cavité fait partie d'un épi de dunes dirigé du N.-O. au S.- J 

Dans la dune du haut qui joint cet épi à un autre, vî 
à-vis le sémaphore d'Etaples, il y aussi une cavité crat< 
riforme remplie de silex cassés et cachalonnés. 11 en est d 
même pour une autre cavité cratériforme située plus 
l'Est dans la direction du château, mais au delà je n'a 
plus vu de silex. 

La présence de ces silex cachalonnés au fond des cavité 


(1) Ànn. Soc. géol. du Nord, t. XXXI, p. 297. 
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des dunes indique la proximité de la surface de la craie. 
Lorsque le sable des dunes repose sur Targile à silex, les 
silex sont toujours cachalonnés. 

La colline de craie à TE. d'Etaples est limitée par un 
ravin qui vient du chemin de Lefaux et s'étend jusqu'à la 
Canche. Il est rempli de limon de lavage où l'on a établi 
plusieurs briqueteries. L'une d'elle montre la coupe sui- 
vante : 

Sol végétal sableux ()"20 

Sable stratifié avec petits lits limoneux. . . 0.50 
Limon employé pour les briques 2 

L'épaisseur du limon augmente en aval ; près de la route 
de Boulogne, elle est de 3 mètres. 

Fromessent. — Hameau constitué essentiellement par 
une grande ferme qui est construite sur la craie à l'alti- 
tude 50. Tout autour de la ferme, il y a de gros blocs de 
grès qui indiquent le voisinage d'une couche tertiaire. A 
l'E. se trouve une colline argileuse couverte de bois. 
L'argile tertiaire a été exploitée pour faire des briques. La 
fabrique était établie près de la côte 80 de l'État major. 
Les bâtiments sont aujourd'hui détruits et les trous 
d'exploitation presque comblés. Plus près du hameau, 
B y avait une briqueterie où l'on exploitait du limon 
argileux ayant les caractères du limon supérieur sur 
2 mètres d'épaisseur. Un peu au S. de l'embranchement 
du chemin de Couteville, on a fait aussi des briques. 

Sous l'argile tertiaire, il y a du sable que l'on voit sur 
le chemin qui descend à La Motte; mais cette nappe de 
sable n'est pas continue ou du moins elle n'affleure pas 
au S.-E. Le chemin de terre qui va vers Zelucques est 
sur l'argile plastique, et au-delA de cette argile on voit 
une argile sableuse rouge qui pourrait être pleistocène. 
.Au S.-O. de la colline argileuse, il y a à la surface du sol 
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de Dorabreux silex verdis qui semblent indiquer le voisî 
nage d'une couche landenienne qui n'affleure plus. 

Frencq. — Village sur le ravin sec du Huitepin, e; 
amont de la source qui prend naissance aux marais, dan 
la partie S. du village (ait. 34). Au S. de celui-ci s 
trouvent les hameaux de Rosamel, de Linères et d 
La Motte. Outre les dépôts fluviatiles, on y voit du limoi 
de lavage : le hameau de Linères est sur ce limon. 

Les bords du ravin sont formés parla craie. Elle es 
exploitée près du hameau de La Motte. C'est de la crai 
blanche à silex pyromaques avec nombreux débris d'inc 
cérames. 

Plateau de l'Ouest. — Il est en grande partie formé d 
craie; cependant on voit un peu de limon dans la parti 
méridionale, à l'O. de La Motte et de la route d'Etaples 
Boulogne. Sur le chemin qui va de cette rouleau mouli 
de Lefaux, environ à l'altitude 65, on trouve des sile 
verdis et à côté des sables roux. Ce dépôt tertiaire para 
très peu étendu ; la craie se montre à un niveau pli 
élevé. Eu descendant vers Linères, le sol est couvert d 
silex : ce sont des silex de la craie déchaussés sur place 
il n'y a pas de vrai conglomérat à silex. 

Le moulin de Lefaux (ait. 119) est sur un lambeau trè 
étroit de limon entre deux vallons dirigés, l'un à l'O 
l'autre à l'E. A la tête de ces vallons, on voit l'argile 
silex. Au N.-E. du moulin, à droite de la route qui va 
Frencq, il y a une petite colline de 124 mètres d'altitude (] 
couronnée par l'argile à silex. Plus bas, sur la route, t 
descendant vers Frencq, on rencontre trois carrier 
successives: une première (ait. 113, B) de craie avec siU 
noirs ; dans la seconde (ait. 100, B) et la troisième (ait 88, 
on tire de la craie blanche sans fossiles, avec Spondyl 
spinosiis. Cette craie a la plus grande ressemblance avec 
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« 

craie à In. Brongniarti et je l'eus probablement rangée 
dans cette assise, si elle n*avait été complètement isolée 
dans la craie senonienne. Je viens de la revoir (1906) et je 
suis encore tout aussi incertain qu'il y a quatre ans. Peut- 
être, avec l'expérience que j'ai acquise de la craie du Pon- 
thieu (c'est par les environs d'Etaples que j'ai commencé 
la carte), je considérerai maintenant la craie de Frencq 
comme un dôme de turonien au milieu du senonien. 

Si Ton monte un chemin qui se dirige au N.-O. de 
Frencq vers Widehem, on rencontre la craie à silex. J'y 
ai trouvé M. cor testudinarium à Tait. 53. 

Plateau de l'Est. — En montant à l'extrémité S. de ce 
plateau, près de La Motte, on rencontre d'énormes blocs 
de grès éboulés, et plus haut des silex qui proviennent du 
conglomérat. A un niveau plus élevé au N.-E., on a 
cherché à exploiter du grès pour pavés (ait. 74 B). 

En montant plus haut on voit encore des silex, donc les 
grès sont descendus. On retrouve des grès mélangés aux 
silex jusqu'à l'altitude 94 (B). Le Belvédère (ait. 124 B) est 
sur Targile à silex. La craie affleure un peu à l'O, à 3 ou 
4 mètres en contre bas du sommet. 

D'une manière générale la colline de Belvédère de 
Rosarael est couverte d'argile rouge avec silex entiers et 
gros débris de grès. C'est de l'argile à silex, formant au 
sommet de la colline une bande dirigée N. N. E. et S. S. 0. ; 
elle s'appuie à l'O. sur la craie et à l'E. elle est recouverte 
parle limon. Le sable tertiaire a été enlevé ou bien il est 
complètement caché par le limon. Toutefois la présence de 
gros blocs de grès au sommet montre que le landenien se 
trouvait au Belvédère de Rosamel au moins à l'altitude 
de 124 mètres. L'affleurement de la craie dans le ravin 
dus. E. est à 30 mètres plus bas que près du Belvédère. 

Au N. du Belvédère se trouve une autre colline (ait. 90 B) 
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formée d'argile à silex. Cependant on y trouve des débri ^ 
de grès qui sont réunis sur les champs par la culture. 

Dans les champs, au N. du village de Frencq, entre le^ 
routes de Boulogne et d'Hucqueliers, il y a une carrière 
de craie à silex noirs, où Ton trouve des Inocérames très 
nombreux. Les uns peuvent se rapporter à VI. inœqui- 
valvis ; les autres rappellent In. Hrongniarti, J'y ai recueilli 
aussi ilicraster cor testudinarium. Cette carrière est située 
au niveau des carrières de craie sans silex de la route de 
Lefaux sur la pente du Plateau de TOuest. Je rapporte 
cette craie au senonien, car les silex se voit encore dans 
la craie à 25 mètres plus bas.' 

Hubersent. — Le village est sur la feuille de Boulogne, 
mais la partie sud du territoire est sur celle de Montreuil. 
Il est situé dans un ravin sec, qui aboutit à la Dordogne. 
La rue principale est dans le ravin. Le puits de la place 
qui est à Taltitude 83, a 30 mètres de profondeur. Ed 
montant au plateau de la rive gauche, on traverse Tescar 
pement crayeux sur lequel est situé l'église. Si Ton suii 
le chemin qui va à la route, on voit encore la craie à k 
Chapelle (ait. 90, 79) ; plus haut, cette craie apparat 
creusée de puits qui sont tapissés par Targile à silex 
plus haut encore, vers 110 mètres d'altitude, on rencontre 
un bel affleurement de grès qui traverse la route ; puiî 
on marche sur le limon rempli de gros silex et de débriî 
de grès. Ils proviennent de couches tertiaires situées ur 
peu au N. et qui ont probablement été exploitées. Di 
Taulre côté de la roule, en descendant vers Rolet, on ni 
voit pas d'autre tertiaire que Targile à silex. Dans le ravir 
à rO. de Rolet, on rencontre M. hremporus (ait. 70 B) e 
M. cor testudinarium (ait. 96 B). Dans les carrières qu 
sont à TE. du village, on a M, cor testudinarium. Un trou s 
marne au S.-O. du village montre de la craie blanche ave< 
Inocérames et très peu d'argile à silex. 
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Au S.-O. d'Hubersent, il y a un plateau où Ton voit le 
grèsàraltitudell5(B). 

Inxent. — Village de la vallée de la Course. Cette 
vallée, profonde de 90 mètres, a ses flancs formés par des 
escarpements de craie sur la rive gauche et par des 
rideaux sur la rive droite. Au N.-O. du village, il y a une 
pointe de craie dont les rideaux sont très remarquables. 
Cette craie esl peut-être turonienne dans le bas. Elle a été 
exploitée près de la station. Je n'ai pas réussi à y trouver 
de fossiles. 

Lefaux. — Le territoire couvre un plateau de craie 
coupé par de nombreux ravins; celte craie est recouverte 
d'une faible couche d'argile à silex. Le village est construit . 
sur une partie très étroite du plateau, entre deux ravins, 
à l'altitude 75o63; les puits ont 65 mètres, ce qui met 
l'altitude de la nappe d'eau à 13 mètres environ. 

AuN. du village, carrière de craie blanche avec Micras- 
îer cor testudinarium. On y voit des poches tapissées 
d'argile noire d'un décimètre d'épaisseur au plus. L'argile 
ûoire est remplie de silex à surface uoircie, les uns entiers^ 
d'autres brisés, et même de petits éclats anguleux de 
silex; OD y trouve aussi de petits galets noirs. C'est 
certainement une couche remaniée. Elle est cependant 
lerliaire, car le centre de la poche est rempli de sable 
argileux tertiaire. 

La ferme du Fayel est sur un petit amas de diluvium 
appliqué contre la colline ; au-dessus, il y a du limon sans 
cailloux. C'est un dépôt très local et de peu d'étendue. 

Au N. du château de Lefaux, il y a une colline 
(ait. 110 B) couverte par de l'argile à silex. Près de là 
une petite carrière (carrière D) située contre le sentier de 
Camiers, à l'altitude 96 B, présente des silex noirs sans 
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croûte avec M, cor testudinarium. Le sable des dunes 
s'étend très loin de ce côté. 

Sur la route de Bois de Sel. à TO. de Fayel, il y a une 
carrière avec four à chaux: craie à silex à zones peu 
larges, je n'y ai pas trouvé de fossiles. Au N. de la ferme 
de Bois de Sel, à la naissance du vallon, affleurement de 
la craie à silex. Les silex ont de larges zones, je n*y ai pas 
trouvé de fossiles; mais un peu plus haut, j'ai rencontré 
un fragment d'un gros Inocérame que j'ai d*abord rapporté 
à 17. involatus, mais qui pourrait être différent. 

Longvillers. — Village sur la Dordogne. Les rives de 
la vallée sont formées de craie recouverte d'argile à silex. 
La ferme de Longueroy qui est à l'altitude 83,90 a un 
puits de 78 mètres de profondeur; le niveau de l'eau est 
à l'altitude 9 environ. Autour de la ferme, il y a 4 ou 
5 mètres de limon. Au N.-E. du clos, le sol est un peu plus 
élevé de 4 à 5 mètres. A l'O. on a tiré du sable. L'argile à 
silex affleure au S.-O. Au N. de la ferme, au point où le 
chemin coupe la route de Longvillers à Recques, ait. 94 B, 
on voit du limon et non de l'argile à silex, comme le 
(igure la carte géologique, 1'® édition. 

A l'extrémité N. du bois de Longvillers et à la tète d'un 
vallon, un marneur m'a dit traverser 2 mètres de bief avant 
d'atteindre la craie ; le bief inférieur est noir, le bief supé 
rieur est rouge et il contient des silex cassés. Il esttrèii 
probable que ce trou à marne avait été établi sur le bord 
d'une poche. 

L'ancien moulin de Longvillers était sur une buttf 
d'argile à silex. 

Maresville. — Village sur la Dordogne. La vallée es 
escarpée sur les deux rives. Sur le plateau de l'O. s 
trouve la ferme Monclair à l'altitude 67,78. Le puits 
66 mètres et le plan d'eau est à l'altitude 4. Un peu à 1'^ 
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au croisé de chemin, il y a 2 mètres de limon très 
semblable au limon des plateaux. 

Sur le plateau de TE., il faut signaler une ancienne 
carrière de craie dure au bois Fagot. 

Montcavrel. — Village sur la Binoise, adossé à une 
colline de craie. A la pointe de cette colline au confluent 
des vallées de la Binoise et de la Course, il y a une petite 
carrière de craie qui m*a fourni un mauvais M. breviporus. 
Sur le chemin d'Hucqueliers au lieu dit le Fond des 
Communes, il y a une grande carrière: à la base on voit 
de la craie marneuse sans silex et à veines grises; pas de 
.^licraster, mais Inoccramus Brongniarti ; au-dessus, craie 
à silex avec parties dures, mais je n'y ai pas vu de fossiles. 

Al'O. de la carrière, de l'autre côté du plateau dans un 
vallon qui monte directement vers le N. et près de la route 
d'inxent escarpement de craie où j'ai trouvé M. bremporus. 
Le ravin qui vient de la forêt d'Engoudin a sa rive droite 
plus escarpée que la rive gauche. 

Dans le chemin montant vers le N. E. en sortant du 
village, j'ai trouvé Micraster cor testudinarlum (*). 

Le vieux château de Montcavrel est sur la craie à silex 

Dans le village même de Montcavrel, il y a un dépôt de 
limon indéterminé et assez élevé qui pourrait être du 
Hmonde lavage. Dans un chemin qui monte vers le châ- 
teau de Montechort, il y a d'abord une tranchée dans le 
Hffion ; puis vers le haut, on voit de la craie à silex. A la 
pointe qui est au S. de la Binoise, vis-à-vis le moulin de 
f^ordres, à l'entrée du chemin qui va au bois du Papeleux, 
^ly a une carrière de craie à silex avec M. breviporus. Les 
^/3 inférieurs ne contiennent pas de silex ; mais il est 

• 

impossible de dire s'ils appartiennent à l'assise T. gracilis. 


(H Cette craie a été marquée à tort sur la carte comme turonienne. 
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A 2 mètres au-dessus du M, breviporus, jai rencontré dans 
les champs M, cor testudinarium. 

Dans la collection de M. de Lormel, à Montreuil, il y a 
des Inoceramus involutus étiquetés comme venant de 
Montcavrel, je ne sais d'où ils peuvent provenir. Près du 
bois de Papeleux, il y a une carrière de craie à silex. 

Recques. — Village dont le territoire s'étend sur les 
deux rives de la Course. Sur la rive gauche près de la 
station, il y a de grandes carrières de 10 mètres de hauteur 
de craie verdâtre sans silex et sans fossiles (Turonien). 
Le château est sur le limon. Dans la dépression au S.-O. 
on voit quelques gros silex. Au N. du château, l'argile à 
silex descend très bas. Il y a aussi de ce côté un profond 
vallon crayeux que ne figure pas la carte. 

La partie nord du village de Recques est adossée à du 
limon qui, bien que située dans la vallée, montre un bel 
ergeron. 

Tubersent. — Village dans la vallée du Huitepin. La 
vallée est creusée dans la craie qui fait escarpement sur la 
rive gauche, tandis que la pente de la rive droite est douce 
et couverte de limon en aval de Tubersent. A l'entrée de 
la vallée, on voit sur les deux rives une terrasse de gravier 
avec limon de lavage. Sous la ferme de la Roque, il y a de 
la craie. A l'O. de la ferme se trouve une petite source sur 
l'argile tertiaire de Fromescent. 

CouRTEviLLE. — Hamcau à l'extrémité nord du territoire, 
dans la vallée du Huitepin. Si Ton monte de ce hameau 
sur le plateau de l'est par la route de Longvillers, o^ 
trouve la craie blanche compacte avec silex à croûte 
blanche très développée. D'énormes blocs de grès sottt 
descendus la pente. 
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Widehem. — Village sur la feuille de Boulogne, mais 
yaat une partie de son territoire sur celle de Montreuil. 
/église est à la côte 99,59. Le puits communal, à Taltitude 
lei)2, a 66mètres de profondeur. Un chemin qui monte du 
illage sur le plateau du Nord vers Halinghem, traverse 
me grande tranchée depuis 108 (B) jusque 127 (B) d'alti- 
ude. Dans le bas, on trouve M. cor testudinarium et dans 
ehaut In, involutus. A TO. du territoire, une hauteur qui 
)orte la côte 179 (E. M.) est couverte d'argile à silex 
ecouvrant de la craie turonienne. 

II. Canton d'Hccqueliers 
Feuilles de Montreuil, d'Arras et de Saint-Omer (^) 

Aix-en-Ergy (o). — En sortant du village sur la rive 
Iroite du ruisseau d*Herly escarpement de craie qui 
semble contenir du silex. Cette craie est au niveau de la 

roule. 

Alette (m). — Village sur la Binoise dont la source 
permanente est un peu à TO. de la brasserie à Tait. 37. 
Le fond de la vallée doit être formé par les marlettes. Sur 
le chemin qui se dirige vers le N., affleurement de craie 
grise sans silex, ni fossiles. Plus loin, on trouve M. brevi- 
VOTu%, De l'autre côté du ravin, à 10 mètres environ au- 
dessus de cette craie, on a trouvé M. cor testudinarium. 

Plateau du Nord, — En montant au N.-E. le chemin qui 
va vers le bois CEquot, on rencontre sur la droite une 
carrière de craie verdâtre sans silex. Au coin du bois 
(Equot, on voit apparaître la craie à silex (carrière). J'y 
ai recueilli un exemplaire de M, cor testudinarium qui, 
par sa forme, se rapproche de M, bremporus(^) 

0) Us feaiUes sont indiquées par les lettres M, A et mises à la suite des 
îiomsdepays. 

(^) Cette fausse détermination première m'a fait mettre dans le turonien la 
craie du bois (Equot. 
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Le moulin de Toutendal (ait. 122 mètres) est sur i 
crête étroite de craie. Le ravin qui est ù 1*0. est t 
escarpé; au fond il y a une carrière de craie sans sil 
Dans le ravin de l'E. la craie à silex est peu visible 
fond du ravin est à la côte 76, ce qui lui donne i 
profondeur de 42 mètres. Sur le chemin de Clanleu, 
voit successivement jusqu'au bois: la craie sans silex 
craie à silex, Targile à silex et le limon avec si 
remaniés. 

Au S. du hameau de Toutendal, sur la hauteur du 1 
de Didimont on voit la craie à silex et à M, breviporus. 

IHateau du Sud. — Au N. du Ménage d'Alette j'ai tro 
dans des trous M. cor testudinarium ; mais en-dessous il 
a que de la craie sans silex. Il est probable qu'il y a 
là glissement du sénonien de manière à cacher la crai 
M. breviporm. 

Au Ménage d'Alette, le puits aurait 80 mètres. 

Folemprise. — A l'entrée du chemin qui va à la roi 
petits trous dans de la craie blanche sans fossiles (ait. le 
A quelques mètres au-dessus, il y a une ancienne carri 
qui était peut être de la craie à silex. Au N. de Folempi 
on voit le limon sur une belle argile à silex. Le puits 
Folemprise a 84 mètres de profondeur, ce qui met 
niveau de Teau à l'altitude 70 environ. C'est probablem 
l'épaisseur du turonien. 

Avesnes (a). — Dans le village, puits de 22 met 
toujours dans la marne, altitude 142. Chemin vers 
N.-O. : à la sortie du village, carrière de craie blanc 
sans silex (altitude 140 B) ; la petite maison isolée est s 
le limon en contrebas de l'affleurement de l'argile à sile 
en remontant vers le N.-O., on voit la marne à l'ait. 1< 
Au sommet de la colline, l'argile à silex est ti 
développée. 
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Beussent (m). — Village dans la vallée de la Course. 
Le territoire s'étend sur les deux rives de la livière. 
Derrière la station, il y a une carrière de craie avec silex 
noir; on y trouve Micrastcr cor testudinarium, var. prœ- 
cursor, Tereb.semiglobosa. Sur Tautre rive, derrière Téglise, 
on voit de la craie grise, un peu dure, avec Ananchytes 
Gradesii ? 

Plateau de la rive droite. — Les hameaux des Hayes et de 
Camp-Raquet sont sur le liraon, au voisinage de l'argile à 
silex. Au N.-E. de Camp-Raquet, une petite carrière à 
l'altitude 80 a fourni M. cor testudinarium ? Terebratula 
semiglobosay Spondytus spinosus, La craie à M, breviporus 
est probablement un peu plus bas. 

Plateau de la rioe gauche. — Sur le plateau d'Engoudsent, 
il y a un peu d'argile à silex. Le village de Bois-Ratel 
situé à la cote 146 est sur du liraon; on n'y voit que du 
limon surtout du côté du bois. Des puits y ont jusqu'à 
60 mètres. Le bois d'Eogoudsent est aussi sur le limon, 
sauf les vallées qui le traversent. 

La Vallée Glorian est sur la craie; de l'autre côté du 
ravin, le bois est sur le limon. 

Bois-Ratel (ait. 146,13 N.).— Les puits les plus profonds 
ont 60 mètres. 

Bimont (a). — Village dans un ravin qui s'ouvre vers 
Clanleu, entre deux escarpements de marne turonienne. 

LaCampagnette, ait. 161,88 N., est sur le limon ; l'eau 
<lu puits est à 75 mètres et, par conséquent^ à Taltit. 87. 
^Ï'O. de la ferme, on tire pour marner la craie à silex 
lui n'est pas visible k la surface. 

La liamonière, altitude 166 B. — La ferme est sur le limon 
^Jeu près de l'argile à silex que l'on voit au N. et au S. 
^6 puits aurait 90 mètres de profondeur. Plus bas que la 
ferme, carrière de craie sans fossiles. 
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Maninghem. — Près de la ferme, il y a un très p€ 
affleurement de craie C^*>. 

Une nouvelle route se dirige de Bimont vers le ba' 
après avoir traversé la craie marneuse, elle arrive à 
craie à silex et à breviporus, 

Clanleu (m). — Village dans une profonde vallée sèc 
en amont de la source permanente de la Binoise. 1 
parois de la vallée sont formées par la marne turonieni 
Au centre du village, à Taltitude 61 (N), les puits c 
72 mètres. 

Au N. du village, il y a un dos surbaissé couvert 
limon. Sur ce petit dôme on voit de gros silex verd 
comme si c'était le conglomérat à silex; mais c'est p 
probable, en raison de sa position dans la vallée. 

Plateau du S,-E. — Sur la route de Montreuil, c 
dernières maisons, on voit la craie blanche sans fossi 
(ait. 80 B). Au moulin (côte 122 E. M.) l'argile à si 
descend plus bas vers le S.-E. que vers le N. 0. Sou: 
Motte la craie à silex est à Tait. 110. J'y ai recueilli d 
des trous à marne Micraster breviporus tr. ab., Hola. 
planus, Terebratula semiglobosa, A La Motte (ait. 120 B) 
puits a 80 mètres. A l'extrémité N.-E- du territc 
vers Bimont, près du bois, il y a une carrière de cr 
turonienne C^*>. 

Plateau du N,0. — La route de Montreuil à Hucqueli» 
grimpe sur ce plateau toujours sur le turonien. A l'ait, i 
elle rencontre une petite carrière de craie blanche sa 
silex, avec des Inocérames, probablement Vlnoceran 
HrongniartL De l'autre côté de la route la craie est vj 
dâtre. Plus haut près de Folemprise, il y a une ancien 
carrière,qui était peut-être dans la craie à silex (ait. 150 
Au-dessus, on voit l'argile rouge à silex qui se proloB 
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daDS la petite dépression à TE. de Folemprise ; puis vient 
le limon. 

Enquin (m). — Village sur la Course, a son confluent 
avec la Bouilloise. L'église est à Taltitude 60,74, tandis 
que la source voisine, au bas de !a vallée, est à 51 B. Sur 
un petit chemin, qui monte près de la place, on voit de la 
craie grise avec des silex dont quelques-uns sont roses à 
la surface. J'y ai ramassé des Ananchytes^ mais pas de 
Mkraster. Je la considère néanmoins comme appartenant 
auturonien. Le ravin qui vient de Grigny est creusé dans 
l'argile à silex, la craie affleure au S. de la limite du 
territoire. 

La rive gauche en face du village est sur la craie à 
M. hreviporus. Ce fossile a été trouvé contre la voie. Plus 
haut, dans une petite carrière au N. de Bois-Ratel j'ai 
trouvé un Micraster qui paraît être aussi le breviporus. 
Mais ce fait indiquerait une épaisseur beaucoup trop 
grande pour l'assise turonienne supérieure. Sur la route 
de la Halte à Bois-Ratel, la craie est visible jusqu'à l'alti- 
tude 75 (B). 

A la ferme du Val d'Enquin (altitude 79 B), il y a une 
carrière de craie à silex avec Micraster prœcursor, M. cor 
ttîiudinarium var. 0). Malgré ce dernier fossile, en raison 
delà position de la craie dans la vallée, je l'ai rapportée 
auturonien. Le niveau supérieur de la craie à l'E. du Val 
d'Enquin est à 100 mètres d'altitude. Sur la penle, près 
du chemin de fer, il y a un limon très pur d'apparence 
pleislocène; cependant en raison de sa position, je le 
réunis au limon de lavage. 

Herly (a). — Village dans un ravin qui va se jeter dans 
^Aa. Le ravin est creusé dans la marne turonienne. Les 

jOU jf. cor testudinarium du Val d'Enquin a les ambniaires presque 
^^ do cor anguinum. 
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puits ont en général 12 à 15 mètres. Je crois que 
première édition de la Carte Géologique détaillée y a r 
à tort du cénomanien. Dans un des puits de la place, oi 
rencontré à 13 mètres sous la marne blanche, de la mai 
bleue ardoisée que l'on a pu suivre jusqu'à 20 mètres 
est possible que cette marne bleue soit cénomanien: 
mais je ne le crois pas. Je la rapporte à l'assise à In. labial 
Sous Téglise : marne blanche dure sans silex. Même ro( 
dans la rue qui va à Avesnes et sur la route de Wicqu 
ghem. En montant au Prieuré, on ne voit dans le chen 
que de la marne, mais il se pourrait que le Prieuré fût! 
un petit filet de craie à silex ; c'est probable d'ap 
l'altitude. 

Sur le chemin N» 128 qui va à la gare de Rumill; 
3 mètres sous la borne K. 51, craie à silex et MicraiL 
breviporus assez nombreux, altitude 150 environ. 

Dans la rue se dirigeant au S.-E. avant la bifurcati 
on voit la marne au fond du fossé et au niveau de la ro 
sous 3 mètres de limon. 

Verdure. — Au milieu de Verdure, chez Lema 
Onésime, le puits a 18 mètres. En haut de Verdure, on ^ 
encore delà marne assez grasse. 

Sur le chemin qui va à Bellevue, à 5 mètres envi 
de rentrée, il y a une carrière de craie lourde, verdî 
sans silex ayant 4 mètres de hauteur. A la sortie 
village, sur le chemin du moulin de Bellevue, il y a enc 
de la marne. 

Sur le chemin de Verchocq, il y a des trous de marne 
craie marneuse grise sans silex avec argile à silex. On ' 
immédiatement sur la craie de l'argile noire, ait. 15C 

A l'extrémité N. du territoire en face de la Croix, su 
huré du ravin, craie à silex, débris d'oursin; l'afïlei 
ment est au niveau de la route. 
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HÉNoviLLE. — Hameau de Herly. A la Briqueterie, il y a 
1 m. 50 de limon assez homogène. ressemblant au limon 
supérieur, mais plus doux à la base. Près de Hénoville. la 
marneaffleureà Taltitude 165 B. Les puits ont à llénoville 
75 à 80 mètres. 

Bellevue. — Altitude 180 E. (?); les puits ont 75 t» 70 m. 
On rencontre la marne à 3 à 5 mètres et quelquefois au- 
dessus des poches avec du sable, mais pas de silex. 

Hucqueliers (a). ~ Le bourg est dans un profond ravin 
sec; la place est de 55 mètres en dessous des plateaux 
voisins, à Taltitude 94, 90 (N). 

Le fond du ravin est dans la craie sans silex qui ailleure 
sur la roule de Wicquenghem à Tallilude 117 (B). Sur cette 
même route la craie à silex commence à Taltitude 121 (11) ; 
elle contient ^7. breviporus. 

A la gare on trouve de la craie un peu grossière, 
Micr. breviporus ab. .W. breviporuH var. major, llulasler 
pknus, Ëchinocorys Gratesn, Hh. plicalilis var. AudessuK 
du château on rencontre encore J/. brcciporm, 

Le long de la route de Desvres on ne voit pas Targile k 
silex. On rencontre une carrière souterraine avec puit« 
cimenté. J'y ai trouvé des fossiles M. cor leMudinarium 
^ar. jyrœcursor. A Séhen 'ait. 150 NM. les pjiits ont 55 m. 

^ montant au S. d'Hucqueliers on voit la craie k 
*. breviporus près de l'église cl un peu plus haut la 
<îi"aie à J/. cor testudinarium. Sur la route de Frugies on 
l'encooire rapidement une terrasse de limon; mai« plut» 

^aulii y a de l'argile à silex très développée. Dans la 

vallée qui est à TE. la craie affleure sur la rive droite 

nielle est couverte d'éboulis sur la rive gauche, 

^t^iûnghem U|. — Ce village e^t sur un plateau dit 
^'•Bon. Eglise â Taltitude lîKi.:)^i l\\ . Us puits ont i^ï tu. 
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Preures (m). — Village à la source de la Bouillonc 
sort à l'altitude 60 (B.) en aval du village. La station est 
une grande tranchée de craie contenant des Inocéram 
des Micraster breviporus et des silex roses. La tran 
suivante à TE. de la gare et à TO. du passage à nivea 
la route de Desvres est très fossilifère : Lima aff. a 
hrina, Pecten sp, Ostrca flabelliformis, Terebratula sen 
bosa, Holaster planus, Micraster breviporus, M. brevii 
var. major. Il y a aussi des silex roses. Plus à TE. em 
nouvelle tranchée fossilifère Holaster planns et .Hier 
breviporus var. major. Enfin au-dessus de Clivet, on 
la craie un peu grossière avec Echinocorys Gravesii 
nombreux et Micraster cor testudinarium var. prœcu 
Ainsi ces diverses tranchées à TE. de la gare de Pn 
(ait. 84) sont à la limite du Sénonien et du Turonie 
ro. de la gare il y a encore une tranchée riche en fc 
Echinocorys Gravesii, Hol. planus, Micraster cor tei 
narium var. prœcursor, M. breviporus, Rh, plicatilis, 
Enquin cette tranchée atteint une craie grise assez 
sière, avec silex qu'elle suit jusqu'au passage à nivei 

Au N. de la voie, près du bois du Pendant, j'ai ti 
M. prœcursor, 

La Rue Noire est sur la craie que l'on voit dans un 
chemin à TE.. et aussi à l'entrée N. de la rue. Il y a 
de limon au dessus. A TE. du Fayel, il y a une trar 
pour le chemin. On y voit 1 m. 50 de limon ne conte 
que du petit silex. Là où le limon est moins épai 
charrue atteint les gros silex du conglomérat. Au F 
(altitude 156,45 N.), le puits a 75 mètres. 

Deux chemins montent au S. de Clivet : celui de 
rencontre plus bas que l'argile à silex un limon assez 
qui paraît quaternaire et à la base duquel il y a de p 
cailloux. Le chemin de l'O. est dans un vallon, su 
limon de lavage. 
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QuUen (a). — Altitude 100,78 (N.). Les puits ont 50 m. 
environ. Le village et le territoire sont presqu'entièrement 
sur la marne turonienne ; cependant sur la route qui 
monte un peu à TO. du village, il y a un affleurement de 
craie à M. breviporus, surmonté par le conglomérat et par 
le limon. Un peu plus loin au N.O. on domine tout le pays 
sauf Maninghem. On distingue très nettement la grande 
dépression d'Hucqueliers, bordée au N. par une chaîne de 
collines assez étendue. Le sommet de la colline côte 147 de 
TEtat-major est aussi formé par la même assise de craie à 
M.breviporus. 

Renty (o). — Toutes les tranchées du chemin de fer 
entre Renty et Rimeux sont dans la craie sans silex ; elles 
atteignent l'altitude 116, B; le passage à niveau au S.-O. 
de Renty est à 105; la tranchée qui est au S. du village 
est dans la craie blanche verdâtre. 

Au N. d'Assonval : carrière et tranchée dans la voie de 
8 mètres de hauteur; Taltilude de la voie est à 116. 

Dans le ravin au N. d'Assonval, on voit jusqu'en haut 
cette même craie à Taltitude 150 (B). 

On la voit aussi au passage à niveau, au N. de Rimeux, 
à l'altitude 154 (N). 

Rumilly (o). — Sur la route de Verchocq au K. 8, 
escarpement de craie à silex . 

En montant le chemin qui va à la Huberderie, on voit 
de la craie à silex turonienne, peut être même sénonienne. 

Humbert (a). — Dans un ravin qui aboutit au Bras de 
Brosne. Les flancs du ravin sont formés par la marne 
turonienne; elle afSeure sous l'église. A la Maison d'École 
(altitude 57,07 N), le puits a 20 mètres environ. Sur le 
flancs. E. on voit la craie à silex. Elle affleure dans un 
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est formé de sable des dunes et qui contient néanmoîïis 
des Cardium. Ce champ est contiguë à des prairies dont ^® 
sol est très difficile à apprécier. Hst-ce un dépôt sédira^^^' 
taire de lagune? Est-ce du sable de dunes soufflé par ^< 
vent? C'est peut-être un produit des deux causes réunies 

Au grand tournant de la route de Berck à Merlimont^ 
y a du sable qui doit venir des dunes et qui conti^ ^ 
encore des Cardium. Sur cette route les prairies cessent^ 
1 kilomètre de Berck ; il n'y a plus que des céréales et d ^ 
ajoncs. 

Sur le chemin qui se dirige vers le S. jusque 1 k. ly^ 
on ne voit que du sable avec Cardium, 

Plage. — A 1 kilomètre au N. du nouvel hôpital, czz 
aperçoit quelques morceaux de tourbe assez volumineu 
des galets et de menus débris de tourbe. 

Vis-à-vis rhôpital Rothschild, on voit de gros rouleai 

de touibe fusiformes, longs de plus de 1 mètre et de 20^ 
30 centimètres de diamètre. 

GhampigneuUes-les-Petites. — Le village est sur ^^ 
petit affleuremetrt isolé de craie visible au N. de Téglis^^ 
sur le chemin qui se dirige vers le S.; elle est recouvert 
d'un peu d'argile à silex que l'on peut suivre sur 
chemin qui va à la route; mais le large affleurem^^ 
d'argile figuré sur la carte géologique, i^^ édition, & ( 
être représenté presque tout entier par du limon. L'^ n 
placement de l'ancien moulin cole 63 (E. M.) est sur d 
limon pur. 

Une petite dépression non figurée sur la carte topogrra- 
phique s'étend de la côte 16 (E. M.) vers le S.-E.; son bord 
orientale est formé par un affleurement de craie, qui se 
continue au N.-E. en suivant la dépression vers Montreuil. 
Cet affleurement crayeux passe sous le cimetière de 
Montreuil. 
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CampigneuUes-les-Grandes. — Le territoire est 

presqu'entièremenl couvert de limon. Cependant la craie 

affleure dans le parc du château, sur le bord de la très 

légère dépression qui conduit vers TO. les eaux fluviales 

de Campigneulles. Au milieu du parc, il y a un trou 

complètement entouré de limon, mais au fond duquel on 

voit la craie. Ce doit être une ancienne carrière. Enfin à 

l'exirémité S. du territoire, la craie forme la rive droite du 

ravin qui se dirige vers le S.-O. Sur le chemin qui va à 

Wailly, il y a un trou qui a dû être une marinière. Une 

autre marinière y a été ouverte contre le chemin de terre 

qui est en aval et à 10. On y voit un peu d'argile à silex, 

mais bien peu. Dans toute cette région l'argile à silex peut 

difiicilement être figuré sur une carte. La rive gauche du 

même ravin est formée par un rideau dans lequel on ne 

voit que du limon; cependant au bas, il y a des silex 

brisés venant du conglomérat ou du diluvium. 

Colline Beaumont. — Commune près de l'embouchure 
de l'Authie. Le village est sur la craie, mais à l'E. il y a 
deux collines tertiaires qui sont en partie cultivées, et en 
partie couvertes d'ajoncs. 

La colline du N. est formée d'argile qui a servi à la 
fabrication de tuiles. La coupe delà carrière n'est plus 
visible, mais à la partie supérieure, on trouve quelques 
•uraachelles avec des huîtres. La colline du S. est aussi 
argileuse. 

Entre les deux collines, la craie affleure dans le chemin 
qui monte à l'O. du village. 

La craie affleure aussi des deux côtés du ravin qui est 
^l'E. du territoire. 

Conchil- le -Temple. — Village au pied d'un plateau 
^''^yeux couvert de limon. Ce limon est très sableux et 

^^nales de la Société géologique du Nord, t. xxxv 5 
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contient des cailloux, il a 3 mètres d'épaisseur dao 
des trous à marne ouverts au N. E. du territoire ver 
Ebruyères. 

La craie est exploitée dans plusieurs carrières : sur la 
route de Wailly à TO. du village d'Ebruyères; sur 1( 
chemin de Nempont, entre le Temple et le bois de li 
Commanderie ; au S. de la dernière ferme de Conchil ; 
TE. de la sucrerie, et enfin sur la route de Tigny; ceti 
dernière carrière est souterraine. 

Le puits de la sucrerie à la côte 8,16 a 53 mètres ( 
profondeur. 

La sucrerie est sur une terrasse de galets, ait. 11,66 1 
La fondation de la cheminée à Tait. 4,71 est dans à 
sable inférieur aux galets On voit aussi les galets dans 
station et sous la ferme de la Frénésie. C'est la suite de 
colline de galets pleistocènes de Waben. On exploite c( 
galets pour la fabrication de la faïence. 

Entre la station et la Frénésie sont des marais. A TO- t 
la colline de Frénésie on ne voit plus que du sab 
limoneux à Cardium, qui constitue la plaine. 

Au S. de Conchil, le bord du marais est aussi formé pî 
des galets qui ont été exploités. Dans le village du Tempi 
on exploite le sable inférieur aux galets. 

Gucq. — Le village est sur une légère élévation sableU! 
entourée presque partout par des marais qui sont form' 
de sable aquifère mélangé à des matières humiques. L'eci 
doit provenir en grande partie des dunes. H en vient a us 
des marais de la Triugue. La prairie à TE. de Cucq a u 
sol sableux ; il est noir et humide près de la Tringue, ti 
peu plus sec près de la route. C'est du sable plutôt qued 
limon. 

Trépied. — Le village est en grande partie sur une dun 
que traverse la route de Saint-Josse, la principale rU 
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du village est sur le sable. Au N. on voit une plaine 
d'alluvioii et une autre au S. 

La plaine du N. est formée par des alluvions de la 
Canche. Quand on se dirige du pont d'Étaples vers Trépied 
par le cliemin en ligne brisée, on voit après être sorti de 
la zone où arrive la haute mer, du limon jaune planté de 
betteraves, puis des prairies. Il semble que le sol devienne 
plus humide à l'approche de la routé. 

Entre la Tringue de Trépied et le chemin de fer la route 
traverse du limon sableux ocreux sans cailloux. C'est du 
terrain d'alluvion estuarien. A la barrière du chemin de 
fer le puits a 4 mètres ; Teau y est bonne. 

Le terrain monte jusqu'au chemin de fer ; le cours d'eau 
désigné comme Grande Tringue sur la carte n'est qu'un 
lossé de dessèchement sans importance, traversant le 
coteau. 

Paris-Plage et Le Touquet. — Dans le sondage de Paris- 
Plage (*), on a trouvé des lits de tourbe dans du sable et à 
26 mètres de la glaise avec tourbe. A 27 mètres com- 
mencent les silex quaternaires. Dans la ville les puits ont 
8 à 10 mètres; leur eau est bonne, mais peu abondante. 
Le long de la plage, la mer rapporte de gros paquets de 
tourbe qui abondent sur le rivage à marée basse. On les 
voit surtout à 1500 mètres du sémaphore. Ils s'étendent 

presque sur Merlimont. 
La route qui va d'Étaples à Paris-Plage est presque 

toujours sur le sable. Près de l'entrée de cette route il y 

a un puits profond de 2 mètres dont l'eau, m'a-t-on dit, 

est toujours bonne. 
Sur cette route près d'un coude, au K. 46, on voit entre 

les dunes une crique où l'eau des hautes-mers pénètre 

encore, car le fond est rempli de sable argileux avec 

coquilles marines. 
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Un peu plus à TO. au pied des dunes, il y a un talus de 
20 mètres de large et de 2 mètres de haut formé de sable 
rempli de Cardium edule. C'est un cordon littoral de haute 
mer. Au pied de ce talus on voit la laisse de haute mer 
constituée par de Targile presque sans coquille. 

En continuant à suivre vers TO. les bords de la Canche, 
on constate que les sédiments de la baie deviennent plus 
sableux et plus riches en coquilles. A Tabri d'un petit cap 
la limite de la marée ordinaire (2 août 1902) était dessinée 
par une espèce de sable noir, dont les grains sont de 
petits gastéropodes (Hydrohia uloœ). 

Au N. de Paris-Plage les dunes s'avancent très loin 
dans la baie et au-delà des dunes il y a un banc de sable 
qui s'avance beaucoup plus loin encore, de sorte que le 
goulot de la Canche est très étroit lors des basses mers. 
Un petit golfe marqué sur la carte est une dépression, où 
l'eau pénètre au moment des hautes marées. 

Au S. de la ville^ entre le sémaphore et le poste des 
douaniers, il y a dans les dunes un grand trou dont le 
fond est plein de Cardium edule, tandis qu'il n'y en a pas 
dans le sable des dunes environnantes. Ce doit être un 
ancien cordon littoral qui aura été recouvert par une dune. 

On pourrait admettre, s'il n'y avait que quelques 
coquilles, qu'elles ont été amenées par le vent. En effet, 
on trouve des coquilles, surtout des coquilles légères telles 
que des Tellines et des Donaces sur la surface des dunes 
jusqu'à 15 mètres au-dessus du niveau des chalets, mais 
les coquilles lourdes telles que les Cardium ne dépassent 
guère ce dernier niveau. 

Écuires. — Village au S. de Montreuil dans un profoa^ 
ravin, sans eau, ni sources. 

liive gauche ou occidentale. — Le diluvien y est tr^ 
développé. Il affleure partout sur un escarpement ^ 
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îraiequi se voit le long de la route de Boussent jusqu'au 
5. du village. Au S. du château la craie est couverte par le 
iiluviura qui descend jusqu'au niveau de la vallée. On la 
'etrouve plus loin dans le ravin qui vient de la ferme 
3ougerinel. Il y a deux carrières de craie avec silex; Tune 
î8l près de la route de Bois-Jean. 
Sur le plateau, autour de la ferme Dougermel, le sol est 
labieux ; il contient des cailloux qui diminuent en 
lorabre en approchant du bois. 

Rive droite ou orientale. — L'escarpement de craie est 
îODlinu; on n'y voit pas de diluvium. Il est échancré dans 
e village même pour l'embouchure d'un ravin qui vient 
lu S.-E. 

Sur le flanc S. de ce ravin, secondaire entre le village et 
5ur le faux chemin de Buire, il y a une carrière de craie à 
silex, où je n'ai pas trouvé de fossiles. 

Groffliers. — Le village est sur un dépôt sableux avec 
Corrfium, d'origine récente, presque partout cultivé en 
'éréales. L'eau est à 1 m. 50 dans les fossés. 

Près de la ferme Barrois, on ne voit que du sable sans 
coquilles, qui paraît être du sable de dunes. 

Au N. de La Rochelle, il y a une prairie qui s'étend bien 
loin vers l'E. Le sol en est élastique, comme tourbeux. 
Il est formé par de Targile grise ou blanche sous un peu de 
sable de dunes. 

U côte s'est profondément modifiée depuis qu*ôn a levé 
'a carte. La pointe dite pointe de Groflliers n'existe plus. 

Près du Chalet on voit, à marée basse, un banc de 
lourbe sableuse qui se suit au loin vers le N. Il contient 
^68 Paludines et des Hélix. Il paraît être le soi d'une 
prairie qui s'étendait dans la mer. C'est moins de la tourbe 
^^e du sable noir, un peu tourbeux. 

^û a établi à l'embouchure de l'Authie une digue 
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submersible à 1.500 mètres de la mer. On a dressé des 
planches au niveau de la basse mer. 18 mois après, on a 
remarqué que le niveau de la planche est à 0,25 au-dessus 
de la basse-mer. L'eau aurait donc baissé de 0,25. 

La Calotterie. — L'altitude du sol dans le village est 
7,37 ; les puits ont 4 mètres, ils passent la tourbe et 
prennent Teau de Tétang. Le village est au pied d'un 
escarpement de craie surmonté de couches tertiaires el 
quaternaires. 

Le plateau du S.-E. est divisé en deux collines par un 
profond ravin ; il est couvert en grande partie pac^ l< 
diluvium. Sur la colline qui est au S. de Blanc-Piga c)n 
on exploite des cailloux sur 3 mètres de hauteur, ai 
milieu des cailloux il a y une poche de sable gris gross ^er 
Pas d'argile à silex, mais quelques gros silex déchaus ^és 
dont quelques-uns sont noircis. 

La route qui se dirige vers le S. en allant à Sorrus sui 
un ravin qui borde un escarpement de craie ; elle es 
ensuite sur du limon. On trouve sur la droite une col iifl6 
couverte d'ajoncs mais le terrain n'affleure pas; plus loin 
il y a des trous de 4 mètres dans le limon. 

Le chemin que coupe la route se dirigeant au N.O. 
traverse un petit plateau de diluvium ; puis après avoir 
franchi un ravin, il remonte sur une colline de sable. La 
base du sable est glauconifère et sur le sable, il y a un 
diluvium sableux passant supérieurement à du limoiv 
avec cailloux. 

Ce chemin aboutit à un ravin qui doit être dans \e 
sable, mais où tout est caché par le bois. 

Un peu à l'O., sur le chemin qui passe contre le château, 
on voit du sable presque jusqu'en haut (côte 41 B), puis 
du limon à silex. 

Le plateau du chemin de la Calotterie (ail. 67 B) est 
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couvert de limon supérieur au diluvium. A TO. du château 

de La Bruyère (altitude 65 B) il y a une lande couverte 

d'ajoncs et formée de sable avec cailloux. Le sol est percé 

de trous où on a exploité la glaise, surtout près du mont 

Hulin. 

A 500 mètres uu N.-O. du château sur Ta de La, il y a une 
carrière dans le diluvium; les cailloux sont cachalonnés, 
mais il n'y a pas de galets (côte 52 B). 

Ed descendant par le chemin voisin qui va à Vallen- 
cendre, on voit une source et la terre est forte. L'argile y 
est très développée, tandis qu'elle manque ou au moins 
est très réduite dans le chemin du château. 

La route nouvelle se dirigeant à TO. de la Galotterie 
vers Vallencendre est sur la craie ; en approchant de 
Vallencendre il traverse une petite colline de craie où il y 
9 une carrière. 

Au S. du pont de Beutin : limon brun^ sablonneux, sans 
silex; ce limon devient plus sableux et plus humifère en 
gagnant vers le S. 

Lèpine. — Village à la tête d'un petit ravin qui aboutit 
à la Canche (Altitude 46 m. 22) Le puits a 30 mètres et on 
atteint la craie à 1 mètre. 

Le ravin est dans la craie. En face du village contre la 
roule il y a plusieurs carrières les unes en activité, les 
autres abandonnées. 

Puits-Berrault. — (Altitudes : 56.64 et 51.67). Les puits 
ont de l'eau en moyenne vers 46 mètres. 

Aux environs d'Ebruyères le sol est formé par du limon 
sableux avec petits cailloux. 

Le territoire de la commune s'étend à l'E. jusqu'au 
ravin de Boussent, la rive occidentale droite de ce ravin 
est couverte de ce limon. 
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Maries. — Petit village dans la vallée de la Canche. 

Entre Petit-Marles et Maries il y a un escarpemen 
de craie, ou Ton distingue une brèche crayeuse dure 

Maries est au pied d'un escarpement qui domine la 
route (10 m. de hauteur). Sur le premier chemin, qui se 
dirige de Téglise vers le N.-O., exploitation de craie 
blanche h silex noirs. L'argile à silex est très réduite de 
de ce côté. Au-delà de Maries, la route de Marant s'élèvt 
sur un léger escarpement, qui paraît n'être que du limoi 
de lavage. 

Merlimont. — Le village est sur le sable; Teau est ; 
1 mètre du sol, ce qui permet la formation de prairies su 
le sable. Cette eau n*est pas de première qualité; elle n 
lessive pas bien. On a creusé près de Merlimont un puit 
très profond pour procurer de Teau à la ville future {')• 

Le chemin qui va à Rang du Fliers est toujours sur 1 
sable des dunes jusqu'à Fort Mahon. 

Les marais entre Merlimont et Saint Josse sont auss 
sur le sable plus ou moins recouverts de terre de raaraii 
et de tourbe. Contre le village il y a un mélange de sabl( 
et de terre noire, où poussent quelques moissons. Ai 
moulin qui est au N. du territoire commencent les dunes 
La route qui se dirige vers le village est entre deux dunes 
A TE. de la ligne de dunes, il y a une petite plains 
sableuse qui passe peu à peu au marais. La limite es 
toujours incertaine. 

Au corps de garde de Merlimont, il y a une faible coucli 
d'argile avec tourbe qui retient Teau dans la dune etqu 
fournit de l'eau aux douaniers. Cette eau est bonne, sauf au: 
grandes marées. A marée basse c'est un niveau de sourc 
qui jute dans la mer. La tourbe est séparée de l'argile pj 
un peu de sable. On Ta presque totalement enlevée. Ma 
la mer apporte des galets d'argile et des paquets de tourb 

(1) Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXII. p. 138. 
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Après la grande tempête je n*ai vu de ces paquets qu'au 
îî.de Merlimonl. 11 y en avait sur le premier et sur le 
deuxième banc de sable en face de la maison des pêcheurs. 
Elles manquaient au S. vers Berck. Mais à 1 kilomètre au 
S. (lu corps de garde, il y avait encore des galets de tourbe 
pulvérulente qui coloraient en noir certaines parties de la 
plage. Plus au S. il n'y avait plus de tourbe visible. 

Montreuil. — La ville est sur une colline presque com- 
plèleuient isolée ; la grande place est à l'altitude 47,36 (N. ). 
Le puits de chez M. Ringart qui est sur cette place a 43 m. 
de profondeur, il va jusqu'au niveau de la vallée ou même 
un peu au-dessous, la gare étant à l'altitude 7,96 (N.). 

Je n'ai pas pu voir la constitution du sol sous la ville, 
mais si on en juge d'après les plateaux voisins, soit à l'est, 
soit à l'ouest, il doit être formé par le diluvium superposé 
à la craie. 

Au S. de la ville contre la gare de Saint Justin, on voit 
aussi le diluvium recouvrir la craie. 

Du côté de la vallée de la Ganche et de la gare, il y a 

un escarpement de craie blanche à silex non zones. 

Comme la carrière située en face de la gare n'est plus 

exploitée^ je n'ai pu y trouver d'autres fossiles que 

l^oceramus involulus. 

\ La craie se prolonge en un éperon vers l'O. et va 

se terminer près du bac au N.-O. de la ville. Près du 

premier bac, au N. 0.,il y asur la rive droite de la Ganche 

te jardins dont le sol est formé de limon brun. J'y ai 

trouvé des Cardium edule. On pourrait supposer que ces 

coquilles ont été apportées dans les fumiers. Mais un peu 

plus loin, près du second bac, il y a des terrains argilo- 

saileux plantés de céréales. On y trouve des Cardium 

lon({{x^ l'on y creuse des fo.ssés. On m'a dit que ce limon 

est supérieur à la tourbe qui a été exploitée à la Galolterie 
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et qui contient des poteries gallo-romaines. Toutefoii 
dans un trou qui était encore ouvert lors de ma visite, j( 
n'ai trouvé sur la tourbe que de Targile blanche avec 
coquilles d*eau douce. On doit en conclure que le limon à 
Cardium n'est pas absolument général. 

Les parties basses entre la Canche et la Calotterie sont 
à rétat de marais tourbeux. 

Nempont-Saint-Firmin. — Village sur TAuthie. Ei 
montant la route nationale on voit un four à chaux ave 
deux carrières de craie. A TO. du four à chaux et à l'extra 
mité de la colline^ il y a un rideau au pied duquel s 
trouve une ancienne carrière de craie Je n'ai pas trouv 
de fossiles dans la craie. 

Neuville. — Village au pied d'un escarpement de craie 
Dans le village môme, on rencontre M, cor testudinarium 

La nouvelle église est dans une entaille où l'on voit h 
craie très altérée avec silex recouverte par 2 à 3 mètre 
d'éboulis contenant des silex du conglomérat en fragment 
de toute taille. Dans certains points entre ces éboulis et lî 
craie, il y a une couche de limon jaune semblable * 
l'ergeron, mélangé de débris de silex et de fragments d< 
craie. 

Dans la vallée de la Course, sur la route d'Estrées à I* 
première échaucrure, il y a une carrière de craie à sile>^ 
Nombreux et grands Inocérames. 

Sur la route de Saint-Omer il y a d'anciennes carrières d ^ 
craie. La route traverse l'escarpement de craie en tranchée 
Au sommet de la côte il y a des briqueteries. Sur le versani 
orientai de cette colline, grande carrière de craie à silei 
exploitée pour faire de la chaux. De l'autre côté du ravin 
la pente présente des rideaux avec cailloux et limon 
cependant la craie affleure aussi. On en trouve en remoi 


^ 
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tant le ravin jusqu'à la ferme de la Bauce. Au-delà de celle 
terme il n'y a plus qu'un peu d'argile à silex. 

Rang du Fliers. — Le village est sur du terrain argilo- 
sableux à Cardium, on le voit le long du chemin de Rang 
àMerlimont; il est cultivé en céréales; il forme une butte 
supérieure de 2 mètres au terrain avoisinant. 
Le hameau de Fort-Mahon est sur du sable de dunes. Au 
t S. du village il semble que ce' soit des alluvions récentes; 
il y a du reste ï»assage insensible entre le sable de dunes 
rf et le limon d'alluvion. 

U long des roules de Berck et de Groffliers on rencontre 
des limons gris très sableux avec Cardium edule. 

A ro. de réglise, le sol est formé de limon noir sableux 
avec débris de Cardium. A mesure que l'on gagne vers l'O. 
le sable prédomine. Au-delà du quartier Jouvenel, le sol 
est tellement sableux qu'on peut le considérer comme du 
sable des dunes, bien qu'il porte encore des moissons. 
Au N.du territoire dans les marais de l'Arche, vers Airon, 
'ly a de grandes exploitations de tourbe. 

^partie orientale du territoire s'élève en pente douce 
vers le plateau sur lequel se trouve le bois de Vertois. A la 
sucrerie le sondage a traversé : 

Sable et divers 7" 

Craie avec silex 38 

Craie dure ressemblant à de la roche ... 5 

L'eau qui est de bonne qualité monte à 6 mètres du sol 

Mte 11,08) c'est-à-dire à 5 mètres d'altitude; des deux 

côtés de la route de Montreuil qui s'élève dans un petit 

ravin, il y a des carrières de craie blanche un peu grenue 

avec silex zones. 

Le plateau est couvert de limon sableux avec petits 
5/Jex . 


31'. 
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Saint-Aubin. — Le village est sur le sable landeni 
au pied de la colline de Saint-Josse. 

La craie y est à une faible profondeur. On voit le lo 
de la route de Sorrus une carrière qui fournit de 
craie pour soubassement des chemins. Dans cette carri( 
la craie est creusée de poches, tapissées par 10 centimèti 
d'argile brune avec silex cassés. Il n*est pas prouvé q 
cette argile soit tertiaire. Sur le chemin qui monte 
cette route à Saint- Josse, Targile tertiaire affleure 
150 mètres de l'entrée autant qu'on peut en juger par 
nature du sol. L'église est à la limite du sable et 
l'argile. Si l'on monte derrière l'église on trouve partout 
glaise. Le sable se voit dans un petit trou à 30 mètres 
N. de l'église. 

Le chemin qui va à Saint- Josse est sur le sable, presq 
à mi-route des deux villages. Il y a à l'O. du cheii 
une sablière où l'eau est à deux mètres de profondei 
Plus loin la route passe entre les anciennes carrières 
craie qui sont à TO. sur le territoire de Saint-Josse et 
briqueterie Boubée qui est à l'E. sur le territoire de Sai 
Aubin. 

Cette briqueterie montre de haut en bas : 

Argile gpise !■ 

Argile noirâtre sableux 1.20 

Argile noire 0.40 

Sable blanc. 

Le puits a traversé les couches inférieures : 

Sable blanc 1"'20 

Mienne ou sable fin cobérent 2 

Craie 33 

L'eau est très bonne. 

A l'O. de Saint-Aubin, il y a un tertre entailla 
plusieurs carrières. 
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l'angle des chemins qui vont, Tun à Saint-Josse 
Ire à la station de Saiul Josse, se trouve la tuilerie de 
re Dubois, 
n y voit de haut en bas: 

Glaise grise 3" 

Glaise grise et noire 2 

Sable 2 

la briqueterie en face, on constate au S. du chemin 
la Halte : 

Argile brunâtre (glaise) 1"20 

Argile brune . 0.40 

Sable cohérent 0.80 

Sable argileux avec Cyrènes 0.60 

Glaise brune avec Cyrènes 1 

Sable. 

e n'ai pas vu les relations de ces couches avec les 

cédentes. 

In peu plus loin, toujours sur le môme chemin, est la 

lerie et briqueterie Roy. On y voit toujours de haut en 

Argile avec lumachelle d'O. bellocacina. . 0"50 

Sable pur avec Cyrena cuneiformis . . . 0.30 

Argile plastique feuilletée contenant des 
veinules de sable . 1 

Argile sableuse 0.40 

Falun coquiller ; Cyrènes 0.10 

Lentilles de minerai de fer avec Unio et 

Hydrobija 0.20 

Argile feuilletée bleue. ....... 0.40 

Falun coquiller à Cyrènes O.IO 

Sable fin argileux 1 

Sable avec minerai de fer et Cyrène. 

aint-Josse. — Le village est construit sur l'isthme 
réunit la colline du Moulin à celle de Saint-Aubin. Le 
met de cet isthme est couvert par le diiuvium. 
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La place (côte 34 B) esl sur le sable landéoien. Les puits 
ont 9 mètres dans le sable. Un puits fait près de la place 
aurait été, dit-on, à 26 mètres, toujours dans le sable. 

A rO. de réglise il y a des carrières où Ton.a exploité 
le diluvium ; il est très sableux et passe au sable vers le N. 

Au sommet près de l'ancien moulin, côte 51,46 (N.), le 
sol est formé de sable avec cailloux diluviens. Le diluvium 
couvre tout le plateau du moulin; il repose sur la glaise 
sparnacienne que Ton voit sur le chemin de Villers, sur 
le chemin de Capelle et sur toutes les pentes de la colliDe 
du moulin. Sous la glaise on trouve le sable tertiaire; il 
commence sur le chemin de Villers à l'altitude 22 B. 

En sortant du village parla route qui se dirige au S. E. 
on rencontre d'abord le diluvium à cailloux roulés avec 
sable (altitude 36 B). Un peu au-delà, le long de la même 
route, il y a une grande carrière de diluvium. A la born( 
K.6(altitude49B) le sol paraît très argileux; à la borne 5,- 
(altitude 66 B.) il est encore argileux et couvert de joncs 
Le chemin qui descend à Saint-Aubin est aussi sur Targil^ 

En descendant le chemin au N.-E. de Téglise St-Josseo 
ne voit rien^ mais les parois du ravin doivent être e 
sable d'après le puits creusé sur la place. Plus loin il n'y 
que de la glaise. Tout est poteresse m'a dit un des habitant 
On voit très bien l'argile dans un chemin qui monte dai 
le bois. 

Le pied de la colline est sur le sable. A la sablièi 
Cousin, visa vis l'entrée du chemin qui va au Tertre, c 
voit de la glaise (2 mètres) surmontant du sable jaune. 

Le sol du bois Saint-Josse n'est pas facilement visibl 
Le Repos de chasse est sur le sable diluvien avec cailloi 
(altitude 42 B). 

Le ravin de Moulinel sépare en deux le bois de Saii 
Josse. A son extrémité près du Moulinel on voit le sal^ 
En 1890 il y avait une sablière, où le sable était surmon 


parTargile. La colline à TE. du Moulinel est formée de 
glaise couronnée par le diluvium. Elle est couverte 
d'ajoncs. Le fond du ravin doit être sur la craie, car à 
son extrémité S., au delà du bois de Saint- Josse, on voit la 
craie dans les champs. Elle y a été exploitée. 

Au Tertre (altitude 7,61 N.) exploitation de diluvium. 
Les cailloux sont usés, mais ne sont pas des galets. Il y a 
beaucoup de sable. Je n'y ai pas vu de Cardium edule. 
LaTringue est un fossé sans importance, mais les cailloux 
ne se prolongent pas sur la rive gauche. L'autre branche 
delaTringue quoique plus importante n'est encore qu'un 
fossé sans vallée; le limon qui l'entoure est un limon gris 
presque fluviable. 

Au pied de la colline de Saint-Josse au S. du chemin 
qui va à la Halte du chemin de fer et à 50 mètres de ce 
chemin, il y a eu d'anciennes carrières de craie d'où l'on 
a retiré des pierres pour construction. Il y a aussi un four 
à chaux. La Halte est à la limite d'un limon à cailloux 
6l du limon de marais. 

lieu est de même du hameau de Capelle. 

Sorrus. — Le village est sur du limon qui surmonte 
la craie. Celle ci affleure sur le chemin de Montreuil. A 
500 mètres du village sur ce chemin, il y a un grand trou 
qui a dû être une carrière. L'eau se trouve dans les puits 
à l'altitude de 25 mètres environ. 

Au N. du village s'élèvent deux collines de sable 
tertiaire. 

Celle de l'E. dont l'altitude est de 51 mètres est actuel- 
lement couverte de bois et de prairies; elle porte la trace 
d'anciennes exploitations. 

La colline occidentale porte le nom de Mont Hulin. H y 
existe une grande sablière, où on exploite 4 mètres de 
sable blanc et jaune à stratification entrecroisée et en 


- 80 - 

bancs de diverses grosseurs de grains. Le bas de cette 
carrière est à Taltitude 51. 

Lorsque je visitai Sorrus, il y a dix ans, les carrières 
étaient toutes différentes. Il y en avait deux Tune près de 
l'autre. Dans Tune le sable était gris en bas et verdâtre 
en haut ; dans l'autre on voyait sur le sable un petit 
lambeau d'argile plastique grise La différence de l'état 
actuel et de Tétat ancien prouve la grande variabilité du 
sable. 

En grimpant au-dessus de la carrière actuelle, on atteint 
immédiatement l'argile. Un peu plus haut dans la prairie, 
on trouve (htrea bellovacina. 

Sous les maisons de Mont Hulin, au point le plus haut 
de la colline, à Taltitude 100, il y a des trous dans du 
sable jaune, souvent devenu argileux par la pénétratioc 
du limon, et contenant une petite bande de galets noirs 
J'ai rapporté ce sable à galets à Tétage de Mons-en-Pévèl 
ou du Soissonnais. 

En se dirigeant vers le N.-O., on voit des galets (\^ 
reposent sur la glaise. M. Briquet a découvert, dans u 
petit trou qui montre la partie supérieure de Targile, 1 
lumachelle à Ostrea bellovacina. 

L'argile se continue le long de l'avenue qui va 2^ 
château; elle est quelquefois recouverte par lediluviun 
Contre le parc de Brunetière, la lande est formée par U 
limon sableux contenant quelques petits galets et peu C 
silex. Le chemin qui va de Mont-Hulin à l'extrémité S.-l 
du parc est pavé par places de galets. 

Quand on suit la route qui se dirige de Sorrus vei 
Saint-Aubin et Saiut-Josse, on monte légèrement et o 
trouve une chapelle à l'altitude 44. Le terrain est tellemec 
sableux qu'il doit être directement sur le sable, je croi 
même que le sable s'étend jusqu'à l'ancien moulin c 
Sorrus. Sur toute cette partie de la campagne le sol e 
formé de sable sans cailloux. 
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À l'extrémité E. du territoire, à l'ancien moulin qui est 
à la côte 49 (E. M.), la maison du meunier, qui se trouve 
3 mètres plus bas, a un puits, où Teau est à 48 mètres de 
profondeur, ce qui fait à l'altitude de — 2. Le sol de la 
plaine entre le moulin et le village est formé de limon 
plus ou moins sableux. Il y a des parties plus sableuses et 
d'autres plus argileuses. 

Tigny. — Village sur TAuthie à l'extrémité d'un petit 
ravin, que suit le chemin qui vient de Conchil-le-Temple. 
Les rideaux de la rive droite de ce ravin sont formés de 
liraon; sur la rive gauche on voit une crayère. 

NoYELLE — Le village de Noyelle est sur la craie ; peut- 
êlrey a t il un peu de diluvium. 

Waben. — Le village est sur une colline surbaissée de 
galets, qui s'étend au S. jusque près du Pas d'Authie. Ils 
ont été exploités dans plusieurs carrières dont l'une est 
dans l'intérieur du village. Sous les galets il y a de la craie 
et on y trouve de bonne eau. 

Au N. de la colline de galets vers Rang-du-Fliers, on 
voit du limon sableux avec silex cassés et galets; il passe 
au limon de la plaine. Plus au N. du limon noir sableux 
avec Cardium vient presque jusqu'à la route de Waben à 
Rang. 

La partie E. du territoire est couverte de limon à 
l'exception d'un petit affleurement de craie près du 
Moulin. 

Le lumulus érigé au S. du village est formé de galets, 
IJ contient en abondance des Cardium et des fragments de 
tuiles romaines. 

Wailly. — Village à la tête d'un ravin qui ne dirige 
vers rO. Sur la rive gauche du ravin, il y a uo épai^ dilu- 
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vium qui est exploité près de la station. On y distingue 
un banc de sable assez important. Dans une autre carrière 
à TE. du village, on exploite du diluvium avec gros silex 
et blocs de grès dans le bas, reposant immédiatement sui 
la craie; il y a de gros silex noirs ou blanchis dans du 
sable analogue à celui du diluvium, formant une couche 
de0°^2. 

Vers le S., à Reaucamps^ on voit la trace d'anciennes 
exploitations d'où Ton a dû tirer aussi des cailloux. On en 
voit encore autour de la ferme de la Houssoye, mais ils 
sont ensevelis dans le limon. 

L'origine de cet important dépôt de diluvium à la tête 
d'une vallée est pour moi un problème que je n'ai pu 
résoudre (*). 

Sur la route de Beaucamps à Gonchil-le-Temple, sur U 
plateau, le limon est sableux, mais il contient relati 
vement peu de cailloux. 

A la gare qui est à l'altitude 38,63, le puits a 26 mètre 
de profondeur. 

Verton. — Le village est en partie sur un marais e 
partie sur du limon sableux qui fait suite au limon d 
plateau et ne peut pas en être séparé. 

A l'O. les hameaux de Pont-Ilouge et de Neuville soi 
formés de sable d'alluvion. 

Dans le chemin, qui est près de F de Ferme de Raisme 
des arbres renversés par la tempête ont montré daf 
leurs racines du sable gris fin avec Cardium. 

Un léger gradin sur le bord du plateau est formé par c 
la craie exploitée dans plusieurs carrières, particuli 


(1) Depuis que ces liîînes ont été écrites, M. Briquet a donné une explicati 
très ingénieuse du dépôt caillouteux de Wailly {Ann. Soc. géoL du Nor 
t. XXXIV, p. 290^ 


rement dans la tranchée du chemin de fer de Montreuil 
et près du moulin, où elle contient Inoceramm involutus. 
Les puits du village n'ont qu'une faible profondeur. 
Celui de la Halte du Bahot (ait. 48 mètres) a 40 mètres de 
profondeur. 

Villiers. — Le village de Villiers est sur le bord d'une 
grande plaine formée par les alluvions estuariennes de la 
Canche. Entre le chemin de fer et la Tringue de Trépied, 
la route qui va de Trépied à Hurtebise traverse des terres 
argilo-sableuses grises, couvertes de moissons. C'est un 
terrain d'alluvion bien distinct de celui des cours d'eau, 
rappelant un peu le limon sableux des hauteurs. On y 
trouve partout des Cardium et en quelques points des 
Hydrobies. Dans la plaine à l'O. du Moulin de Villiers on 
trouve des Cardium, 

La Tringue (^) qui descend de Saint-Josse traverse ce 
terrain comme un simple fossé sans vallée. 

La petite Tringue venant du marais de Saint-Josse se 
dirige à partir du Moulin de Villiers vers la grande 
Tringue. Celle-ci est un véritable cours d'eau; mais ce 
cours est mal tracé sur la carte d'Etat-Major. Je l'ai rectifié 
sur la carte géologique. 

Sous le village deVilliers il y a des cailloux roulés avec 
(^'drdium. C'est un cordon littoral que l'on peut rapporter 
au pleistocène. Il forme un petit tertre à l'altitude 7 B. 
Au S. de Villiers, on trouve du limon avec silex éclatés et 
galets assez nombreux; il semble que l'on soit près d'un 
ancien rivage. 


(0 La carte porte trois Tringues : la Tringue, la Grande Tringue et la Petite 
Tringue. 
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IV. Canton de Campagne 
Feuilles de Montreuil (m) et d*Arras (a) 

Aix-en-Issart (m). — Village sur le Bras de Brosne. La 
marne turonienne se voit sur un petit chemin au N.-O. du 
village et sur le chemin d'Estrées. Au S. d'Hurtebise \\ 
route contourne une profonde Creuse (*); à la ferme d'Hur^ 
tebise (ait. 110 mètres), le puits a 79 mètres de profondeur. 

A TE. du village les marnes turoniennes affleurent à 
l'entrée de toutes les routes. La craie à silex forme un 
rideau sur la route de Fruges à 1 kilomètre du village. 

Beaurainville (a). — Village dans la vallée de la Canche, 
presque entièrement construit sur du terrain d'alluvioa 
moderne. 

Hive droite, — Près de Beaurepaire, carrière de craie 
légèrement verdâtre sans silex, turonienne. 

Au N. du Pont : Four à chaux, grande carrière de craie 
blanche sans silex avec lits marneux verdâtres à Inocé- 
rames. 

A 20 mètres au dessus, on voit des silex dans la craie» 
la craie à M. cor. testudinarium vient plus haut. 

La route d'Hesdin, sur cette rive, marche sur des débris 
et du limon. 

Rive gauche, — Au passage à niveau de BeauraiO' 
Château, on voit la craie turonienne sans silex. A TE., i* 
y a une grande tranchée dont la base est dans la crai^ 
verdâtre sans silex. Elle est probablement surmontée d^ 
craie à silex, mais la tranchée est si ancienne que Tonn^ 
distingue plus la roche. 


(1) Je désigne sous le nom de Creuset un ravin profond et étroit sur le plateau 
de la rive gauche. 
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JuMEL (m). — - Au S.-O. du hameau, le long du bois, il y a 
de petites tranchées sur la craie à silex. Cette même craie 
est exploitée près du chemin qui descend à Lespinoy. 

Au Campet Bizet près de la Neuville (ait. 91), le puits a 
65 mètres de profondeur. 

Bois-Jean (m). — Village sur un plateau de limon 
sableux avec cailloux, à l'altitude 68. Les puits ont 50 m. 
de profondeur. 

Le territoire est traversé par le ravin sec d'Ecnires. 
Sarive droite ou orientale se relève assez brusquement; 
elle est formée de craie. La rive gauche, qui est en pente 
plus douce, ne montre que du limon. 

Grand- Bois- H URÉ. — Sur la rive gauche (orientale) du 
ravin qui descend au Sud vers Roussent^ on ne voit pas de 
craie. Dans la partie la plus profonde de la tranchée de la 
route on aperçoit un peu de diluvium avec silex. 

Plus au S., le long d'un petit bois, l'escarpement est 
assez fort pour laisser supposer la craie ; toutefois la 
présence d'ajoncs en certains points semble indiquer la 
présence du sable diluvien. 

Près du coude de la route, il y a une ancienne carrière 
tle craie, au pied de l'escarpement. La rive droite du ravin 
^t en pente douce. 

Brimeux (m). — Village sur la Ganche; il y a de 
nombreuses tourbières dans la vallée. Les bords de la 
vallée et des ravins sont en craie. 

Sur le plateau S., le long de la chaussée Brunehaut, on 

ï'oitdes cailloux pleistocènes et un peu plus loin on a fait 

rfes briques. Le chemin qui est au fond du ravin longe un 

fôcarpement de craie; il passe à côté d'une carrière et non 

loin d'une grande Creuse qui s'ouvre dans le ravin. Près 

de h jonction avec la chaussée, on voit sur la craie 1 à 2 
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décimètres d'argile rouge avec quelques gros silex. On 
pourrait prendre ce dépôt pour du diluvium, mais c'est 
plutôt un tapis de silex cassés, peut-être de Targile à 
silex. La craie de Brimeux m'a fourni un oursin que 
j'avais d'abord rapporté au cor testudinarium, mais qui est 
un breviporus 2® type. 

Eu remontant le ravin de Saint Nicolas, on rencontre 
au S. du ravin un peu d'argile à silex jaune. Près de Saint 
Nicolas, il y en a aussi une trace. 

Au Ménage de Brimeux (ait. 72), le puits a 69 mètres 
de profondeur. 

L'escarpement se prolonge au S. sur la rive droite delà 
Canche jusqu'à Petit- Brimeux. Il est couronné par des 
cailloux, qui sont peut être diluviens, mais qui pourraient 
bien n'être que des éclats de silex déchaussés par les 
actions météoriques. 

Des carrières ouvertes au S. du village pour un four à 
chaux ont fourni plusieurs Micraster cor testudinarium et 
un Micraster breviporus. 

Boubers-lez-Hesmont (b). —Village sur la Créquoise 
Sur la rive droite, le bas de l'escarpement est formé pa 
les marnes turoniennes, surmonté de la craie à sile^ 
visible dans un petit trou à 6 mètres au-dessus de la route 
Au ravin de la rive gauche, on laboure la craie à sile- 
près de son embouchure. En montant le sentier vers 1 
cote 107 E. M., on rencontre dans le bas un dépôt de limo 
des pentes épais de 2 mètres^ et à l'escarpement du hati 
de la craie à silex. 

Buire-le-Sec (m). — Le village est sur le limon cont-^ 
un ravin dont les bords sont formés par des escarpemeï» 
de craie. 

Le .chemin de Buire à Saint-Remy remonte un p^ 


ravin secondaire creusé dans la craie ; on la voit dans des 
talus à pic et dans de petites carrières au confluent de ce 
petit ravin avec le ravin principal. Je n'y ai pas trouvé de 
fossiles. 

Au N.-O. de Buire se trouvent les villages de la Rouge- 
Ville, de la Houssoye et des Maisonnettes qui sont sur de 
l'argile sableuse rouge avec fragments de silex ; je Tai 
colorée comme argile à silex. Ce bief a 1 à 2 mètres 
d'épaisseur. On évite de le percer dans les puits. Je Tai vu 
dans Tabreuvoir que Ton vient de creuser et dont il forme 
le fond. 

Au N. de la Rouge Ville, le moulin de Buire se trouve 
sur un rideau de 2 mètres environ. On ne voit pas la craie 
au pied du rideau ; cependant il doit y en avoir, si on juge 
par la présence de l'argile rouge avec silex. 

Dans le chemin creux au N. du Moulin, là où la carte 
géologique, 1'® édition, a mis M, on on ne voit que du 
limon. 

La plaine au N. de la Houssoye que la même carte a 
niise tantôt sur M, tantôt sur du limon de lavage est sur un 
beau limon quaternaire. 

A Buire-le-Sec et à la Houssoye, à l'altitude 66 à 68 m., 
les puits ont 55 mètres environ. 

Gampagne-les-Hesdins (m. a.). — Le bourg est sur le 
plateau de limon à l'altitude maxima 95,40 (N.); à la 
Gendarmerie (altitude 71,88 N.), le puits a 47 mètres. 

Sur le chemin qui va à la station de Beaurainville^ on 
voit à la sortie de Campagne de l'argile rouge avec silex 
qui indique la proximité de la craie et qui serait de 
l'argile à silex. Le ravin qui suit la route est creusé dans 
la craie; il en est de même du petit embranchement qui 
est au S.-O. de la ferme Valivon. Sur la rive gauche de ce 
ravin on ne voit que du limon. 


Au S.-O. du bourg, près de l'ancien moulin, il y a aussi 
un ravin dans la craie. 

Douriez (m). — Village dans la vallée de TAuthie, au 
pied d'un escarpement de craie à silex, où il y a plusieurs 
carrières. Je n*y ai trouvé que de gros Ananchytes et un 
Micraster cassé. Sur la craie il y a un peu d'argile à silex. 

Ecquemicourt (a). — Village sur la rive gauche de la 
Canche. A mi-cote, on voit le diluvium. La route de Gouy 
remonte dans une vallée dont la rive droite est formée 
par un escarpement de craie. 

Gouy-Saint-Andrô (a). — Le village est sur un plateau 
de limon (ait. 96,86 R), sur le bord d'un profond ravin qui 
se dirige vers VO. Sur la pente de ce ravin au S.-E. de 
Gouy, la base du limon contient une très grande quantité 
de silex en éclats brisés. Je ne crois pas que ce soit le 
diluvium, ce sont plutôt des silex éclatés sur place ou 
amenés par le ruissellement qui a produit le limon. 

Sur la route de Gouy à Saint- Josse dans le fond du 
ravin, j'ai trouvé dans la craie M, breviporus, A l'E. il y 3 
une petite carrière, où je n'ai pas trouvé de fossiles. 

Dans le vallon au N. de Gouy, sur le chemin du moullD, 
le limon est rempli de cailloux. On dirait un diluvium. 

Le puits vis-à-vis de l'Église de Gouy (ait. 92), a 78 m- 
de profondeur. 

Le château et la ferme de Saint-André sont sur le limoD 
(ait. 95,48 R). Dans le ravin au N.-E. il y a sur la rive 
droite un escarpement de craie. Au N. du bois, on a ouvert 
une carrière qui m'a fourni M. cor testudinarium à l'alti 
tude 56 N. 

Au Petit-Saint-André (ait. 104,28 N), le puits a 84 ne* 
de profondeur. 
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[esmond (a). — Village daos la vallée de la Créquoise. 

tranchée entre la place et le château est sur la craie à 

X, altitude 40 à 35 B. 

ur la route de Lebiez, à 3 mètres au-dessus de la 

ée, craie à silex. 

u N. du village, sur. le chemiu de Lebiez à Saint- 

œux, il y a une petite carrière. On y trouve M, cor tes- 

narium et des Inocerames. Ce chemin conduit, à TO., à 

vallée très étroite qui s'élargit subitement vers le S. 

ne large plaine d'alluvion. Sur le chemin qui conduit 

illage et sur TE. du ravin, il y a une grande carrière 

M. cor tesdudinarium 

la ferme Demilleville, au N. d'Hesmond (altitude 108), 

jits a 79 mètres de profondeur. 

1 face d'Hesmond s'ouvre une profonde vallée qui 

t du Haut de Lebiez; dans cette vallée et sur un 

nin qui se dirige vers le S.-E., il y a, 10 mètres au 

us du fond de la vallée, une petite carrière de craie 

ex. 

espinoy (m). — Village sur la rive gauche de la Canche. 
1 que je n'y ai pas trouvé de fossiles, je regarde comme 
)able que la base de l'escarpement crayeux qui borde 
aDcbe est formé par de la craie luroDÎeDoe. 
'chemin qui gnms»e dans le bois au N. 0, de l^spinoy 
sur la craie. 

oison (a). — Village dans la vallée de la Créquoi^.e, Aa 
). du village, vers SaÎDl-Denœux. sur le i^niier du 
ly, il y a une immense carrière de craie grine k M, cor 
'^irmnum surmontée de 10 mètres de craie blanche h 
X Eq montant à la carrière, on iroit de la craie 
"ichesans silex. Le congloméraf a •ilex eM mince; if^V), 
D allant vers Offîn, la route monte i^ur un eiNC^rpement 
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de craie qui a son pied contre la rivière. Sur le haut de 
l'escarpement, on voit une sorte de diluvium. Dans le 
petit chemin qui monte en longeant le bois, on rencontre 
d'abord de la craie sans silex ; ce n'est qu'à 20 mètres plus 
haut que Ton voit apparaître les silex. 

Le chemin qui monte au château de Loison est sur la 
craie turonienne. Le château lui-même doit être sur la 
craie à breviporus. 

La ferme du Plouy (ait. 92) est sur le limon ; il n'y a 
pas de ravin comme le figure la carte ; le puits a 70 mètres 

Maintenay. — Village dans la vallée de la Ganche; on 
y a exploité de la tourbe. 

L'escarpement de craie qui limite la vallée est forte- 
ment découpé. Au-dessus du village, près du château, ot 
a découvert d'anciennes carrières souterraines. 

Sur la route de Buire, il y a plusieurs carrières et four 
à chaux à diverses altitudes. Dans le plus bas, k 20 mètre 
au dessus de la vallée, j'ai recueilli M, breviporus. A20rï 
au-dessus, on trouve de nombreux Echinocorys Gravesii < 
de rares MicraUer cor testudinarium, Micraster breviport 
et Holaster planus (M. 

Le ravin à l'E. de la route a sa rive droite formée c 
craie ; on la voit partout, tandis que sur la rive gauche 
sol est jonché de silex cassés. C'est un véritable diluviui 
entrecoupé par des rideaux de 2 mètres de hauteur a 
maximum. Je n'ai pas pu voir la craie au pied de c< 
rideaux. 

Le diluvium se voit partout sur la rive droite < 
l'Authie et sur le bord du bois ou parc de Maintenay. Ma 
à 10 mètres au-dessus de la vallée, il y a un petit trou < 
craie blanche sans silex. Je n'y ai trouvé aucun fossî^ 

(1) Cette craie des carrières du haut doit être rangée au moins en partie ^ 
le turonien supérieur. J'ai eu tort de la colorier entièrement comme sénonie^ 
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Elle pourrait être turonienne et même appartenir à 
rassise à Terebratulina gracilis. Je pense que tout le fond 
de la vallée est dans le turonien. 

Dans le village, Teau des puits est au niveau de la 
rivière. Au Moulin à vent, près de Buire (ait 91), le puits 
a 76 mètres de profondeur. 

Marant. — Village sur le Bras de Brosne. Sur la rive 
gauche, il y a un escarpement continu de craie à silex 
probablement à cor tesdudinarium. Au S. du village, à 
50 mètres environ au-dessus de la vallée, on a ouvert une 
petite carrière, où je n'ai pas trouvé de fossiles. 

A ro. de Marant, il y a une carrière de craie un peu 
grossière avec Inocérames. Une autre carrière un peu à 
l'E., près d*un four à chaux, a fourni M. cor testudinarium. 

Le chemin qui va de Marant vers le N.-O. traverse une 
Creuse ou ravin escarpé, indiquant la proximité de la 
marne. Du côté de Marant, à 10 mètres au-dessus de la 
vallée, le chemin entame la craie à M. breviporus. 

Maries. — Village dans la vallée de la Canche, au 
confluent du Bras de Brosne et au pied d'un escarpement 
de craie que domine la route de Montreuil. Cet escarpe- 
ment se prolonge jusqu*à Pelit-Marles, où il y a une 
brèche crayeuse dure. Sur le chemin au N.-O. de Maries, 
exploitation de craie blanche à silex noirs. L'argile à silex 
y est très réduite. 

A la ferme du bois des Chartreux, il y a de la craie 
blanche avec silex. Mes recherches pour trouver des 
fossiles ont été infructueuses. 

Marenla. — Village sur la Canche au bas d'un escar- 
pement crayeux. Cet escarpement se prolonge à l'E. 
jusqu'au But de-Marles, en face de Brimeux. En ce point, 
ïa roule de Brimeux à Hucqueliers gravit la côte. A 10 m. 
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environ au-dessus de la base de la route, il y a une petite 
carrière de craie à silex, où Ton recueille M, prœcursor. 

Le chemin ne montre pas d'affleurements entre le But- 
de-Marles et Marenla. A rapproche de ce dernier village, 
elle monte sur Tescarpement au pied duquel est Marenla. 
Cet escarpement est formé par la marne turonienne. Si 
Ton s'écarte du village vers le N. par le chemin qui va à 
Aix-en Issart, on rencontre à 2 mètres au-dessus de la rue 
principale la craie à M. breviporus ; puis le silex diminue 
à mesure que Ton s'élève dans la craie à W. cor testudi- 
narium. Enfin, le conglomérat à silex est peu abondant 
et se réduit à une ligne de silex noircis. 

Un peu à TE., un petit chemin nionte aussi dans les 
champs entre les deux ravins. Il rencontre une carrière 
de craie à silex avec nombreuses Térébratules ; c'est 
probablement la base du Sénonieo. A l'E. encore, sur 
un petit chemin qui va à la ferme de Plouy, il y a une 
tranchée où j'ai rencontré beaucoup de Uicraster. 

Maresquelles. — Exploitation de diluvium à 10 mètres 
environ au-dessus de la station. A l'entrée du chemin de 
Gouy, on voit la craie turonienne sans silex. 

Roussent. — Village sur l'Authie, à l'ouverture d'un 
profond ravin dont les flancs sont en craie. Sur la route 
de Nempont, il y a une carrière de craie à silex noirs. 

Saint-Denœux. — Village sur un ravin sec qui va à la 
Canche. A rentrée N. du village, à 4 mètres au-dessus de 
la route, petite carrière de craie à Micraster avec silex 
roses ; très nombreuses térébratules. 

Les puits (ait. 50 m.) ont 25 mètres de profondeur. 

En montant la route de Montreuil, craie avec silex; 
dans un ravin plus loin, M, breviporus. 
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Saint-Remy-au-Bois. — Village situé au confluent de 
*oi8 ravins secs. Au N. du village et au confluent de deux 
îvins, il y a un escarpement et une carrière de craie à 
lex, m. prœcursor et Terebratules. En face de la carrière, 
irla rive droite du ravin, on ne voit que du limon. 

A TE. du village, contre le ravin, il y a une petite 
ïrrière de craie que Ton doit rapporter à craie à M. breri- 
orus; mais il m'a été impossible de découvrir ce fossile. 
es pentes au S. du village sont en partie formées de 
mon. 

Dans l'intérieur du village, un puits situé à Taltitude 16, 

une profondeur de 12 mètres. 

Sempy. — Village sur le Bras de Brosne, qui a sa 
3urce au hameau du Bout du-Haut, à Taltitude 36 B. 

La rive droite est escarpée. Le pied en est formé par la 
larne turonienne. En montant le chemin qui va à la 
Ole 130 (E. M.), on trouve dans le haut de la craie à silex, 
•a craie sans silex qui est en dessous peut difficilement 
n être distinguée, la limite est incertaine. Plus haut, il y 

un léger conglomérat à silex. Au N., Tescarpement est 
nterroQipu par un large ravin plein de limon de lavage. 

La rive gauche est en pente douce. Ses premiers affleu- 
'ements sont ceux de la craie à silex. 

Saulchoy. — Village dans le ravin de Saint-Remy, près 
^6 son confluent avec la vallée de la Canche. Au centre du 
village, le puits Penet à Tallitude 27,93 (N.), a 17 mètres 
^e profondeur. 

A l'E., près de la Ferme du Chapitre, le plateau est 
couvert par de Targile rouge avec silex. Ce peut être la 
base du limon, mais je la colore comme argile à silex afin 
^ela signaler aux géologues. 

Sur le chemin qui monte d'Hébécourt vers Buire-le-Sec, 
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il y a une carrière de craie avec M, breviporus, var. major; 
au dessus, on voit des terrasses de diluvium. Plus haut, 
il y a très probablement des cailloux formés par le bief à 
silex, mais ils ne se distinguent pas nettement des cailloux 
diluviens; on ne voit pas de silex noircis. 

Plus haut encore, en approcliant du Moulin de Mon- 
Plaisir, le limon est un peu sableux ; il ne contient pas de 
cailloux. Les hurées sont couvertes d'ajoncs. 


V. Canton de Rue (Somme) 

Argoules. — Village dans la vallée de TAuthie, au 
pied d'un escarpement de craie entamé par deux ravins, 
Tun assez grand à TO. de labbaye de Valloire. l'autre plus 
petit, dans le village même. L'église est sur la craie. 

Ily a deux carrières de craie, l'une près de l'abbaye de 
Valloire, l'autre près de Petit-Préaux, plus deux autres 
moins importantes situées dans les ravins. Ni les unes 
ni les autres ne m'ont fourni de fossiles. 

Arry. — Village dans la vallée de la Maye. On y 
exploite de la tourbe sous l'eau. Le limon qui couvre le 
plateau contient des éclats de silex. 

A l'extrémité orientale du territoire contre la route 
nationale, on a ouvert une carrière de craie presqu'au 
niveau du marais tourbeux. 

Bernay. — Village dans la vallée de la Maye, sur la 
rive gauche. On y exploite de la tourbe. 

La craie recouverte d'un peu de limon de lavage cons- 
titue le sol du village. On la voit sous le cimetière et sur 
les bords de l'ancienne route. On constate aussi sa pr^' 
sence au hameau de la Bucaille des deux côtés du ravin. 
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Toute la partie occidentale du territoire est couverte de 

iimoo. 

Favières. — Village en plein Marquenterre. Le terri- 
toire est formé par le limon sableux à Cardium edule. Dans 
le village, les prairies cachent le sol ; mais de la cave 
d'une maison un peu à TO. de Téglise, on a retiré du sable 
très coquiller. Au N.-E. se trouve le Marais presqu'entiè- 
reraent couvert d*eau, sauf en été. 

Au N., à la Briqueterie de Becquerelle, on exploite pour 
faire des briques, de Targile grise contenant des Mactres 
{Mactra stultorum) mais pas de Cardium. Au-dessous, on 
trouve un peu de tourbe avec coquilles d*eau douce, puis 
les galets. 

Machiel. — Village sur la rive droite de la Maye. Il y a 
un léger escarpement crayeux qui s'élève vers le plateau. 
Le limon qui couvre ce plateau est si sableux qu'il doit y 
avoir du sable en dessous. Près du moulin, il y a uoe petite 
poche remplie de sable. 

Caumartin. — Hameau en partie sur Machiel, en partie 
surCrécy; il est situé sur la craie. A son extrémité occi- 
dentale, près de la maison forestière, il y a du sable. 

Machy. — Village à cheval sur la Maye. La rive droite 
est formée par un escarpement crayeux. La partie du 
village construite sur cette rive est sur la craie. La rive 
gauche est en pente plus douce. La rue qui longe la 
rivière est en partie sur la craie, en partie sur des 
alluvions. 

Le Crotoy. — Ville construite au fond de la baie de la 
Somme, à Textrémité d'une dune, sous laquelle se trouve 
^Q grand banc de galets, qui traverse le territoire du 
Crotoy, du N. au S., sur toute sa longueur. 
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Près du Crotoy, sur le bord de la mer, dans ud petit 

intervalle où les dunes sont légèrement en arrière, on 

observe la coupe suivante de haut en bas : 

D. Lumachelle de Cardiiim edule et de Mytilus edulis 1"50 

C. Sable brunâtre avec coquilles et débris de poteries 0.40 

B. Sable brun avec galets éclatés ou entiers ... 0.40 

A Galets mélangés de sable Jaune sans coquilles. . 2. 

La Lumachelle D ressemble à un amas de débris de 
cuisine; cependant la partie inférieure passe à un pilé 
de coquille, ce qui s'accorde peu avec Thypothèse d'un 
apport par Thomme. 

Les couches C et B se substituent Tune à Taulre; en 
réalité, elles n*en font qu'une. | 

La colline de galets s'étend vers le N. jusqu'au delà de . 
Saint-Firmin, formant une saillie au milieu de la plaine 
de limon argileux du Marquenterre. Partout dans cette 
plaine on rencontre le Cardium edule. Cependant, à 
Tarteron, sur le bord du ruisseau du Pont-Selinez, le 
sédiment est plus argileux et le Cardium est accompagné 
de Teltina haltica, 

Saint-Firmin. — Hameau du Crotoy situé à l'extrémité 
N. de la colline de galets. Sur les bords de la colline, les 
galets sont mélangés de sable à Cardium. Il est probable 
que les galets ont été remaniés sur les bords de la colliiie 
quand la mer est revenue envahir le Marquenterre. Près 
de Bihen, il y a une grande carrière de galets mélangés d® 
sable. Il n'y a pas de Cardium, mais sur un côté de l^ 
carrière, au bord de la colline, la surface des galets 
présente des poches remplies de sable, de galets et ^e 
Cardium. 

La rue qui est à l'O. du village forme la limite entre ^^ 
banc de galets et des terres plus basses où les coquille* 
sont rares. Elles sont constituées en grande partie par 1®* 
alluvions très récentes déposées à l'embouchure de la M^y 
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et entourées de digues. A l'extrémité N. de celte rue, il y a 
une petite carrière de galets avec Cardium, Un peu plus 
loia autre exploitation où les galets ne contiennent pas de 
coquilles. Près de la ferme du Champ-Neuf, il y a une 
grande carrière de galets mélangés de sable, mais pas de 
coquilles; un peu plus haut, on voit les restes d'une petite 
dune superposée aux galets et dont le sable contient des 
coquilles. Quand on continue à marcher vers La Bassée, 
on voit sur le bord de la colline des galets et du sable avec 
ou sans Cardium. 

A l'angle du chemin qui va de la route de Saint-Quentin 
à la ferme Grand-Louis, il y a un amoncellement de 
Cardîuîn. Le monticule de sable autour de la ferme Grand- 
Louis paraît être une dune. 

Quand. — Le village est construit sur un banc de galets 
qui s'étend au N. jusqu'au delà de VieuxQuend et au S. 
jusqu'à Bas-Herre. A la carrière de la Motte, près de la 
ferme dite de la Pruquière, on exploite les galets. Cette 
petite élévation de la Motte a servi de station importante 
à l'époque gallo-romaine. Les galets y sont recouverts par 
une couche de 1 à 2 mètres de sable limoneux rempli de 
débris de tuiles romaines, de poteries grises ou rouges; il 
y a même des poteries dites samiennes. On y a trouvé 
aussi des monnaies et un grand nombre d'objets en 
bronze qui sont conservés avec soin à Técole de Quend. 

A l'E. de la colline de Quend se trouve le marais que 
traverse le nouveau chemin de la gare. Un puits fait 
dans le voisinage a recoupé : 

Gazon tourbeux 0"2 

Argile grise ou blanciie 1 

— noire tourbeuse 1.50 

Galets et sable aquifère. 

A l'O. du village s'étendent les champs fertiles du 

^'"^naUs de la Société géologique du Nord, t. xxxv 7 
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Marquenlerre avec leur limon sableux contenaDt le 
Cardium edule. Les coquilles augaientent vers l'O. ainsi 
que la nature sableuse du sol. A la nouvelle maisou 
d'école, le puits a traversé ; 

Sable avec Cardiwn odule 2" 

Argile blanche 1 

Sable bleu aqulfère. 

A Routhiauville, on voit à la surface du sol des bancs 
entiers de Cardium ; un peu plus loin commence le sable 
des dunes pur. 

Au N., entre le Pont-à-Cailloux et Fort-Mahon, les terres 
nouvellement abandonnées pour la mer et ajoutées au 
territoire de Quend sont couvertes de prairies; le sol est 
formé de limon argilo-sableux gris, où les Cardium sont 
rares. 

Rue. — La ville de Rue est en grande partie construite 
sur un banc de galets, au voisinage de deux autres bancs. 
Elle constituait un port avancé lorsque la mer qui a 
déposé le limon sableux à Cardium couvrait tout le 
Marquenterre. Peut-être même date-t-elle de Tépoque 
gallo-romaine, où déjà tous les points de la côte étaient 
occupés 

Les trois bancs de galets de Rue sont : 

1"* Celui qui passe sous la ville et s'étend au S. jusque 
dans la prairie du château de la Broute. Il y a vis à-vis de 
réglise, sur la rive droite de la Maye actuelle^ un petit îlot 
de galets qui devait se relier à celui de la ville avant qu'on 
ne Teùt coupé pour livrer passage à la rivière ; 

2<> Un second banc de galets porte le cimetière et la 
route du Crotoy ; 

3<> Le troisième, plus large et plus étendu que le préc<^- 
dent, s'élève à l'E. de la ville, dans la direction du N. au S- 
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e PoDt-de Flandre à Lannoy. 11 a été coupé à Laonoy 
our amener les eaux de la Maye autour des remparts de 
îue. On y a ouvert près de Rue une grande carrière où 
on exploite actuellement du sable ; quant aux galets, ils 
e trouvent plus maintenant que peu d'emploi : 
40 Un quatrième banc de galets plus étroit s'étend de 
E. à rO., depuis Pont-de-Flandre jusqu'à Herre. Il est 
oupé par la voie ferrée. On trouve aussi plusieurs 
nciennes carrières. Aux environs de Herre les galets sont 
lélangés de sable à Cardium, 

La partie occidentale du territoire de Rue est couverte 
ar le limon sableux à Cardium. La carte y figure deux 
ninences que les géologues, trompés par l'orographie, ont 
u être des bancs de galets, mais qui sont couvertes de 
mon à Cardium. L'une est au N. de la Maye entre les 
rmes de Haute-Rue et du Blanc-Pigeonnier, l'autre au S. 
i la ferme Charles, sur la route de Saint-Quentin. Contre 
!tte ferme, au N., il y a un petit îlot argileux où les 
irdium sont remplacés par des Thracies ?. . . 
La partie orientale du territoire de Rue est couverte 
3 marais. Un marais s'étend entre les collines crayeuses 
le grand banc de galets. H est interrompu entre Lannoy 
t Cantreine par une prairie qui n'est pas, à proprement 
arler, un marais. Cependant son sol est formé de limon 
oir presque tourbeux reposant sur du sable roux. 
La craie se trouve à 7 ou 8 mètres de profondeur sous la 
ille de Rue. 

Saint-Quentin-en-Tourmont. — Le territoire de cette 
commune comprend toutes les dunes entre l'Authie et la 
Somme, y compris la petite plage de Fort-Mahon. Au pied 

« 

^nlérieur des dunes, on rencontre quelquefois une étroite 
zone marécageuse. Un puits creusé au lieu dit La Garenne 
aurait rencontré sous le sable des dunes du sable bleu 
niélangéde Cardium, puis un banc d'argile. 
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Au hameau du Bout-des-Crocs, on voit la dune se diriger 
vers TE. et venir se terminer à la Haye-Gênée par une 
sorte de digue formée de sable rempli de silex éclatés 
(pas de galets) et de Cardium. J'y ai trouvé des débris 
de poteries romaines et d'autres poteries noires, type 
d'Etaples (^). Cette portion de dune est donc très ancienne. 

Sur la plage, à Tendroit où est la baraque des douaniers, 
on aperçoit, au niveau des Hautes-Mers, une surface noire 
de sable tourbeux dans laquelle j'ai trouvé quelques osse- 
ments. M. Gosselin, notaire à Rue, qui a bien voulu me 
guider et me donner de nombreux renseignements sur 
les environs de cette ville, a vu non loin de là, au pied 
des dunes, une couche de tourbe de 30 centimètres 
d'épaisseur. Le jour de ma visite^ elle était recouverte par 
le sable. Mais j'ai pu ramasser un galet d'argile remplie 
de paludines. 

Dans la dune au S. du Corps de Garde, on observe sur 

une surface d'un demi-hectare la coupe suivante à 2 m- 

au-dessus de la haute mer. 

Sable des dunes à stratlflcalion entrecroisée. . 2" 

Couche noire couverte de végétaux et d'Hélix. O.O05 

Sable avec Lymnées 80 

— des dunes. 

Cette surface est coupée en falaise par la mer qui, de ce 
côté, ronge sans cesse les dunes. 

Vercourt. — Village sur le bord de l'Elangt-du-Gard, à 
la rencontre de deux vallons crayeux où la craie a été et 
est encore exploitée. 

A la sortie du village, la route de Rue marche pendant 
un kilomètre sur un léger escarpement constitué par une 
terrasse de craie bordée d'un rideau de silex cassés etuïi 
peu roulés, mais non pas transformés en galets. Ils sont 
empâtés dans du sable jaune et recouverts par du linfloï^ 

(1) Ann. Soc. Géol. du Nord, l. XXXI, p. 301. 
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)leux sans silex. On doit les rapporter au diluvium. 

7illers-sur-Authie. — Le village est sur du limon 
lavage. Les puits vont dans la craie à 10 mètres de 
ofoQdeur. A l'entrée d'un chemin qui va à Vron, on 
ploite de beau sable roux tertiaire surmonté par un peu 
diluvium. Un étroit banc de galets traverse la prin- 
3ale rue du village et va se terminer près de Téglise. Au 
du village, il y a un petit monticule où Ton a, m'a-t on 
l, exploité les galets. 

Autour de la ferme des Masures^ près de TAuthie, 
ilend un espace cultivé en céréales, févrolles, betteraves, 
paré du village par des marais. Il est constitué par du 
non sableux gris à Cardium edule. 

Vron. -- Village dans un ravin qui aboutit à TAuthie. 
ravin est escarpé sur la rive N., tandis qu'il est en 
nteplus douce et en partie couvert de limon de lavage 
rla rive S. 11 y a une carrière à la sortie N. du village, 
es de la route qui, du reste, coupe la craie en tranchée. 
A TE. du village, on a ouvert une grande carrière pour 
service de la sucrerie. C'est une belle craie à silex, mais 
m'a été impossible d'y trouver des fossiles. 
Le ravin se continue encore beaucoup plus loin ver» VK, 
rive gauche est toujours couverte de limon de lavage 
squau bois de Vron. Celui-ci est assez aci,'identé p^iur 
e probablement situé sur un escarpement de craie; il 
est de même du Bois de Moismoot. A son extrémité O,. 
y a un petit amas de diluvium. A la carrière de Ih 
lance, la craie est recouverte d'un peu d'argile k hilex. 
Dans la cour de la ferme Pendlé .se trouve un abreuvoir 
intenté par des sources. Pendant les »écberefmti*i de 
» dernières années, labreuvoir n'avait plu» d'^iule- 
ent, et il gelait tous les hïven. Pendant rbirer VMi- 
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1904, récoulement a recommencé et Tétang n*a pas gelé; 
mais au mois d'août suivant il avait baissé de plus de 1 m. 
Au S. d'Hémancourt, on a ouvert une petite carrière 
pour l'exploitation de la craie. Sur Tautre rive du ruisseau 
se trouve le château d'Avesnes, au pied d'un escarpement 
crayeux. 

Virochaux. — Village sur le plateau au N. de laMaye. 
Les puits ont 40 mètres, le niveau de l'eau a 23. Cette diffé- 
rence prouve que l'eau baisse facilement. Le territoire est 
presqu'entièrement couvert par le limon, sauf dans les 
ravins dont les flancs sont formés par la craie. A la surface 
de cette craie, dans le ravin du Grand-Mezoutre, le limon 
contient beaucoup de petits silex, de sorte que l'on pourrait 
à la rigueury marquer du diluvium, mais la coucheest bien 

peu épaisse. Au N.-O. du Tronquoi, l'amas est un peu plus 
considérable, aussi on l'a exploité. J'y ai trouvé un 
morceau de brèche siliceuse dont l'origine m'est inconnue. 
Il y a à Vironchaux trois lambeaux visibles de sable 
tertiaire : au S.-O. du bois Saint-Saulve, au N.-E. du même 
bois et sur le chemin de Petit-Chemin. Mais le sable es' 
bien plus répandu, il existe sous le limon dans tout l< 
village. 

VL Canton de Nouvion (Somme) 

Forest-Moutiers. - Le territoire est presque partou 
couvert de limon, sauf dans le ravin de Neuville et dans 1 
marais où il aboutit. Sur la rive droite de ce ravin, oi 
voit la craie, et, à un niveau un peu plus bas, le diluvium 
A la ferme de La Motte, il y a de vieux trous^ où l'on a d' 
extraire du diluvium. Enfin, près du canal de la Mayc 
contre la route de Rue, il y a aussi d'anciennes explo' 
talions de silex roulés, mais non réduits à l'état de galets 

Près de la route nationale, on a exploité du sable tertiaire 
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Nouvion. — La portion N. du territoire est seule dans 
la feuille de MoDtreuil. Elle est couverte de limon^ sauf 
jurles bords du ravin qui traverse le village. Il y a une 
îarrière de craie près de la forêt de Crécy. 

Ponthoile. — Le village est sur la feuille d'Abbeville, 
nais la plus grande partie de son territoire est sur celle 
leMontreuil. 

La craie affleure à Romaine et à Romiotte sur les bords 
lu marais. 11 y a des carrières sur le bord de la craie au 
3oinloù elle s'enfonce sous le marais. Les puits rencon- 
irentun peu de diluviùm. 

Dans le marais de Romiotte, on exploite de la tourbe, 
mais ce n'est guère qu'un gazon tourbeux de 10 à 20 centi- 
mètres dVpaisseur; dessous il y a du sable avec Cardium. 
L'eau est à 30 ou 40 centimètres du sol (août 1904). 

Près du passage à niveau du Hamel, sur le bord du 
marais, on exploite du sable blanc sans coquilles sous 
O'o40 de terre tourbeuse. Dans une maison située près de 
là, un puits a rencontré la marne à 12 mètres sous du 
sable blanc contenant des Cardium, 

VIL Canton de Crécy (Somme) 

Crécy-en-Ponthieu. — Ville sur la rivière de la Maye. 
Elle est construite sur la craie exploitée au four à chaux 
sur la place du village: c'est une craie avec silex sans 
fossiles. 

La rive droite de la Maye est légèrement escarpée. Au N 
de la route de Rue, il y a une série de petites collines 

crayeuses, mais pas de diluviùm. 
Au S. du village, un large vallon rempli par du terrain 

<ie lavage sépare la colline de craie qui s'élève vers les 

exploitations de phosphate, de celle au pied de laquelle 


est construit le chemin de fer. Celle-ci est couverte de 

limon, excepté près de la ville où la craie affleure. On la 

voit même dans la rue méridionale et sur la route de 

Nouvion. Plus près de la vallée, on aperçoit des silex 

diluviens enfermés dans les racines des arbres. 

Sur la colline vers la forêt, on ne voit pas trace du M 

figuré par la première édition. 

Sur la rive gauche de la Maye, la pente est faible; il y a 
dans les champs de nombreux silex que Ton peut rapporter 

à une faible couche de diluvium. 

Caumartin. — Le village de Cauraartin est sur la craie 'i 
à rO., près de la maison forestière, il y a dans la for^^ 
un peu de sable. 

La Forêt de Crécy est pleine de trous d'origine inconntE^ 
Il est probable qu'on y a tiré des cailloux. On en ti «^ 
encore, mais de moins en moins. Je n'ai pu voir qu'uCi 
de ces exploitations près du plateau de Nouvion. Ce soX 
des silex roulés et brisés, souvent en très petits fragmet». ^ 
anguleux dans du sable. Je pense que c'est du diluviur* 
mais on ne peut pas le prouver. 

C'est probablement ce terrain à cailloux que la premier 
édition a voulu désigner par M. Il affleure certainement I' 
long des dépressions un peu considérables , mais la car t( 
topograpbique de la forêt est si mal faite, qu'il es 
impossible de reconnaître ces dépressions. J'ai don* 
coloré d'une maùière uniforme en limon tout le sol de ^' 
forêt. Quand on aura une bonne carte topographique 
on pourra y figurer le terrain à cailloux. 

Dominois. — Village sur la rive gauche de l'Authie, sU 
un escarpement de craie remplacé, entre Dominois c 
Argoules, par un talus d'éboulement. Cet escarpemeo 
présente quelques anfractuosités, dont la plus importa n* 


est due à un ravin formé par deux branches dont Tune 
vient de Petit-Chemin et Tautre de Mézoutre. 

Ce ravin a son côté droit escarpé, tandis que le côté 
ç:auche présente une pente douce formée d'éboulis et 
aboutissant à des rideaux probablement crayeux: on ne 
voit la craie que par place. 

Petit-Chemin. — Près du village» il y a un four à chaux 
et une belle carrière de craie blanche avec silex noirâtres 
et M. cor testudinarium (ait. 35 mètres). 

Ligescourt. — Village sur le plateau de limon^ entre 
Maye et Authie. 

A l'extrémité S. 0. du territoire et sur le bord du bois 
deSaint-Saulve, il y a une sablière. Le sable est à 1 mètre 
du sol, mais rien ne décèle extérieurement sa présence. A 
l'E. du village, sur le chemin de Dompierre, on a ouvert 
un trou où on a tiré de la marne ; on n'y voit pas d'argile 
à silex. 

Au N. commence un ravin qui s'étend vers l'Authie. 

Ponchés-Estruval. — Village sur la rive gauche de 
l'Aulhie, au pied d'un escarpement de craie, à la jonction 
de deux petits ravins qui viennent du sud. 

Dans un ravin d'Estruval, on voit la craie blanche à 
silex, sans argile à silex au-dessus. 

Près de la ferme de Petit-Mézoutre, il y a une belle 
carrière de craie blanche avec silex peu abondants. 
Inocérames. 
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Séance du 7 Février 1906 

Le Président adresse les félicitations de la Société à 
M. Ardaillon, Recteur de TUniversité de Besançon, et à 
M. Sainte-Claire-Deville , Ingénieur aux Mines de 
TEscarpelIe, qui viennent d'être respectivement promus 
aux grades de Chevalier de la Légion d'Honneur et 
d'Officier d'Académie. 

Il proclame membres de la Société : 
M^^e Q. Bruno, Licenciée ès-sciences, à Lille; 
MM. Dehorne, Préparateur de Zoologie à la Faculté 
des Sciences de Lille; 
Leleu, Étudiant, au Quesnoy (Nord). 
A. VinchoD, Avocat à Paris. 

M. Paillot fait la communication suivante : 

Radioactivité de quelques Échantillons 
du Musée Géologique de la Faculté des Sciences de LiU^- 

par R. Paillot 

La production du radium est limitée par la rareté des 
minéraux qui le contiennent. Les minéraux uranif ères tels 
que la pechblende, la carnotite et l'autunite sont les seuls 
qui aient fait jusqu'à ce jour l'objet d'un traitemen 
spécial en vue de l'extraction du radium. Il serait évi 
demment de la plus haute importance de trouver d'autre 
sources de cet élément. La découverte récente, à Issj 
l'Évêque (Sa6ne-et-Loire), d'un gisement de pyromorpbi^ 
contenant une quantité notable du précieux métal, ^ 
celle, encore plus récente, d'autunite, à Imbert dans 
Puy-de-Dôme, montre tout l'intérêt des recherches eair 
prises dans cette voie. 
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résulte des travaux concordants d'un grand nombre 
)hysiciens que Ton peut affirmer la présence de Téma- 
on du radium dans le gaz qui s'échappe spontanément 
çrifion de certaines sources minérales et la présence de 
de radium dans les dépôts de certaines eaux. On est 
faitement en droit de se demander s'il n'y a pas une 
ition entre les propriétés curatives de ces eaux et la 
sence de l'émanation. 

'uoi qu'il en soit, le géologue peut avoir à déterminer 
idement la radioactivité de certains minéraux, de 
taines portions de terrains et même de certaines eaux 
lérales. Ayant eu l'occasion, au mois de Janvier 190ii, 
saminer la radioactivité de quelques échantillons du 
sée Géologique de la Faculté des Sciences de Lille, mis 
s gracieusement à ma disposition par M. le Professeur 
Tois, je me propose, en indiquant sommairement les 
ultats que j'ai obtenus, de décrire les méthodes les plus 
iples qui permettent de constater la radioactivité des 
erses substances. 

^ Méthode photographique. — Cette méthode d'essai est 
ée sur l'une des principales propriétés des matières 
ioaclives, à savoir : l'impression des plaques photo- 
phiques par les radiations qu'elles émettent. 
<e matériel nécessaire pour appliquer cette méthode 
des plus rudimentaires. On le trouve dans tous les 
oratoires de géologie. Quant aux précautions à prendre, 
îs sont les suivantes : Une plaque sensible est recou- 
te d'une double feuille de papier noir mince (papier 
uille) et introduite, soit dans une boîte quelconque 
lis parfaitement close, soit simplement dans un tiroir 
me table de la chambre noire. La face sensible de la 
aque doit naturellement être dirigée vers le haut. Le 
pier noir est nécessaire pour empêcher toute réaction 
iïïiique directe entre la substance sensible de la plaque 
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et le corps à essayer. Ce corps est alors placé sur le papier 
noir, on ferme la boîte ou le tiroir qui contient le tout et 
on Tabandonne dans l'obscurité pendant un certain temps. 
Toutes ces manipulations peuvent être faites à la lumièr*« 
rouge d'une lanterne, dans le laboratoire de photographi ^i 
comme s'il s'agissait de charger un châssis ordinaire. 

La durée d'exposition dépend de l'activité des corps 4S5t 
de la sensibilité de la plaque employée. Avec des plaqu^^^ 
très rapides comme celles que l'on utilise courammec:^^ 
pour les instantanés, il faut une pose d'environ 5 
6 heures pour déceler la présence de la radioactivité dao- 
des minéraux que l'on peut espérer traiter avec pro 
dans l'industrie pour en extraire les sels de radium. Ave * 
des plaques moins sensibles, la pose peut atteindre 10 s- 
12 heures. Il est bon de placer, à côté de la substance qu» 
l'on étudie, un petit morceau d'uranium métallique o 
encore un sel d'uranium tel que du sulfate doubli 
d'uranium et de potassium que l'on trouve dans 1 
commerce. Ces substances impressionnent la plaqu 
photographique toujours avec la même intensité 
peuvent, par conséquent, servir |de termes de comp 
raison. 

Le développement de la plaque se fait par n'impor 
quel procédé. Tous les bains de développement peuve 
servir. 11 n'y a donc pas lieu d'insister sur ce point. Si 
substance essayée est radioactive, il est facile de constat 
qu'à l'endroit où a été posée cette substance, il s'est for 
une tache noire, d'autant plus foncée que le corps ( 
plus actif et le temps de pose plus long (*). 

Si, au moyen de ce procédé, on a reconnu la présence^ </e 
matières radioactives dans un minerai, il est intéressant 
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(1) J'ai pu, par ce procédé, obtenir des taches très nettes avec un cristal de 
thorite (N* 7922 de la Collection) et des petits cristaux de THorianite. ces 
derniers envoyés de Ceylan à M. le Professeur Barrois par M. Coomaraswaoy. 
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de rechercher si tout le minerai est actif ou bien s 
quelques-unes seulement de ses parties sont actives, et de 
déterminer quelles sont ces dernières. 

La méthodt; suivaate, imaginée par Sir W. Crookes, 
permet d'effectuer cette séparation d'une manière très 
simple. 

On use le minerai au tour de manière à obtenir une 
surface bien plane. Dans ces conditions, et si le minéral 
n'est pas homogène, les parties actives impressionneront 
plus éaergiquement les régions de la plaque photogra- 
phique placées immédiatement au-dessous, et il sera 
facile de comparer entre elles les différentes portions du 
minerai d'après les intensités des taches qu'elles ont 
produites. 

La méthode photographique a le grand avantage de 
^l'exiger aucun matériel coûteux ni encombrant; elle est 
cl'uDe manipulation facile et à la portée de tous. Elle a 
toutefois le grave inconvénient de ne pas donner des 
l'ésultats comparables entre eux, au moins dans des 
limites suffisamment étendues. Ainsi, il serait difficile 
d'affirmer, par le simple examen d'une plaque photo- 
graphique impressionnée, si une matière est 10 ou 100 fois 
plus active qu'une autre. Cette méthode est, avant tout, 
^ne méthode qualitative. 

Dans bien des cas, il est nécessaire d'avoir une mélhode 

démesure précise qui donne la valeur de l'activité de la 

Substance étudiée en fonction de l'activité d'une substance 

prise pour unité (l'uranium métallique, par exemple). On 

emploie alors une méthode basée sur la conductibilité 

acquise par l'air sous l'action des substances radioactives. 

l^eux méthodes principales peuvent alors être utilisées 

pour arriver à ce but : on peut employer, soit une méthode 

^^tcîroscopique, soit une méthode électrométrique. La méthode 

éleclrométrique, telle que l'a décrite M™« Curie dans son 
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travail magistral sur le Radium, est la plus parfaite. Maïs 
elle exige des appareils coûteux et une assez grande 
habileté opératoire (^). Aussi, ne nous occuperons-nous ici 
que de la méthode électroscopiqne, beaucoup plus facile à 
employer. 

2" Méthode électroscopique. — Le principe de celle 
méthode consiste à déterminer la vitesse de décharge d'un 
éleclroscope chargé d'électricité. Plus la vitesse de décharge 
est grande, plus la substance est active. 

L'électroscope qui convient le mieux pour cet usage est 
celui qu'a fait conslruire M. Curie (Fig. ci-dessous). Use 



t' 
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compose d'une lame L' mobile, en or ou en aluminium 
battu, collée par sa partie supérieure à une lame de 
cuivre L soutenue elle-même par une lige métallique 
qui traverse une substance très isolante (la diélectrine, 

(1) Pour les détails sur la mélhode électrométrique, voir M"* Sklodowska 
Cuiiik: Recherches sur les substances radioactives (Thèse de Doctorat, p. 8,lî>0^» 
(iaulhier Villars, édit.) ou Le Radium^ 1904, p. 180 (Article de M. Chéneveau) 

Les appareils sont installés à demeure à l'Institut de Physique de l'Université 
de Lille où ils sont â la disposition des chercheurs. 


- 111 - 

r exemple). Cette masse isolante est elle-même fixée 
la partie supérieure d'une boîte rectangulaire métal- 
ïue AA dont deux faces verticales et opposées sont 
rmées par des lames de verre. L'une des faces latérales 
t percée d'un trou que traverse, sans la toucher, une 
2:e métallique V reliée d'un côté à la lame de cuivre et 
li supporte, à l'autre extrémité, un disque de cuivre 
rculaire P'. Un deuxième disque de cuivre P de même 
amètre est placé au-dessous du premier ; il est relié 
la boîte métallique. L'ensemble de ces deux disques 
mstitue un condensateur. 11 peut être complètement 
ilouré d'un cylindre de cuivre ce formant écran élec- 
ique et fixé lui-même sur la cage de l'électroscope. 
Pour charger l'électroscope, on agit par influence sur le 
lateau isolé au moyen d'un bâton d'ébonite éleclrisé par 
' frottement d'un morceau de drap. La feuille d'or est 
éviéede la verticale, et si la tige (jui la supporte est bien 
olée, cette feuille garde sa déviation pendant un temps 
es long. 

Si l'on place sur le plateau inférieur une substance 
idioactive, l'air compris entre les plateaux est rendu 
inducteur, l'électroscope se décharge et la feuille d'or se 
approche de la lame qui la supporte avec une vitfesse qui 
épend de l'activité de cette substance. Il est bon de noter 
u'il est préférable de ne pas placer les substances radio, 
clives directement sur le disque inférieur qui deviendrait 
ii-rnême actif au bout d'un certain temps. On les place 
iir un plateau supplémentaire de même diamètre que l'on 
feesurle premier après y avoir placé la substance à 
tudier. 

Pour évaluer la vitesse de déplacement de la feuille d'or, 
^û regarde la partie inférieure de celle ci au moyen d'un 
Microscope i]\é devant l'électroscope et muni d'un micro- 
■^èlre oculaire. Un chronomètre ou une montre à secondes 


— 112 -^ 

permet de noter le temps nécessaire pour que l'image du 
bord antérieur de la lame se déplace sur le micromètre 
d'un nombre de divisions déterminé. Avec un éclairage 
convenable, le bord antérieur, mis au point, apparaît 
dans le microscope, comme une ligne assez fine, dont la 
position, sur le micromètre, peut être notée avec précision. 

Ce dispositif constitue un excellent appareil de mesure. 
On peut d'ailleurs utiliser, pour Tusage précédent, un 
éleclroscope quelconque à feuilles d'or. On peut construire 
soi-même sans grande difficulté un tel appareil, et pour 
l'étude de la radioactivité il suffit de relier la tige qui 
supporte les feuilles d'or au plateau supérieur, bien isolé, 
d'un condensateur. Le plateau inférieur, sur lequel on 
place la substance radioactive est relié au sol, ainsi 
d'ailleurs que la cage de l'électroscope. 

L'isolement des feuilles d'or n'étant jamais absolument 
parfait, il est indispensable d'étudier au préalable la 
vitesse de décharge de l'électroscope lorsqu'aucune matière 
radioactive n'agit sur lui. On tiendra compte naturellement 
dans les résultats définitifs, de cette vitesse de décharge 
à vide. 

Examen de quelques substances. — J'ai utilisé l'électros- 
cope de M. Curie à l'examen de quelques échantillons du 
Musée Géologique de la Faculté des Sciences de Lille (*)• 
Celle étude est loin d'être complète et mériterait, je crois, 
d'être poursuivie. Voici les principaux résultats quejai 
obtenus. Il m'a paru intéressant d'indiquer même quelques 
résultats négatifs qui éviteront au moins une perte de 
temps à ceux qui désireraient continuer ces recherches. 


(1) M. OoUé, Préparateur de Minéralogie m'a considérablement facilité cet^^ 
élude par sa connaissance approfondie de la magnifique collection du U^^^ 
Géologique. Je le remercie bien cordialement de son amabilité. 


- il3 - 
jlances présentant une radioactivité 1res sensible î 

Numéro Poids Ttmps en secondas mis par la r«Hillfl «for d« 

de la (ic l'éiectroscope pour parcourir 10 d;vi- 

Colleetion l'échanlillon *>ons du micromètre (l). 



7922 

7Rr.310 

10,2 

t 


23 gr. 

13,3 

e . 

5602 

9gr.3 

16,2 

• < 

9510 

26gr.7 

27,1 

• a 

9907 

5gr.08 

32,7 

1 

. 10376 

4gr.9 

36,7 

• " 

. A. 897 

5gp.2 

40,6 

• 

. . 9511 

13gr.6 

45,8 

:e 

. . 6145 

40gr.7 

70 

la 

Uf S. 131 

25 gr. 

192 

)Sl 

ances présentant des 

traces de radioactivité 



Numéro 

de la 
Collection 

Nombre de oi«Ulons du micromètre 

parcourues 
par la feuille d'or en 10 minutes 

al 

ile 


40 

• 

• » 


34 

te 



3 

!C 

ristallisée. . 


2 

le 



2 

» ^%rf 



2 




2 

ni 

te 

. . 66220 

1,33 
1 

! F 

'ibraiii . . . 


• 

& mJ A %A &A^A a • • 

. . S. 320 

0,33 


)slances ne présentant aucune trace de radio- 


1. 

norphite, v. 1101 et v. 481. 

16 de la Mayenne et Partie Aurifère du même 

nerai. 

Ins provenant de forages effectués chez M. Bouchard, 

saint-Amand-les-Eaux. 

!mps sont corrigés de la déperdition d viie. Les résultats obtenus 
renne de cinq expériences. 

ii la Société géologique du Nord, t. xxxv 8 
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Êombe et cendre volcanique de l'Eifel. 

Aérolilhes (lOOâi) (65-74) (65-75). 

Tourmaline louge. 

Mica (A. 224). 

Piroxène Augite. 

Hornblende (v. 1087). 

Hauérite. 

Arkose. 

Galène blonde. 

Lépldolithe. 

Ambre. 

Mercure Argental. 

Barytine (A. 604). 

Bismuth natif (v. 1034 

» cristallisé v. 12 
Molybdénlte (1187). 
Argent natif 11.233. 
Arsenic natif S. 305. 
Plomb natif S. 8846. 

M. Gosselet lit la note suivante : 

Note 5117' la Plage de Wimereux 
far E. Rigaux 

M. Legay m'ayant averti que la plage de Wimereux 
était débarrassée de sables et qu'on y voyait la tourbe et 
des couches intéressantes, nous nous y sommes rendus 
ensemble, et voici ce qu'on y constate : 

A 30 mètres en avant du Casino de Wimereux, sur 1^ 
plage, on trouve: 

0'"10 Tourbe avec tiges d'arbustes debout, un arbre couclié; 
0.10 Argile blanche ; 

Argile vei'dAtre portlandienne dans laquelle pénètrent 
les racines des arbustes de la tourbe. 

En «'avançant vers la Tour Croy, on marche sur \0 
Porllandien moyen près horizontal jusqu'à ce qu'il 


vienne buter contre un rocher de Portlandien supérieur 
haut de i"^^^ dont le banc inférieur est perpendiculaire; 
les suivants s'inclinent de plus en plus, de sorte que les 
derniers qui sont du calcaire concrétionné finissent par 
devenir presque horizontaux. Cette faille d'une dizaine 
de mètres d'amplitude va passera 50 mètres au S. de la 
TourCroy ; sa direction, un peu irrégulière, est à peu près 
E.O. 

Il semble y avoir une seconde faille, mais insignifiante, 
ou un ravinement, car en marchant au N. on se trouve de 
suite sur une argile d'abord blanche, puis verdâtre avec 
des niveaux remplis de rognons de calcaire blanc et une 
ligne de plus gros rognons de grès ferrugideux, bleus à 
l'intérieur, orangés à l'extérieur. Cette argile offre aussi 
des zones jaune soufre et des lignes de concrétions 
calcaires blanchâtres ; elle est généralement recouverte 
de sable et de galets, mais on la voit bien dans les parties 
creusées par la mer, et on la suit plus ou moins bien 
pendant 200 mètres jusqu'en face du Grand-Hôtel de 
Wimereux où on voit, sur un petit espace, un banc de 
calcaire dur horizontal dans lequel on trouve des Cypris, 

A quelques mètres de ce dernier endroit, en remontant 
\<?rs la côte, on rencontre une argile verdâtre très glis- 
sante avec quelques débris végétaux parmi lesquels j'ai 
recueilli une noisette, et qui surmonte un lit de tourbe de 
^ m. 20 où il y a deux troncs couchés. Le niveau de celte 
<lernière tourbe est d'environ 3 mètres inférieur à celui de 
la première. 

Celle argile de couleurs variées avec des zones remplies 
^e rognons calcaires pourrait être l'équivalent du Cron du 
Montrouge qui consiste en des rognons pénétrés par une 
argile verte à Cyrena Pellati, et aussi de l'argile verte où 
MM.Munier-Chalmaset Pellat ont signalé la mêmeCyrène 
A la Rochelle et qu'ils ont rattachée au Porlland ; mais 
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d'un côté cette argile paraît supérieure au calcaire conci 
tionné (Purbeck de Filtoa),, et de Tautre côté les baa 
wealdiens de rintérieur n'ollreut pas de concrélio 
calcaires, mais des graviers quartzeux paléozoïques ; 
est préférable de la rattacher provisoirement au Purbec 
ce serait la marne purbeckienne avec fragments ( 
calcaire concrétionné de M. Parent. 

Ici nous venons de constater un calcaire à Cyprh ho: 
zpnlal assez bas sur la plage, et de l'autre côté ( 
Wimereux on rencontre de suite au pied de la falaise, 
un niveau plus élevé, les grès boloniens plongeant 
Nord; il v a donc entre les deux endroits une secon 
faille E.-O. qai a une amplitude d'environ 40 mètres ; c'< 
celle du Wimereux qu'on a eu tort de nier. 

A propos de ces couches infracrétacées, j'ai visité Y 
passé les environs de Hastings et Folkestone, et je n 
plus aucune hésitation à rapporter notre série wealdien 
(sables avec nids d'argile blanche et limonile dan« le b 
grès ferrugineux au milieu, argile réfractaire bigari 
dans le haut) à la partie inférieure des Argiles 
Fairlight qui sont elles mômes la base des Sables 
Hastings. Au-dessus de l'argile réfractaire se préseï 
chez nous l'Argile glauconieuse ayant à sa base le ba 
ferrugineux de INesles où j'ai déjà signalé entr'auti 
fossiles VAmm. Cornuelianus et VAncyloceras Hillsii; 
puis ajouter à cette liste VAmm. Desltayesii; quant a' 
galets de grès fossilifère qui s'y trouvent, M. Newton, 
((Geological Survey», les a reconnus pour des débris 
banc des Crackers de l'ile de Wight et a eu la compl 
sance de me déterminer deux des fossiles qui s'y trouva 
Aporrhais Hobinaldina, Cardium Ibbetsoni. C'est à cause 
sa faune que j'avais rapporté cette couche aux Hythebec 
mais comme l'a remarqué i\I. Briquet, ces fossiles roui 
proviennent de bancs plus anciens que celui où ils i 
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trouvent, et les Argiles de Wissant et de Nesles sont les 
Sandgate beds avec lesquels je les avais rangées d*abord. 
Les sables à grain fin de Longfossé remplacent les 
Folkeslone beds, et les sables graviéreux à A, mamillaris 
font partie de TAlbien. 

M. Douxami rapproche de la coupe que vient dé 
donner M. Rigaux, des formations tourbeuses de la plage 
de Wimereux, quelques coupes qu'il a relevées sur les 
côtes du Boulonnais. 11 fait ensuite la communication 

suivante : 

Sur quelques Phénomènes torrentiels 

dans les Alpes de la Haute-Savoie 

par H. Douxami 

Un trop grand nombre de torrrents affluents du Gifïre 
et de l'Arve sont sujets, lors de la fonte des neiges ou 
Bprèsles pluies d'orages, à des crues subites qui donnent 
naissance à des flots de laves torrentielles, mé\'ôn*^e^ 
d'eau, de boue et de graviers, susceptibles de transporter 
des blocs volumineux et de causer des ravages considéra- 
bles le long de leurs rives et dans la région de leurs cônes 
^e déjections, au débouché dans la vallée principale. 

L'auteur décrit en particulier les crues du Nant Sec, 
affluent de la rive droite du Oiflre, près du village de 
Salvagny, et le flot de lave du torrent de la Griaz (village 
^esHouches, près Chamounix), affluent de la rive gauche 
^e TArve, qui s'est produite le 28 juillet dernier à la suite 
^'un orage. 

Les alluvions transportées (plus de 20.0(X) mètres cubes) 
ont épargné le village et le pont des llouches, mais sont 
bennes barrer l'Arve, déterminant en amont la formation 
^'un lac, coupant la route de Chamounix et formant les 
^^^x à se déverser par dessus le pont des Gurres. La lave 
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est remontée sur la rive droite à plus de 50 mètres au 
dessus de la vallée, amenant à la gare des Houches et su 
la voie du chemin de fer des blocs de près de 1 mètre cub 
de volume: les photographies présentées permettent de s 
rendre compte de la façon la plus nette de la marche d 
phénomène. 

Il est particulièrement intéressant de constater 1 
grande similitude que présente ces dépôts torrentie 
(boue grise, cailloux anguleux de toute taille disposi 
sans ordre, parfois même des cailloux striés) avec 1< 
dépôts glaciaires avec lesquels il est facile de les confondr 
De tels dépôts peuvent barrer une vallée et imiter dai 
tous ses détails une moraine de retrait des glaciers. 

Les éboulements en masse des montagnes (Plate 
région du Cormet d'Arrêches en Tarentaise, etc.) ou 1 
glissements des terrains instables peuvent aussi domi. 
lieu à des dépôts qui, par exemple, dans la région du Rî 
(Allemagne), ont souvent été pris à tort pour des dépô 
glaciaires. Le frottement de la masse en mouvement av s 
même poli et strié les roches sous-jacentes. 

Il faut donc être très prudent dans l'étude de tels dépc 
et tenir compte à la fois de toutes leurs particularités 
des formes topographiques avoisinanles pour*arriver 
donner à ces dépôts de transport leur véritable origin 
Dans l'étude des dépôts de transport anciens, attribu( 
à tort ou à raison aux glaciers, on devra justemeni 
croyons-nous, tenir grand compte de la ressemblance sui 
laquelle nous venons d'attirer l'attention. 

Séance du 7 Mars 1906 

Le Président adresse les félicitations de la Société à 
M. Malaquin, récemment promu au grade de Chevalier 
du Mérite agricole. 
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Il proclame membres de la Société : 

MM. TAbbé de Larminat, Professeur ù TEoole libre 
Notre-Dame, à Boulogne-sur-Mer(Pas-cie Calais): 
HouUier, Conducteur des Ponts etChausst^os, à 
Abbeville (Somme). 

M. Sainte Claire Deville lit la note suivante : 

Me sur Tâge de l'horizon de Calcaires fossilifères 
intercalés dans le Houiller de Dorignies 
par M, Sainte Glaire Deville 

Quand une couche ou un ensemble de couches séiiinieu- 
taires ne présente pas une quantité suffisante de fossiles 
détermina bles^ ou quand la faune ne présente rien de 
caractéristique, il y a forcément incertitude sur la fixation 
^el'àgede formation de ces couches. Mais Tindétcrmi- 
ûalion peut être levée si Ton connaît exactement une 
''elationde position des couches considérées par rapport 
3 un niveau dont Tâge peut être fixé. 

Peut-on trouver une telle relation pour la cclfiiure 
<i*intercalations calcaires qui enserre le faisceau de» 
houilles à coke de Dorij^nies, et peut-on s'en servir pour 
déterminer l'époque de dépôt de ces intercala tions: c'est 
ce que nous allons chercher. 

Nous prendrons comme niveau de repère la veinf? h* 
plus ancienne du faisceau des houilles r;e coke, la veine 
ii° 28.. C'est une de ces veines qu'on nomme « principales », 
tant à cause de sa richesse qu'a causf; de sa structure bien 
^ractéristique qui la fait reconnaître sur un développe 
Dïent de 4.500 mètres. Elle est accompagnée? du rAlé un 
*oit par un groupe tout aus^i reejmnHhsnhl^,, c#rlMl rl^ 
Peines 27, « Paul et Virginie *>, dont VtnU'/^ \t% pHtiîcnUrWé^A ; 
^^i*eté, aspect do cbdrtoo, sîtodtioo d^ liU At tat^i(#r, 
^^lent absolument constante^i tut la mém^ kUsnAnt. 
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A parlir du dépôl de la veine ii^2S, ie terrain houiller 
est franchement productif, sa composition moyenne est de 
25 à 26 Vo de grès, 70 Vo de schistes, 4 à 5 «/o de houille. 
11 constitue le riche f^^isceau de Dorignies, dont la veine 
28 est rélément le plus ancien. 

Il se présente avec une composition et un aspect tout 
différents quand on s'enfonce au mur de la veine 28. 

La bowelte N., à 540 mètres du puits N<> 5 de TEscarpelle, 
a rencontré cette veine à 174 mètres du puits avec une 
pente de 62°. Elle a trouvé ensuite : 

1™ de schistes ; 
15" de grès réguliers. 

A 16 mètres du N® 28, une faille (1) dirigée presque 
N.-S. et inclinée à 40^ 0., coupe les terrains; elle amène 
au contact des grès des schistes friiables dont elle dérange 
la stratification sur 7 à 8 mètres de traversée. 

Puis viennent 98 mètres de terrains réguliers, inclinés 
à 63** en moyenne, contenant les bancs fossilifères dési- 
gnés pnr les N"« 1, 2, 3, 4, 5. 

Au mur du banc N® 5 apparaît une nouvelle faille (2) 
inclinée à 40«> comme la précédente; elle est suivie de 
quelques fractures secondaires. Les terrains reprennent 
ensuite leur régularité sur 40 mètres de parcours. Ils 
renferment un banc de schistes gréseux à végétaux 
(nombreux Calamités); une assise assez épaisse de schistes 
fins fossilifères (6) et un banc de grès à Productus (7) 
précèdent un groupe de 3 petites passées de charbon 
terreux. Une petite faille (3) traverse la bowette à quelques 
mètres au-delù. 

80 mètres de trajet à travers des terrains inclinés à 04^» 
coupég par des cassures très minces de rejet sans dout^ 
faible terminent la série fossilifère ; ils comprennent les 
banqs 9, 10, 11, 12. Ils sont entièrement constitués pardes 
schistes, sauf deux bancs de grès fossilifères extrèmemeul 
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Plan des niveaux de Calcaires fossilifères intercaUs 
dans le UouUler de Dongnies 

Le sens du pendage des cuuclies c&t indiqué par des flèches. 


— 122 — 

durs, une intercalation de gros rognons cataires et u 
banc de calcaire à coquilles brisées. Un lit de schistes 
végétaux a été trouvé dans cette zone, par M. Barrois, loi 
de la visite qu'il a faite à la fosse N» 5 en septembre 190 
Malheureusement il n'a pu en être recueilli de boi 
échantillons. 

Les dernières assises fossilifères reposent sur une veii 
de m. 50 de charbon par l'intermédiaire d'un remplissaj 
failleux. Ils semblent avoir été charriés sur la veine, ni^ 
l'intensité du déplacement est inconnue. 

Cette description rapide permet de discerner 4 lar 
beaux dans les terrains qui suivent la veine 28 sur le traj 
delà bowette: 

A, de V. 28 à faille 1 ; 

B, de faille 1 à faille 2; 

C, de faille 2 à faille 3; 

D, de faille 3 à la veine de 0"^50. 

A ne contient pas d'intercalations fossilifères ; B, C, D 
en renferment. Chacun de ces lambeaux (sauf D dont 
nous ferons abstraction dans ce qui va suivre) est formé 
de terrains réguliers à pente moyenne de 62 à 64". Or, et 
c'est là le fait sur lequel nous voulons insister, les rejets 
déterminés par les failles 1 et 2 sont connus. Ces failles 
ont, en effet, été rencontrées par une galerie d'allon- 
gement tracée dans la veine 28 ; deux ouvrages au rocher 
ont permis de retrouver la veine au delà des failles et, 
par conséquent, de mesurer exactement le déplacenient 
que chacune d'elles fait subir aux strates. 

Ce déplacement, mesuré horizontalement suivant la 
perpendiculaire à la direction des couches, est de25«i 
pour la faille 1 et de 15 mètres pour la faille 2. 

Il est alors facile, à l'aide de ce renseignement fouï*' 
par les plans de mine, d'évaluer les épaisseurs exa^^ 
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des stampes qjui séparent la veine N° 28 da chacun des 
bancs fossilifères, mesurées sur une perpendiculaire au 
plan des couches. Ces épaisseurs sont les suivantes: 

De V. 28 au banc N^ 1 . . . . o3«^50 


De No 1 à N'^ 2 

De No 2 à N" 3 

De No 3 à No 4 

^ De No 4 à No o 

* De No 3 à No 6 

De No 6 à No 7 

Parlant des mêmes données 


26nio0 

Il '«50 

63'» 
13'"o0 

on peut obtenir le tracé 

en plan des bancs étudiés dans chacun des lambeaux 

A, B, C (Voir le plan joint à cette note, p. 121). 

Le simple examen de ce tracé fait voir que les failles 

^et2sont, en somme, bien peu importantes, les lambeaux 

contenant les bancs fossilifères n'ont été déplacés, par 

''apport à la veine 28, que de quantités insignifiantes ; ils 

sont donc actuellement vis-à-vis d'elle presque dans 

^a même situation qu'au moment de leur dépôt. Au reste, 

dans la région qui s'étend à TO. de la bowette, région dans 

laquelle une galerie d'allongement a reconnu la régularité 

de la veine 28, un travers banc recouperait toutes les 

înlercalations sans rencontrer de faille, et ne trouverait 

que des terrains en parfaite concordance de stratification 

avec la veine 28. 

Les bancs calcareux de Dorigniessont donc subordonnés 
^ la veine 2^, c'est-à-dire au faisceau gras dont celle-ci 
^orme le premier élément; leur âge se trouve par cela 
Bûême déterminé : leur dépôt a immédiatement précédé le 
^épôldu faisceau des houilles à coke. Les faits exposés 
te haut ne permettent pas de les rattacher aux bancs 
analogues que l'on trouve sous le faisceau maigre, en 
contact immédiat avec le Dinantien. Ils en sont séparés 
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par une épaisseur considérable de sédiments renferman 
les faisceaux 1/2 gras, 1/4 gras et maigre, avec lesquel 
ils sont en discordance de stratification; la discordanc 
résulte ici des brouillages Inextricables que provoque 1 
passage de la faille centrale du bassin dans la région. 

Disons en terminant que l'argumentation que dou 
avons employée ne peut s'appliquer rigoureusemen 
qu'aux bancs 1 à 7, à l'exclusion des bancs 8 à 1^2. Eli 
repose, en effet, sur la connaissance exacte de l'effet de 
failles 1 et 2. La faille 3 et les suivantes qui coupent le 
bancs 8 à 12 ont des rejets inconnus ; nous ne pouvioB 
donc les faire entrer dans nos raisonnements. A vrai din 
elles paraissent, sur le terrain, constituer des accidenl 
d'une maigre importance; au reste, on accordera voici 
tiers que si la concordance de stratification existe entre I 
veine 28 et les bancs 1 à 7, il est au moins probable qu' 
en est de môme entre les bancs 1 à 7 et les bancs 8 à lî 

M. Ch. Barrois partage la conclusion de M. SainI 
Claire Deville, fournie par l'examen des bowetles é 
Dorignies ouvertes et si savamment étudiées par ses soin 
d'après laquelle les bancs calcareux de Dorignies soi 
subordonnés à la veine 28, leur dépôt ayant im médialemei 
précédé le dépôt des faisceaux des houilles à coke c 
Dorignies. 

Il ne s'en suit nullement toutefois que leur dépôt ait sui 
celui des veines situées au Nord du banc calcareux inl 
rieur n*» 12. La preuve de leur postériorité à ces veines (d 
faisceaux 1/2 gras, 1/4 gras et maigre) lui paraît met 
d'autant plus difficile à faire, que la continuité dans 
concession d'Aniche de la faille qui limite au N. 
faisceau calcareux de Dorignies établit TimportaDce 
cette faille et permet de lui attribuer le relèvement 
sud du bassin de niveaux calcaires et veines subordonna 


quialllcurenl au Nord du bassin, avec des teneurs en M V 
plus faibl-es. L'argument paléontologique est appelé à 
trancher cette question, et il espère que les recherches 
de M. Sainte Claire Deville et des savants ingénieurs du 
bassin fourniront sans tarder les documents nécessaires 
à sa solution. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Komelles ohaeYmtions sur la Sédimentation de la Craie. 
La Meule ctAubj et de Courcelles 
par J. Gosselet 

Je me suis déjà occupé plusieurs fois de la Meule ou 
craie dure que traversent les puits de mine du Pas-de- 
Calais(^). La Compagnie des Mines de TEscarpelle m*a 
fourni à deux reprises Toccasion de faire de nouvelles 
observations. Elle m*a permis de descendre dans les fosses 
deCourcelles et d'Auby pendant le fonçage, pour aller 
étudier le gisement de la meule. Je prie M. Thiry, direc- 
teur, d'agréer mes remerciements. Je remercie aussi 
M. Lacroix, ingénieur en chef et les ingénieurs division* 
naires qui ont bien voulu me guider dans la descente et 
me fournir tous les renseignements désirables. 

I — Voici la coupe de la fosse d'Auby jusqu'aux dièves : 

Profd. Fpiisseur 

0' Limon : terre végétale G'"40 

0.40 Limon: terre à brique 1.10 

1.50 Limon sableux 1.25 

2.75 Craie fissurée mélangée de limon sableux . 2.25 

5 Craie: bonne pierre à chaux 9 

Niveau de l'eau à ô^ôO 

1* Craie plus compacta 29.52 

^3.52 Craie à silex 5.81 

^^^""^ > .1 ■■■ I M ■■■■■■ ■■,■■■ II» » ■■ ■ ■ ■■ ■■ ■ ■ I M ■ ■■■■■I P U I I !■ ■ ■■■^^■^^ m ^1 ■ ■^^^Mp— Ha 

^*) Ann. Soc, géol. du Nord, t. XXXI, lv?02, p. 61. 
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Profd. Épaisseat 

49.33 Banc argileux gris 0.03 

49.36 Craie tendre eoni parte avec silex .... 2.10 

51.46 Craie avec silex 0.40 

51.86 A Banc de meule sous forme de conglomérat. 1.10 

52.96 B Craie grise sableuse avec glauconie . . . 1.44 

54.40 C Banc de meule: Craie largement perforée . 0.60 

55 D Meule avec perforations plus rares. . . . 0.80 
55.80 E Poudingue: Marne grise avec cailloux roulés 

de craie blanclie 0.20 

56 F Craie dure traversée de veinules verdalres, 

anastomosées 0.40 

56.40 Craie panachée 3 

59.40 Craie avec silex 1.35 

60.75 Craie sans silex 2.71 

63.46 Banc de dièves 

Le banc de meule supérieur (A) est formé de craie dui 
contenant des nodules remaniés d'une craie du 
un peu différente. 

La masse de la craie dure vue au microscope e 
constituée par une substance légèrement translucide q 
est probablement formée de carbonate de chaux cristî 
lise, imprégné d'une matière non cristalline. Dans cel 
pâle on distingue : 

lo Des Foraminifères transformés en calcite, en grai 
polysynthétiques. La coquille est rarement conservée; 

2» D'autres amas du même genre, plus irréguliers, raî 
qui ont la môme origine; 

3» De la glauconie en grains arrondis, vert olive, pi 
ou moins foncée; 

4« Du phosphate de chaux en grains irréguliers, fauv< 
translucides, isotropes. 

S® Une substance noire limonite, (manganite ou pyri 
en petits Corpuscules irréguliers concentrés dans lesgrai 
de phosphate de chaux et dans quelques amas de calci 

Les nodules sont constitués par de la craie dure I 
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térenle de la craie qui les enveloppe; il y a adhérence 
> nodules à la craie enveloppante. On les distinguerait 
eine s'ils n'avaient une couleur un peu plus foncée et 
s n'étaient entourés d'une couche verte. Leur surface 
très irrégulière, plutôt corrodée que roulée. Elle pré- 
ite de petites perforations remplies de craie dure, 
examinés au microscope, les nodules différent peu de 
craie. Leur couleur est plus foncée ; la giauconie, le 
osphate de chaux et les corpuscules noirs y sont plus 
9ndants ; ils sont concentrés dans la partie extérieure 
nodule, bien que situés dans le nodule lui-même et 
n appliqués sur sa surface ; ils sont beaucoup plus 
res dans l'intérieur du nodule. Ce sont donc des miné- 
ux de seconde formation, qui ont pris naissance dans la 
îjon extérieure du nodule, lorsqu'il existait déjà. 
Les perforations qui se trouvent à la surface des nodules 
Qt remplies par de la craie plus translucide. Les Fora- 
nifères y sontplus nombreu}^, les grains de phosphate 
chaux y sont partiellement cristallisés ; enfin, on y 
tuve du quartz en petits fragments irréguliers et angu- 

IX. 

La craie grise (B), inférieure à ce premier banc de meule, 
une apparence grossière. Elle est glauconifère, assez 
re et par place sa dureté égale celle de la meule; 
m CCS portions plus dures se noient dans la masse, 
us le microscope on lui trouve une structure finement 
enue; on y reconnaît de nombreux Foraminifères, des 
igments d'Inocérames et des grains de giauconie. 
La meule G et D constitue un banc de craie dure, régu- 
5r et continu, d'aspect homogène. Cependant, en regar- 
int la meule attentivement, on y reconnaît, surtout lors- 
l'elle est mouillée, deux parties bien distinctes. On voit 
i la craie grise à grains plus grossiers traversant entons 
ÎU8 de la craie blanche à grains plus fins. J'ai rapporté 
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ces larges traînées de craie grise à des perlorallons ana- 
logues à celles qui existent sous la craie phosphatée. Ces 
perforations vont en diminuant de largeur à mesure que 
Ton descend. 11 n'y a pas de différence entre les bancs C et 
D ; il n'y a môme pas de joint de stratification bien net. 

Au microscope la meule ne se distingue guère par sa 
composition de la craie ordinaire tendre. Généralement, 
les Foraminifères y sont très altérés; leur coquille est 
détruite; il ne reste que la calcite, qui remplissait l'inté- 
rieur de la coquille, sous forme de gros grains cristallins 
de forme irrégulière et à structure polysynthétique. La 
pâte calcaire qui enveloppe les Foraminifères et les 
minéraux est finement grenue, à peine translucide. On 
dirait que les grains de calcite ont élé imprégnés d'une 
substance amorphe. 

La meule grise qui remplit les larges perforations est 
plus riche que la meule blanche en débris dlnocérames, 
en glauconie et en phosphate de chaux. On y voit aussi 
du quartz en petits éclats anguleux. 

Le poudingue crayeux E est formé de galets de craif 
blanche, assez tendre, un peu glauconifère, enveloppés 
dans une marne dure, verdàtre. Cette marne est de lî 
craie où Ton distingue au microscope des fragments di 
Foraminifères et d'Inocérames, des amas ovoïdes d 
calcite cristallisée, des grains nombreux de glauconie e 
de quartz en très petits éclats minces, aigus, non roulés 
Il y a de plus une substance non cristalline, verdâtre, q^ 
imprègne toute la roche et qui est probablement d 
nature argileuse. 

La couche F qui vient en dessous est encore de la meul< 
c'est-à-dire de la craie dure, se rayant cependant à l'ongle 
Elle est traversée par des veinules de marne verdâti 
semblable à la pâte du poudingue précédent: ces veinul 
s'anastomosent entre elles, et dans une portion du p^' 
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se réunissent pour consiiluer un lit de 1 à ^ décU 
3S d'épaisseur; mais bientôt elle se séparent et se 
3Qt dans la craie pour se rejoindre à un niveau 
ent. Il n'y a donc pas, à proprement parler, un lit 
itre régulier. Dans les points où ce lit est un peu épais, 
voit des lentilles de craie blanche, dure allongées 
le sens de la stratification. 

; veinules verdâtres offrent la même composition 
a craie environnante, mais elles contiennent en plus 
matière amorphe argileuse, qui empêche la trans- 
ice. 

BS émettent dans la roche, en dehors de la stratifi- 
i,de petits prolongements que Ton pourrait rapporter 
galeries de vers, mais qui sont plutôt des accidents 
-alification. 

— La coupe de la fosse 7 bis de Cou réelles est la 
ate: 

ofd. Epaisseur 

Terre végétale • . . . . 0"20 

■20 Limon 1.30 

.50 Limon avec craie 0.50 

Craie 10 , 

Craie en gros bancs '29.60 

.60 Craie avec silex 8.40 

N Craie dure ressemblant au banc de meule : 

conglomérat 0.60 

.60 O Craie plus dure encore 0.40 

P Meule 1.30 

.30 Q Marne grise très dure, conglomérat ... 0.60 

9J R Craie grise très dure avec silex 1.10 

S Craie grise avec silex 6.90 

•.9(» Dièves. 

utes ces couches étaient fortement inclinées vers 1*0., 
1 y avait une différence de plus de 1 mètre entre les 
; côtés de la fosse, 
s couches N. et 0. doivent déjà être raprorlées à la 

•a/cî de la Société géologique du A'ord, t. xxxv 9 
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îtieule. Je ne les ai pas vu en place; mais j*ai ramassé d 
morceaux sur le terris. 

Ceux que je rapporte à la couche N. sont un congl 
mérat. La pûte est de la craie grise, grossière, peu dur 
avec des grains de glauconie. Elle conntiet des caillou 
que Ton ne peut pas appeler galets, parce qu'ils ne so 
pas arrondis. Ils sont en craie dure, même très dur 
légèrement glauconieuse et phosphatée. 

Tantôt ils sont recouverts d'un enduit de glauconie q; 
se fond peu à peu dans la masse, comme les enduits « 
même nature que j'ai décrits pour la craie d'Hauboi:: 
din^O; tantôt leur enduit est en phosphate de cha^ 
brune. Quand ces deux enduits sont superposés, c'« 
l'enduit brun qui recouvre l'enduit vert. 

Tous ces cailloux sont perforés et les enduits tapissŒ 
aussi les perforations. L'analogue est la plus grande en"l 
ces cailloux de la meule et ceux qui sont à la base de 
craie phosphatée à Belemnitelles. 

Le gros banc de Meule, P, est formé par de la craie du m. 
homogène, à. grains très .fins, traversée en tous sens • 
larges perforations, comme le banc de meule F, d'Aiib 
Le contenu des perforations eât de couleur plus grise i 
de grains plus grossiers que la roche. 

Dans les 10 centimètres inférieures on voit des verrai 
culations et des enduits verdâtres parallèles à la slrati/i- 
cation. 

Le conglomérat, Q, présente dans une pâte de marne 
sablo-argiieuse verte des morceaux de craie dure, très 
irréguliers, peu roulés^ beaucoup moins roulés que ceux 
du poudingue crayeux H d'Auby. 

La surface inférieure du conglomérat est Irrégulière; 
elle pénètre dans la roche sous jacente sous forme de 
perforations. 

(1) Ann. Soc, géol. du Nord, t. XXXI, 1902, p. 63. 
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La couche R est de la craie dure présentant une zotie 
vermiculée de petits filets verts, courts, souvent bifurques. 
On y voit aussi des lentilles irrégulières, vertes, semblables 
à la couche qui est au-dessus et parallèles à la stratifica- 
tion. Elles m'avaient d'abord parues dues à des infiltra- 
lions postérieures à la sédimentation; mais, depuis que' 
j'ai vu la couche F d'Auby, je crois que ce sont de simples 
accideuts de stratifications. 

La couche inférieure S, est une craie grise, grossière, 
hétérogène, présentant des zones stratifiées avec une 
iégère teinte verdâtre* 

De ce qui précède, on peut conclure à Tidentité presque 
complète de la Meule aux fosses d'Auby et de Courcelles, 
distantes Tune de l'autre de trois kilomètres. Les particu- 
larités que présentent ces deux fosses ne sont donc pas des 
laits purement locaux. Elles ont au contraire une certaine 
étendue et elles doivent être considérées comme un carac- 
tère des couches crétacées de la région. 

Le fait le plus remarquable que l'on y constate est 
certainement, l'existence au milieu des assises régulières 
^e craie, de deux couches de conglomérat, dont l'une est à 
^'«lat de poudingue. 

Ces conglomérats n'indiquent pas forcément une 
éiïiersion, mais elles sont une nouvelle preuve que le 
^épôt de la craie s'est fait à une faible profondeur. 

Les cailloux des conglomérats, comme les galets des pou- 
^ÎDgues, ont été pendant un certain temps roulés, agités 
^u ballottés par les flots. Leur surface s'est couverte d'en- 
^i^itsdus à des précipités chimiques dans des eaux miné- 
^sïisalrices. Ces eaux pénétraient môme par imbibition 
^«^ûs l'intérieur des cailloux et y faisaient naître de la glau- 
^Oûie et du phosphate de chaux, comme je l'ai déjà 
démontré pour les cailloux durcis de la craie d'Haubour- 
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Les éléments des conulomérats d'Aubv et de Courcelle 
proviennent des couches immédiatement sous-jacenleî 
Comme ils étaient déjà durs avant d'être pris dans 1 
conglomérat, on doit en conclure que le durcissement d 
la craie est un phénomène qui a suivi de près la sédimen 
tation. Mais j'ignore encore quelles ont été les causes e 
le procédé de cette transformation. 

M. Briquet lit la communication suivante: 

Observations sur la 
Composition des Terrains Éocènes inférieurs 

du Nord de la France 
[Contribution à Vétude d'un cycle de sédimentation mariai 

et d'un cycle d'érosion fluviatile) 

par A. Briquet 

La série des terrains éocènes inférieurs du Nord de h 
France comprend plusieurs groupes distincts. Ils sug 
gèrent chacun un certain nombre d'observations parti- 
culières, puis des conclusions relatives à leurs rapports 
stratigraphiques. 

J'examinerai d'abord deux de ces groupes, qui par leur 
extension et par leur origine marine, peuvent servir de 
repères dans la classification; puis deux autres groupes 
plus localisés, d'origine lagunaire ou fluviatile. 

1. Les Sables verts marins du Landénien 

Une précédente communication {*) a fait voir que dans 
la région située entre Douai et Cambrai, à TE., et la 

(1) Briquet, Remarques sur la Composition de l'Étage thanétien inférieur daos 
le Nord de la France. Ann. Soc. gêoL du Nord, t. XXXIII, 1904, p. It6. 
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Mïinche, à TO., l'étage landénien (M présente des couches 
de caractère uniforme tant par leur composition que par 
leur puissance, et dont Tensemble peut se résumer comme 

suit : 

« 

5. Sable vert glauconieux, formant la masse principale 
de l'étage. 

4. Partie inférieure souvent chargée de bancs de tufleau ' 
fossilifère, gisement de Cfjprina Morrisi, etc. 

3. Argile plastique verdâtre ou noirâtre (2 à 3 mètres). 

2. TulTeau glauconieux assez argileux, quelquefois rem- 
placé par du sable glauconieux très fln (2 à 3 mètres). 

1. Conglomérat de silex verdis plus ou moins développé, 
reposant sur la craie blanche. 

Comme des trois zones paléontologiques distinguées 
dans le Landénien par M. Leriche (2) : zone à Cyprina 
•tfo/TOi, zone à Vholadomija Konincki^ zone à Cyprina scutel- 
laria, c'est la première et la plus ancienne qui caractérise 
encore la couche 4, Tensemble des couclies 1 à 4 appar- 
tient à la partie inférieure de Tétage : partie inférieure qui 
forme ainsi une série (^) — tufïeau supérieur (ou sable), 
3rgile de Louvil, tufïeau inférieur (ou sable) — cons- 
tamment présente dans la région considérée. 

Au-dessus se développe la grande masse des sables 
?:lauconieu.\ (sables d'Ostricourt, faciès flamand), de 
M. Gosselet (*), qui correspond par suite aux deux autres 
zones paléontologiques distinguées par M. Leriche. 

(1) Je l'appelais alors Tlianétien, suivant la dénominalion officiellement admise 
^n France, mais dont M. Lericlie a depuis montré le mal fondé (Leriche, Sur la 
^igniacaUoxi des termes Landénien et Thanétien. Ann. Soc. géol. du iVorcf, 
^•XXXIV, 1905, p. 201). 

(^) Lbriciib, Sur les tiorizons paléontologiques du Landénien marin du Nord 
•Je la France. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXII, 1903, p. 239. 

(3) Celle série paraît correspondre au Heersien du Limbourg (Briquet, op. cit. 
P- 120). 

fi) GosçELET, Esquisse géologique du Nord de la France, p. ?98, 
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Telle est la composition de Tétage Landénien ap[^^^~ 
tenant au faciès marin normal, dans une zone topogr ^' 
phique allongée de TE. à TO. vers la latitude de Do «Jai 
et de Cambrai. Si Ton s'écarte, au contraire, vers le N. oi 
vers le S., cette composition varie, tout en retenant cm3e: 
traits qui rappellent encore ceux qu'elle oflre dan&» 1 
région d'abord considérée. L'ensemble de l'assise a^MU^ 
mente d'épaisseur vers le N., et diminue vers le S. : m ai 
celte diversité paraît due en grande partie au dévelop pe 
ment ou à la disparition graduelle des couches de la bî^i^ se 

Vers le N., les couches inférieures, correspondant^^! 
zone à i'yprina Morrisi, augmentent beaucoup d'im[^ or 
tance; au S., au contraire, elles disparaissent: ces fÊ:3iiii 
s'accordent bien avec les idées paléogéographiques g& Jié 
ralement admises sur l'étage landénien, où l'on voit les 
sédiments d'une transgression marine qui du N. &► ''est 
étendue peu à peu vers le S., en môme temps qu^ se 
modifiait la faune. 

Vers la limite S. de cette extension marine, dan^ la 
localité classique de Bracheux, le sable glauconieux ex. îste 
seul sur la craie, et il ne renferme que la faune typiciue 
à Cyprina scutellaria. La mer n'atteignit ces confins que 
dans la troisième partie de l'âge landénien. Elle recouvrit 
plus tôt la région de Laon, où la base de l'assise est un 
tufleau caractérisé par la faune typique à l'Iioladomya 
Konincki, 

En remontant vers le N., on voit la série inférieure 
apparaître et se compléter peu à peu; à La Fère se montre 
Cyprina Morinsi; à Busigny commence l'argile, qui, plus 
au N-, àClary, s'intercale entre deux tuiïcaux : ainsi, dans 
le pays au S. de Douai, la mer à Cyprma Monisi laissai 
déjà les dépôts rappelés plus haut, dont l'épaisseur total 
est de 6 à 7 mètres. On les voit augmenter d'épaisseur 
mesure qu'on les suit vers le N ; à quelques kilomètr 
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îulement de Douai, les forages de Pecquencourt raontreot 
dur la base du Landénien la composition suivante 0) : 

3. Tuffeau 7"00 

2. Argile de Louvil 6.00 

1. Tufleau 5.00 

On en suit le développement dans les collines tertiaires 
îhelonnées le long de la bordure septentrionale des 
rrains crétacés de TArtois, où les ont protégés lés nappes 
5 cailloux fluviatiles abandonnés par les anciennes 
vières de la région. A Liévin, l'argile de Louvil existe à 
[ mètres au-dcbsus de la craie dont la sépare un banc 
3 tufleau ; à Bruay, à Thérouanne, le toit peut en être 
xé approximativement à 15 mètres au dessus de la craie, 
rès de Saint-Omer, les coupes magnifiques des crayères de 
i^izernes permettent d'embrasser d'un coup d'œil la struc- 
ire puissante de la partie inférieure du Laudénien dans 
i région : 

5. Sable glauconleux (partie Inférieure de 

la masse sableuse épaisse de 15 à 17 m. 

à Arques, d'après un sondage inédit) . . 3 à 4"00 
4. Sable avec bancs de tulTeau à Cyprina 

Morrisi, T h racla PrcsUcichi, Martcsia 

cuneata (2) 9.00 

3. Argile plastique gris verdâtre ou noire. . 4 00 

2. Alternance de bancs de tulleau el de 

sable fin vert foncé 11.00 

1, Conglomérat de silex verdis 0.10 

Craie blanche. 

La mesure de l'épaississement de l'assise du S. vers le 
N. est donnée par celte remarque, que le niveau fossilifère 
à Ciiprina Morrisi se trouve ici de 15 à 20 mètres au-dessus 
^e la base de l'assise ; à Monchy-le-Preux, entre Douai et 

<1) NouRTiER. Revue technique, 10 février 1904, page 152. 
(-) Détermination de M. Lmche. M. Douxami a trouvé dans la même assise 
''^ bancs de tufleau portant de belles perloralions 4e Tareis. 
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Arras(Oi il n'en est distant que de 5 à 6 mètres, cependant 
que sa position relativement à Targile de Louvil est 
toujours la même. . . 

Enfin, au bord même du Pas de-Calais, les buttes des 
Noires Mottes permettent de vérifier en plusieurs points 
Texistence, sous les sables ferrugineux pliocènes, de 
l'argile de Louvil superposée au tufïeau inférieur. 

Plus au N., rassise landénienne s'enfonce sous la nappe 
épaisse de Targile des Flandres. La composition en reste la 
même. Les forages, malgré Timprécision des détermina- 
tions lithologiques faites par les sondeurs, s'accordenl 
tous à signaler, sous les sables verts, des couches de 
nature plus argileuse. Mais si Tun d'eux peut être suivi 
par un géologue, il lui révèle la même succession strati- 
graphique qu'offrent les affleurements à la périphérie du 
bassin. Ainsi, le forage du fort d'Englos a fourni à 
M. Ladrière la coupe suivante (2): 

Argile des Flandres. 

4. Sable glauconieux. 16"00 

3. Sable avec deux bancs de grès fossilifère 3.00 
1 et 2. Argile plastique grisAtre, compacte à la 

partie supérieure, sableuse à la base. 11.00 

Craie blanche. 

Il est facile, dans une coupe aussi nette, de reconnaîir 
l'argile de Louvil superposée à des couches plus tuffacées 
et recouverte dé tufïeau fossilifère comme à Wizernes. 

A l'E. de Lille, une réduction semble s'opérer dans le 
termes de la série landénienne, réduction identique à cell 
que l'on constate en s'éloignant vers le S. du bassin, t 
tulfeau existe encore au contact de la craie dans les ca 
rières de Lezennes; près de la frontière, à Bourghelles et 
Wannehaiu, c'est peut être seulement l'argile qui recduv 

(1) Briquet, op. cit, p. 117, 

(2) Ladrière, Compte rendu de l'excursion de la Société géologique da J(^ 
aux environs de UUe. Ann, Soc. géol. du Nord, t. XU, 1»84-1885, p. 412. 
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ïraie, et son épaisseur parait peu importante. Près de 
urnai, la carrière du Cornet, à TO. de Chercq, ne pré- 
ile plus, au-dessus du Crétacé, qu'une pelite couche 
rgile immédiatement surmontée par des sables où Ton 
luve déjà la Plwladomya Konincki : ces sables sont le 
ïeau de Chercq. 

\ très peu de distance à TE., la carrière Broquet ne 
mire plus d'argile sous le sable tufTacé. Plus loin, la 
isse sableuse règne seule ; elle débute au bord du 
inaut par le tufïeau d'Angre à Pholadomya Konincki, 
rmonté de sables où les grès subordonnés de Grandglise 
de Blaton contiennent la faune à Cyprina scutellaria (i). 
son tour celle ci diminue d'importance, et sur les bords 
laDendre, aux environs de Lessines^ le Landénien se 
mioe en biseau entre l'Yprésien et les terrains paléo- 
iques. 

Ainsi paraît se définir, vers le S. comme vers l'E. (2), la 
nile de l'invasion marine landénienne ; les étapes 
ccessives de cette invasion sont marquées par la pré- 
Qce, à la base des sédiments de l'assise, de zones de 
us en plus élevées dans la série stratigrapliique générale 
mesure qu'on s'approche de la périphérie. 

2. Les Dépôm marins de l'Yprésien 

L'assise landénienne est recouverte dans la région, 
rloutoù l'érosion n'en a pas enlevé le toit, par l'assise 
•résienne. En Flandre, la masse de celle-ci consiste en 
gile plastique qui se prolonge en Angleterre sous le 
)in d'argile de Londres; le sommet en est couronné par 
isable très fin,d'une douceur au toucher caractéristique, 

1') G. Vincent in Lebiche, op. cil., p. 210. 

{•) Sous celle réserTe toulefois que l'érosion a pu restreindre d'une manière 

'^ble l'extension originelle des sédiments, en particulier dans la direclion 

! l'est. 
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connu sous le nom de sable à Nummulites planulatus, et qui 
affleure dans le N. de la Flandre, en Pévèle (sable de Mons 
en Pévèle) et dans le Hainaut. Vers l'E., la niasse argileuse 
fait place à une alternance de sables et d'argiles connue 
sous le nom d'argilite de Morlanwelz, où Ton s'accorde à 
voir un faciès littoral. Dans le S. de notre région, au N. 
du bassin de Paris, TYprésien est tout entier à l'état de 
sables, fins et doux au toucher, désignés sous le nom de 
sables de Cuise ou de sables inférieurs. 

Les questions relatives à la classification de l'Yprésien 
paraissent aujourd'hui tranchées, grâce en particulier aux 
travaux de MM. Dollfus et Leriche (*); mais un certain 
int»»rét s'attache à l'étude, dans la région du Nord, delà 
partie tout à fait inférieure de l'assise yprésienne. 

Dans le S. de la Pévèle et dans le Hainaut, la masse 
argileuse yprésienne repose immédiatement, sans tran- 
sition aucune, sur la masse sableuse landénienne; sur les 
bords de la Flandre^ au pied de l'Artois où ce contact 
s'observe en de nombreux points, il est plus complexe. 
Entre le sable landénien et l'argile yprésienne s'intercale 
une couche, d'aspect assez variable de point à autre 
dans le détail, mais, dans l'ensemble, toujours formée d'un 
sable à grains assez irréguliers, de teinte gris fauve, 
plus ou moins pur ou mélangé d'intercalations d'argile 
sableuse. L'épaisseur de cette couche, qui apparaît dans 
rO. de la Pévèle, atteint jusque près de deux mètres dans 
la région de Saint-Omer. 

Quelques exemples donneront une idée de sa structure(^)- 

(1) Dollfus, ClassiOcalion des couches du Hainaut. Feuille des Jeunes Natu- 
ralistes, 4' s., n*38G, 1 décembre 1902, p. 18. — Leriche, Sur l'âge des sables à 
Unios et Térêdines des environs d'Epernoy et sur la signification du lerm^ 
Sparnacicn. Bull. Soc. Gèol. de France, (1), t. IV, 1904, p. SU.— Observations sur 
la géologie de lîle de Wight. Ann. Soc Gcol. du Nord, t.^XXIV, 1805, p. 30. 

(2) Dans ces exemples, la partie supérieure de la coupe serait toujours cons- 
ituée par l'argile des Flandres, et la partie inférieure par le sablç landçnien. 
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Saint Omer, sablière du plateau des Bruyères : 

Sable gris fauve, mt'lê de bandes d'argile plus 
ou moins lenticulaires !■ à 1"50 

Berçuette, sablière voisine de la station (^) : 

2. Sable fin, gris fauve, à straliflgratlon entrecroisée. O^SO 
1. Sable argileux avec veinules argileuses interslra- 

liflées 0.50 

Ubeiivrière, sablière à l'extrémité N. du bois des 

mes : 

2. Sable gris fauve, stratillé 0"25 

1. Argile sableuse 1.00 

''ers TE. le niveau perd graduellement de son épais- 

ir: 

înnetières ea-Weppes, sablière à la sortie N.-O. du 

âge (2): • 

Sable glauconieux interstratiflé de petites veinules 

d'argile plastique^ 1"00 

^ahagûies, ancienne sablière près du bois de Pha- 
pin: 

2. Sable gris fauve, grossier, avec grains noirs 

de glauconie 0"10 

1. Argile sableuse, plus plastique et scliistoïde au 
sommet, compacte et môiée de grumeaux de 
sable blanc gris glauconieux à la base. . . 0.30 

u-delà de ce point, dans le S. de la Pévèle et le 
naut, la zone intermédiaire décrite ci-dessus ne se 
Qtreplus; mais il faut noter que Targile yprésienne 
3nlient, à 2 ou 3 mètres au-dessus de la base, un lit peu 
is (3 à S centimètres) de sable gris fauve qui parait 

' Eludi^c par la Socif lé géologique dans l'excursion du 4 juin 1905. 
> Visitée par la Société géologique le 9 avril 1905. (Briqubt, Compte-rendu 
excursion à Ennetières-en- .Voppes. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXIV, 
. p. 127). 
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une récurrence de celui qui est plus développé, loutà 
base de rassise, dans des régions plus occidentales. 

La zone intermédiaire dont il vient d'être questi 
constitue la base de la formation yprésienne. 

En voici une raison : c*est la remarque qu'a bien voi 
me communiquer M. Leriche. Ilavaitobservé, à lasablii 
de Berguette, avec la Société Géologique du Nord, 
couches dont il vient d'être question. Quelques joi 
plus lard, prenant part à Texcursion de la Geologis 
Association dans l'île de Tbanel, en Angleterre, il él 
frappé de retrouver, dans le niveau connu dans le bas 
de Londres sous le nom de couches de Oldhaven, et si 
à la base de l'argile de Londres, le même sable gris fai 
que celui de la bordure du bassin flamand, mais p 
développé. Or, ces couches de Oldhaven ne peuvent ê 
considérées que comme l'équivalent des couches 
Sinceuy du N. du bassin de Paris, comme l'a mon 
M. DoUfus (M. 

Les couches de Sinceny renferment une faune voisine 
celle des sables de Cuise. Elles représentent la base 
l'Yprésien (^), de même que celles de Oldhaven. 

Cetle conclusion est confirmée d'ailleurs par l'asp 
lithologique de ces couches formées de sables et de gali 

A la base, en effet, des couches de Oldhaven, un ti 
caractéristique est la présence d'un lit de petits galets 
silex noirs, de forme ovale aplatie, parfaitement calibr 
on le connaît sous le nom de Basement-bed. Les môr 
galets sont caractéristiques des couches de Sinceny. 
sont loin de manquer totalement dans le Nord de 
France,où précisément on les rencontre sporadiquem 


(1) DoLLFus, Les sables de Sinceny. Bulletin de la Société Belge de Géol 
t. XVI, 1902, Mémoires, p. 225. 

(2) Lerigiir, Sur l'âge des sables à Unies et Térédines des environs d'Épei 
Bull. Sec. géol. de France, 4* sér., t. IV, 1904, p. 816. 


lia base de la zone ialermécliaire entre le Landénien et 
'Yprésien : nouvelle raison en faveur de l'altribulioa de 
îelle zone à Tétage yprésien qui la surmonte H. C'est dans 
îetle position même que j'en ai recueillis, en certaine 
ibondance, dans une sablière du bois des Dames, près de 
Bruay; M. R. Godefroy m'en a remis, mais de toutminus- 
îules, provenant de ce niveau à Ennetières-en-Weppes (2). 
Tout dernièrement j'en ai retrouvé un paquet bien carac- 
érisé et de taille normale, au dessus du sable landénien 
le la sablière de Fournes-en-Weppes. H y a longtemps, 
Tailleurs, qu'Ortlieb et Chellonneix avaient signalé ces 
galets de silex noirs à la base de TYprésien, dans un puits 
ies environs de Bailleul (3). Delvaux les a plus tard 
rencontrés dans un forage fait à Renaix (*); et il a même 
reconnu l'existence des couches de Oldhaven sous une 
partie de-la Flandre, où elles sont représentées dans les 
sondages par des sables superposés- aux galets de silex 
noirs et d'une épaisseur qui ne dépasse pas 4 mètres {^) : 
continuation évidente des sables visibles en affleurement 
le long de la bordure occidentale de celte région. 

(I) Au même niveau se trouvent parfois aussi d'autres éléments grossiers 
provenant du remaniement des couches landéniennes disparues : morceaux de 
grès, fragments de bois silicifîë. Tout cela prouve bien un lavinement, et par 
>nile précise 1 horizon de la coupure slrallgraphique. Il peut être intéressant de 
mentionner ici une observation que j'ai faite en compagnie de M. Leriche à la 
sablière de Flines les-Kaches, près de Douai. En ce point, la partie supérieure du 
sable landénien est nettement percée de tubulures cylindriques, remplies d'argile 
plastique analogue à l'argile yprésienne qui, dans cette région, recouvre immé- 
diatement le landénien ; nous avons considéré ces tubulures comme pouvant 
^ire des perforations d'annétides telles qu'on les voit plus nettement dans des 
assises plus dures, mais en des conditions toujours identiques, c'est-à-dire dans 
'> partie supérieure d'une couche ravinéo par le dépôt de la couche supérieure. 
(-) Compte-rendu de l'excursion à Ennetières-en-Weppes, p. 128. 
[^ Ortueb et Chellonneix, Elude géologique des collines tertiaires du dépar- 
tement du Nord, comparées avec celles de la Belgique, p. 15, 1870. 
U) Dklvaox, Les cailloux de silex roules ccmstituant la base de l'étage ypré- 
«iensousla ville de Renaix. Ann. Soc. GéoL de Belgique, t. XVIII, 1890-1891, 
Mémoires, p, 181 . 

1^) Delvaux, Description d'une assise de sables inférieurs a l'argile ypré- 
"ienne. iTin. Soc, GéoL de Belgique, t. XIX, 1891-1892, iMémoires, p. 83, 
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En dehors de ces gisements en place, les menu 
plats et bien calibrés, mais de couleur plus pâle 
d'une altération superficielle, se rencontrent, p 
extrême abondance, sur les plateaux de TArtois 
Picardie, à la surface du sol, ou plus exactem 
base du limon quaternaire. 

De tels gîtes sont même assez nombreux poi 
doive renoncer à les énumérer : ils se localisent i 
rence, et Ton pouvait s'y attendre, dans le fond 
clinaux ou sur les flancs des anticlinaux, c'est-c 
des points où Térosion fut quelque peu moins pro 
où des traces des terrains tertiaires se sont plus fa 
conservées. Souvent dans les poches de la craie 
descendus des paquets de ces petits galets, il n'es! 
d'observer des lambeaux de sable landénien. C 
ont attiré l'attention également de M. Gossele 
m'en a parlé à différentes reprises, et s'est même 
de les faire visiter par la Société Géologique. 1 
bien qu'il faut y voir les restes disloqués, mais d 
à peu près sur place, de l'assise des couches d'Old 
de Sinceny dans la région crayeuse, comme le se 
cette fois en place, les sables fauves du bord de la 
Et s'ils semblent s'être accumulés en certains \ 
manquer en d'autres, c'est vraisemblablement c 
formation ne fut pas continue, mais que les < 
marins les accumulaient çà et là sous forme d 
comme les galets actuels de notre littoral. 

3. Les Dépôts lagunaires dits du Sparnacien 

LTprésien, limité à la base, réellement ou \ 
ment, par l'horizon des galets d'Oldhaven, repos< 

(1) Il sera question plus loin des galels analogues découverts par 
dans le bassin tertiaire de Saint-Josse, près de Montreuil. 

(2) Nom donné aux dépôts caractéristiques de ce faciès par la « 
gique de France. 
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blesglauconieux laadéniens. Du moias, il en est niasi 
msle pays de Weppes, dans le N. de la Pévèle aux 
iviroDS de Phalenipin, dans le Hainaut aux environs de 

ODS. 

Mais souvent s*interealent, entre TYprésien et le sable 
îrt, des couches dont Taspect et la puissance peuvent 
irier beaucoup, suivant les points de la région. 

Presque toujours la partie supérieure du f.andénien, 
imédiatement sous TYprésien dans la région où celui-ci 
îsl conservé^ cesse graduellement d*ôtre glauconieuse : 
sable devient plus blanc, il présente une stratification 
us irrégulière, souvent entrecroisée, et des pelotes ou 
î minces linéoles d'une argile plastique grisâtre s'y 
élangent. C'est un faciès littoral très manifeste qui 
ccède ainsi, vers le haut^ au faciès d'eau plus profonde. 
1 ne l'observe pas partout, l'érosion l'ayant sans doute 
it disparaître en certains points, comme on le dira plus 
in, avant le dépôt de l'Yprésien : par exemple dans le 
eppeset la Pevèle ; mais s'éloigne-t-on de cette région, 
i le voit apparaître. Déjà dans le S, de la Pévèle, à 
ichesetà Flines-les Raches, le sable vert passe vers le, 
mmet à du sable d'un blanc rosé, parfois môme 
largé de parties ligniteuses : c'est sur lui que s'étend 
fprésien. Il en est de môme vers TO., sur le bord S. de 
Flandre, où se développe sous TYprésien une zone de 
wu sable blanc assez grossier, à stratification entre- 

« 

oisée très nette, et qui atteint de 2 à 4 mètres à Berguette 
à Saint Orner. L'absence de glauconie fait rechercher ce 
•ble pour les usages industriels, et c'est à son niveau que 
ouvrent la majeure partie des sablières. 

A mesure qu'on s'avance vers l'O. et le S., on voit les 
'uches supérieures au sable glauconieux acquérir un 
veloppement et en môme temps une complexité de plus 
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rn plus considérables. Il en est déjà des preuves dans deux 
lambeaux de la formation landénienne, conservés sur les 
plateaux de TArlois, grâce à des particularités archilec- 
tuniques de la région. 

L'un est exploité sur la chaussée de ThérouanDe à 
Boulogne, à TO. de TAa, près du Foreslel : les couches 
tertiaires y sont descendues dans des poches, mais laissent 
encore reconnaître nettement, au-dessus du sable vert 
qu'atteint à peine l'exploitation, une zone de sable blanc 
&t d'argile plastique; la coupe est la suivante (à partir du 
niveau supérieur) : 

3 . Gros sable blanc ou jaune pAle, meuble, chargé 

de taches noires, visible sur 3 à 4"03 

2. Argile plastique blanche feuilletée, disposée 
en lentille, soit par conformation originaire, 
soit plulôt par étirement dans le mouve- 
ment de descente: épaisseur maximum. . 1.00. 

1. Sable glauconleux vert pûle , assez gros, 
avec taches noires. 

Le lambeau de Wicquinghem, entre Hucqueliers et 
Fruges, est plus important. Les couches landéniennes 
sont également descendues dans les poches de la craie (^). 
Leur coupe montre nettement, au dessus des sables verts, 
une zone où prédomine le sable blanc, et des veines 
d'argile plastique s'interstralifient à plusieurs reprises 
dans la formation, dès le sable vert lui-même. 

La coupe est la suivante (à partir du haut) : 

8. Argile plastique un peu sableuse, brune ou 

panachée de gris, de brun ou de rouge . . . 0'30 

7. Sable blanc meuble grossier, parfois un peu 

violacé 2.00 

6. Sable plus glauconleux, grossier, micacé . . .1.00 

(1) Lear protection est due en partie, ici, comme en bien d'autres points» « 
couverture que forme au-dessus d'elles une nappe de cailloux fluviatii^ ^'' 
terrasse ancienne de l'Aa. 
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5. Lit d'argile plastique feuilletée, panachée de bruû 

et de vert 0.10 

4. Sable glauconieux, grossier, micacé 1.00 

3. Sable gris jaune pâle, fin, doux au toucher . .1.00 
2. Mince veine d'argile plastique gris -noirâtre, 
épaisse de 0"01, mais en certains points dispa- 
raissant complètement ou au contraire formant 
des aiîias discontinus plus épais (jusqu'à 0«06). 
1. Sable gris jaune pâle, fin, doux, au toucher, 

visible sur 2.00 

Dans celte coupe, dont les relations avec la craie 
étaient malheureusement pas visibles quand elle fut 
levée et où rélirement provenant de la descente dans 
5 poches empoche d'évaluer l'épaisseur des couches dans 
ir posilion horizontale primitive, on peut se demander 
les couches les moins élevées (1 à 4) ne représentent 
s la partie inférieure du Landénien, les sables fins et 
ux équivalant aux deux tulTeaux comme en bien 
lulres points de la région type, et la petite veine 
irgile plastique à l'argile de Louvil; ou si tout Ten- 
nble (1 à 8) n'est au contraire qu'un faciès littoral du 
nmet de l'assise. Mais à supposer même que les couches 
plus élevées seules appartiennent à ce faciès littoral, 
est encore bien marqué, et le développement de lits 
irgile panachée prépare la transition à une série plus 
mplexe. 

C'est plus loin au S.-O. de Wicquinghem , dans le 
issif tertiaire de Saint-Josse (^), à l'embouchure de la 
nche, qu'on peut observer cette série. Sa position stra- 
;raphique y est identique à celle de la zone de sable 
ancdu bord de la Flandre, dont elle n'est ainsi que la 
ntinuation et le développement, et cette position strati- 

1) Ce massif tertiaire, de même que ceux dont il sera question un peu plus 
Oi doit également sa préservalion aux couvertures de cailloux fluviatiles 
^^ parles fleures côticrs de la Manche. 

^"Hû/fs de la Sociitù (jéoloijique du Xord. i. xxxv lU 
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graphique y est nettemeut prt5cisee. Tandis qu'en pi 
points les carrières laissent apercevoir, sous cetti 
la partie supérieure du sable vert (briqueterie d( 
Aubin, sablière de Sorrus), c'est ù son sommet, 
pointculminant du massif, au Mont-Hulin,que M. ( 
a découvert un gisement de galets de silex noirs, 
j calibrés, qu'il a immédiatement rapprochés Se cei 

; base des sables de Cuise ('). Ces galets sont ider 

en effet, à ceux d'Oldhaven et de Sinceny. 

Entre ces limites stratigraphiques si nettes s'é 
série des couches, épaisse de 20 mètres au moi 
présente un faciès sparuacien des mieux caractérii 
peut y distinguer deux zones. 

A la base, le sable vert passe supérieurement 
masse de sable blanc à stratification entrecroisée 
quefois chargé de matières ligniteuses, et qui rep 
encore ici le faciès littoral et d'émersion des séd 
marins du Landéuien. C'est l'équivalent exact de 
des sables blancs du bord S. de la Flandre. 

Au-dessus commence une alternance de sa 
d'argiles à faune saumûtre, où deux niveaux fi 
particulièrement l'attention : 

Le premier est vers la base une couche assez épa 
sable excessivement fin, d'aspect limoneux, de cons 
très ferme, souvent chargé de lits de lignites et d( 
de minerai de fer géodique (^), C'est cette roche 
ouvriers appellent « mienne ». Le second est non 
sommet, un banc très net de lumachelle à huîtres. 


(1) GossELET, Les sables à galets de Mont-Hulin, près de Sainl Je 
Soc. Geol. du Nord, t. XXX, 1901, p. 207. 

(3) Ce faciès rappelle fortement celui qu'oiïrent à un étage bien diUé 
(série stratigraphique, mais grâce à une origine évidemment ana 
couches du Wealdien du Bas-Houlonnais subordonnées aux argiles n 
Cf. Bk:quet, Le Crélacique inféVicur dans le sud du Bas-Boulonnais. j 
gdol. du Nordy t. XXXII, 190:^ p. 4). 
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hellomcina en particulier, indiquant un faciès de nouveau 
plus marin. 

Voici quelques coupes relevées dans cette série de 
couches en diflérents points du massif de Saint-Josse. 

Coupe à la briqueterie de Saint-Aubin (*) (à partir du 
sommet) : 

14. Argile plastique brune avec blocs de lumachelle ' 
à Ostrea bellotacina et O. heteroclita (cette 
coucjie est ici remaniée) 0"50 

13. Sable gris-blanc, grossier, avec Cyrena à la 

partie supérieure 0.30 

12. Argile plastique gris-noirâtre, plus ou moins 
feuilletée, avec interoalations de veinules 
sableuses; Cyrena à la partie supérieure • . 1.00 

11. Sable jaune-verdâlre, plus ou moins argileux . 0.40 

10. Argile plastique noire bien feuilletée, partie 

supérieure altérée verte , • 0.75 " 

9. Argile gris noir bleuâtre compacte l.ÔO 

8. Banc de rognons plats de minerai de fer à Lepi- 

(lostcus, Hydrobia, Unio cf. Wateleti, Cyrena 0.10 

■ 

7. Argile plastique grise, feuilletée 0.30 

6. Sable jaune limoneux, très fin et très doux 
(mienne) avec parfois Intercalation vers le bas 
de lits plus ou moins argileux . . . . • . 1.50 

5. Argile plastique noirâtre (ou rousse par alté- 
ration) 0.50 

i Rognons épars de minerai de fer. 

3. Argile plastique noire feuilletée (rousse par alté- 
ration) 0.50 

2. Banc de minerai de fer 0.10 

1. Sable vert glauconieux, visible sur 0.50 

î^'après un renseignement qui m'a été fourni sur place, 
'® puits de la briqueterie voisine de celle ci, dont rorifice 
s ouvre au sol de la carrière, c'est-à-dire vers le sommet 


Jj CeUe première coupe a été relevée, sous la direction de M. Gosselet. par la 
•été géologique, lors de Texcurslon du 16 juillet 1905. Les déteriniiialloiis 
•^'^ûtoiogiques g^^nt ^^ u. Lerlche. 
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du sable marin landénien, traverse 14 mètres 
avant d'atteindre la craie. A Valencendre, dan 
N. du massif tertiaire, Tépaisseur du sable mar 
être également voisine de 15 mètres. 
Coupe à Tancienne briqueterie de SaintJos 

9. Argile plastique brune. (A la surface du sol i 
le champ qui domine la briqueterie, les ] 
ments de lumachelle à Ostrca bellovaclna 
abondants. 

8. Sable'verf bouteille, assez gros mais dou3 
toucher, un peu argileux, glauconleux : 
avec Unes strates plus glauconieuses. 

7. Argile plastique gris pâle. 

6. Sable vert bouteiUe semblable au sable 8. 

5. Sable gris, fln, argileux, de consistance très fe 
disposé par ]lts très minces plus ou m 
argileux et plus ou moins chargés de ma 
. llgnilepse(l'-.50), . 

4. Ut. de llgnltes (0"10). 

3. Sable argileux semblable au sable 5 (0"80). 

2. LU de minerai de fer roux (0"10). 

1. Sable. blanc grossier. 

(Epaisseur totale des couches 2 à 8 : 11"). 

Dans ces deux coupes, on remarque au s( 
présence de débris remaniés de la lumachelle 
Les couches 3.et 5 de Saint- Josse représentent Is 
de Saint-Aubin, c'est-à-dire la « mienne ». Le s; 
d*émersion est peu net à Saint-Aubin, mais i 
développé ici.' Il en est de même dans la coupe 
prise à la petite sablière de Sorrus : 

5. Argile plastique noirâtre feuilletée, visible sur 
<^ 4. Sable arfjileux gris jaune 

3. Argile presque noire, en lins petits feuillets . 

2. Sable blanc avec parties llgnileuses, en strali- 
flcalion horizontale 

1. Sable blanc devenant glauconieux vers le bas, 
«1 grains très irréguliers, en stratincalion 
entrecroisée, visible sur 


— 149 — 

Dans un champ voisin et plus élevé, à la surface du sol 
on recueille des cyrcnes et des niélanies dans Targile 
brune, et plus haut encore des débris de luniachelle à 
kOstreabellovacina. 

Des couches analogues à celles de Tembouchure de la 
Canche se retrouvent en divers points des bords de la 
Manche, non seulement sur le littoral français, mais 
encore sur la rive anglaise. 

Elles forment près de la baie d'Authie, les deux buttes 
deColline-Beaumont ; mais Tabsence de coupes ne permet 
pas (le les y étudier. On voit seulement dans une ancienne 
briqueterie qu41 existe des argiles avec unios, cyrènes, 
paludines (*), et plus haut, au sommet de la butte du N., 
la présence du banc de lumachelle à huîtres est indiquée 
par de nombreux débris à la surface des champs. 

ASaint-Valery-sur-Somme, la butte qui domine la baie 
et porte le signal trigonométrique est constituée à son 
sommet par la même série de couches, peu visibles; 
quelques trous révèlent seuls la présence de faluns 
argileux à cyrènes et mélanies, et, vers le sommet, de la 
lumachelle à huîtres. Plus bas se trouve la nappe du 
landénien marin épaisse de 11 à 12 mètres. La partie 
supérieure, formée des sables verts glauconieux, est 
exploitée dans plusieurs sablières, tandis que le complexe 
de base est visible dans la crayère du Cap-Hornu, dont 
jai donné la coupe ailleurs (2). 

Plus au S.-O., des couches qui présentent avec celles du 
Ponlhieu de fortes ressemblances, existent aux environs 
de Dieppe; elles y forment un petit bassin tertiaire 
éludiéavec détails, depuis longtemps déjà, par MM. Whi- 

(') Signalées par M. Gosselet {iiulklin des Services de la Carte géologique 
'^ '«France, t. XIU, 1901-1902, Comptes-rendus des Collaborateurs, p. 1;. 
•'^) Op. cit. (L'Étage thanétien inférieur...), p. 118. 


~ 150 - 

taker(*) et Dollfus(2) et, plus récemment, par M. Parenl(^ 

Sans reprendre dans leurs détails minutieux les coupt 
décrites par ces auteurs, il est facile de se convaincre d 
l'étroite parenté de ce gisement avec celui du Ponthieu. 

A la partie inférieure, le landénien marin, avec congl( 
mérat de silex verdis à la base, est très net : «*est du sabl 
verdâtre dans le bas, et qui devient blanc dans le hau 
Mais son épaisseur^ déjà bien réduite à Saint-Valery, ei 
ici beaucoup moindre encore : 1 à 2 mètres, 4 raèln 
au plus ; et de Targile de Louvil il n'y a plus Irao 
On retrouve ainsi, vers le S.-O., la môme diminutio 
d'épaisseur des sédiments de Texpansion marine laudi 
nienne, que vers le S. et TE. de notre région. 

Au-dessus, d'après M. Parent, il existerait parfois u 
banc de calcaire sableux dont Téquivalent n'est pas encoi 
connu dans le Ponthieu ('). Puis viennent des aUernaDCi 
de sable, de lignites et d'argile plastique, où une couci 
désignée par M. Whilaker comme « sable ferme m est 
rapprocher de la « mienne » de Saint-Aubin. Ce soi 
ensuite des lits coquillers, sableux et surtout argileu 
jsur lesquels se détache un banc dur pétri d'huîtres, tel 
la lumachelle des trois gisements du Ponthieu. 

Au-dessus, M. Whitaker reconnaît dans un sable fin 
clair, épais de plusieurs'mètres, les couches de Oldhave 
mais ici dépourvues de galets; et dans les argiles qui 
surmontent, le London-Clay (^). 

(1) Whitaker, On the difl-sections of tiie Tertiary beds west of Diep 
Quarterly Journal of the Geological Society, August 1871, p. ?G3. 

(2) DoLLFus, Description et classification des dépôts tertiaires des environs 
Dieppe, Ann. de la Soc. Géol. du Nord, t. IV, 1876-1877, p. 19 (Cf. Bull, dt 
Soc. Géol. de Normandie^ t. VI, p. 478). 

(3) Parent, Les terrains tertiaires du Pays de Caux. Ann. de la Soc. G 
du Nord, t. XXII, 1894, p. 1. 

(4) Mais qu'on pourrait être porté à rapprocher de formations analogue^ 
Noyonnais. 

(5) M. Parent est moins affirmatif, à cause de la présence, d'après lui» 
Cyrènes dans cette argile. 
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En face du pays de Caux, sur la côte anglaise,, à 
Newhaven, se développe une sôrie plus épaisse, mais 
parfaitement identique (M. A la partie supéiieure, le 
London-clay et les couches de Oldhaven, que termine 
inférieurement ici le Basement bed de galets, sont bien 
caractérisés ; en dessous se développent les couches 
coquillères argileuses, plus complexes dans leur ensemble 
que celles de France, mais où se distingue encore une 
couche à huîtres «plulôt dure»; elles reposent sur des 
«sables durs », avec couches tourbeuses et lits de minera 
ferrugineux ; sous le tout se présente du sable vert pAle, 
avec silex verdis ù la base, qui est évidemment notre 
Landénien marin. 

Toute la série inférieure aux couches de Oldhaven est 
englobée par M. Whitaker sous le nom de couches de 
Wooiwich, qui désigne donc à la fois la partie marine du 
Landénien représentée sur ce point de la côte, et la série 
lacustre et saumâtre qui la surmonte. Étant donné cette 
acception du terme de Wooiwich, il est en somme logique 
de le voir appliqué dans la partie orientale du bassin 
anglais (île de Thanet), où, comme en Flandre et en Pévèle, 
la série landénienne est réduite aux couches sableuses 
marines immédiatement surmontées par les couches 
de Oldhaven et l'argile. Le terme de Wooiwich y désigne 
la partie tout à fait supérieure des sables verts, que 
cependant rien ne différencie de la partie sous-jacente ù 
laquelle on réserve le nom de sables de Thanet. Mais cette 
partie supérieure est évidemment l'équivalent stratigra- 
Pluque du sable vert du Sussex rangé dans la série de 
Wooiwich (2). 


(') t.lle est décrite et comparée à la série de Dieppe par M. Whitaker, op. cit. 
M M. I^riche, lors de l'excursion citée à Thanet, a été frappé précisément par 
'application de cette double dénomination à une masse d'aspect unique, que 
''^«s di^signons toujours en France par un seul nom, sable d'Ostricourt ou biçn 
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Plus loin à ro. sur la côte d'Angleterre, dans le 
Hampshire, le faciès saumâtre et d'estuaire des couches 
de Woolwich, fait place à un faciès plus lacustre (') 
auquel on réserve plutôt le nom de couches de Reading, et 
qui est représenté, dans Tile de Wight en particulier, par 
des argiles bigarrées. Sous ces argiles dans la falaise 
d'Alum Bay affleure encore, au contact de la craie, une 
petite couche de sable glauconieux avec conglomérat de 
silex verdis à la base, ultime témoin vers l'O. de l'extension 
de la mer landénienne (2). 

Entre, d*une part, les dépôts lacustres et saumâtres des 
côtes de la Manche, qui séparent les sables marins landé- 
niens de ITprésien et, d'autre part, la série des ligniles 
du Soissonnais qui séparent les sables de Bracheux des 
sables de Cuise, il existe une évidente similitude de faciès 
qui témoigne d'étroites relations. On peut d'ailleurs passer 
sur le terrain des uns aux autres, sans rencontrer de 
trop grandes lacunes^ en longeant la bordure septen- 
trionale du massif tertiaire parisien. Il nous intéressera 
davantage ici de constater que plus au N., dans notre 
région même, il reste des vestiges de la primitive conti- 
nuité de ces deux groupes de sédiments. 

Ces vestiges sont tantôt des argiles plus ou moins ligni' 
leuses, supérieures au sable vert landénien et descendues 

sable de Bracheux. Les géologues anglais présents, également frappés du fai^ 
ainsi qu'en fait foi|le compte rendu de l'excursion [Proceedings ofthe Geologists 
Association, XIX, 1905, p. 150, paraissent avoir été gênés pour en fournir une 
explication, la seule plausible étant sans doute qu'on a voulu retrouvera TliancL 
la même division tripartile des Lower London Tertiaries qu'aux environs de 
Londres. 11 vaudrait certainement mieux restreindre le terme de Woolwicli au^ 
seules couches de faciès lacustre et lagunaire dans le Sussex et étendre celui d£ 
Thanet à toute la masse de sables verts, y compris le biseau qui s'en prolonge 
dans le Sussex. 

0) De même qu'au sud du bassin de Paris les lignitcs du Soissonnais foi^^ 
place à l'argile plastique. 

(3) Leriche, Observations sur la géologie de l'île de Wigl^t, loc. cit., p. 27. 
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)clui dans des poches de la craie, comme à Maizîcourt et 
euzecourt, au S. de TAuthie, près d'Auxi-le Château ; 
tôt des blocs de grès à empreintes de fossiles saumàtres 
"ènes), tels qu'on en rencontre h Heuzecourt, ou encore 
uire-au-Bois, au N. d*Auxi-le-Chateau. C'est dans le S.-E. 
cette région que se présentent, vers Montdidier, les 
miers affleurements des lignites du Soissonnais ; ils 

à une distance assez considérable, il est vrai, mais 
t Timporlance est cependant bien diminuée par une 
îrvation qu'ont faite MM. Gosselet et Cayeux, dans le 

géologique de la feuille d'Amiens : un lambeiiu 
icé, qui peut être rapporté à cette formation, couvre 
ulte de Baizieux, entre Doullens et Albert (*). C'est une 
îhe d'argiles, de sables et de lignites interstratifiés par 
tes veines, qui surmonte le sable glauconieux landé- 
i (dont la partie supérieure est plus blanche), mais qui 
se montre qu'avec une épaisseur peu considérable 
; le limon. Il faut noter qu'à la base du limon, les 
ts plats de Sinceny sont abondants. 

3t examen rapide des témoins tertiaires du N. de la 
Qce nous montre, en résumé, ce fait : que si on 
)igne de la région de la Révèle vers l'O. ou vers le S., 
^oil s'intercaler entre les sédiments du faciès marin du 
idénien et ceux de l'Yprésien, une série de plus en plus 
ssante et complexe, qui, tout d'abord, couronne les 
les glauconieux d'une assise de sables blancs, puis 
s loin, arrive à superposera ceux-ci un groupe de plus 
plus épais de sables et d'argiles lagunaires et sau- 
tres. Que les sables blancs, avec leur caractère grossier 
leur stratification irrégulière et entrecroisée, repré- 


) Ftaille Amiens de la Carie géologique aa 80.000*, 2* édition. - Cf. 
^BLBT et Catscx, Note sur les couches tertiaires de la feuille d'Amiens. 
^- Soc. GéoL du Sord. t. XXII, 1894, p. 151. 
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sentent les sédiments d'émersion de la mer landénienne, 
et que le groupe sablo-argileux saumâtre provienne des 
dépôts effectués, après le retrait définitif de la mer, dans 
les lagunes qui se substituèrent à ses hauts fonds, c'est ce 
qui paraît assez vraisemblable. Il reste seulement à 
expliquer la raison pour laquelle les dépôts de ce genre 
ne se rencontrent pas uniformément sous TYprésien dans 
toutes les parties de la région. On l'essaiera plus loin. 

4. Les Dépôts (luviatiles dits du Landénien supérieur (^) 

Dans la région centrale du Nord de la France, l'Eocène 
inférieur montre, reposant sur la craie, la masse du 
Landénien marin avec, à la base, le complexe de tuffeaux 
etd*argile et, au sommet, la nappe de sables verts plus ou 
moins terminés par des sables blancs, le tout brusquement 
interrompu par Tépaisse assise yprésienne, là où celle ci 
existe encore. Mais en quelques endroits cette structure 
est profondément troublée. On voit brusquement appa- 
raître, au travers des sables landéniens (|u*elles ravinent 
avec intensité, et souvent même au travers du substratum 
crayeux qu'elles entament à une notable profondeur, une 
série de couches de faciès très différent, présentant dans 
leur ensemble un complexe où prédominent des sables 
blancs grossiers plus ou moins ligniteux, et des argiles 
plastiques de couleur sombre ou panachée. 

La structure lenticulaire et la stratification entrecroisée 
y sont des traits fréquents, et cela prédispose à y voir des 
dépôts d'origine fluviatile. On est confirmé dans cette 
idée, ainsi qu'on va le voir, par le mode du gisement. 
Ce sont des chenaux creusés au travers des sédiments 
landéniens et crétacés; ils semblent témoigner d'un véri- 
table cycle d'évolution fluviatile, érosion d'une vallée 

(l) Nom donné aux dépôts caractéristiques de ce faciès par la Carte géolog»*î'* 
dé Belgique. 


- 155 - 

►rrespondant au déplacement négatif du niveau de 
ise (soulèvement du sol), suivi de comblement alluvial 
trrespondant au mouvement positif (affaissement du 
1). En ce qui en cjncerne ràîçe, le N. de la France 
onire seulement que ces dépôts sont postérieurs au 
mdénien marin qu'ils ravinent, mais dans le llainaut 
îlge où leur caractère spécial a été reconnu et étudié 
ipuis quelque temps déjà (^), leur situation sous la 
ippe yprésienne qui les recouvre aussi bien que les 
fpôts marins landéniens, leur assigne un âge ainsi 
mpris entre les deux invasions marines landénienne 
yprésienne (2). 

Je ne citerai ici que quelques exemples choisis dans la 
irtie française delà région. On en trouvera d'excellents 
)ur la partie belge dans les travaux de M. Rutot (^) : celui 
î la Courte près de Leval-Trahegnies est des plus frap- 
inls; celui d'Erquelines intéresse à la fois les territoires 
ançais et belge. 

Les dépôts de ce genre sont faciles à étudier dans leur 
lure entre Béthune et Beuvry, où ils sont visibles dans 
î nombreuses sablières. La colline qui s'étend entre ces 
iux localités est formée de sable landénien glauconieux : 
ais celui-ci est entaillé suivant un fond de bateau qui 
allonge parallèlement à la ligne du chemin de fer de 
ille (*), et qu'occupent des sables blancs à stratification 


(') Par M. Rutot notamment, qui leur a consacré une étude d'ensemble dans 
Compte-rendu des excursions de la session extraordinaire de la Société Belge 
'Géologie dans le llainaut et aux environs de Bruxelles. Bull. Soc. belge géol.^ 
XVU, 1903, Mém., p. 384 et seq. 

(-) Ils ont, pour cette raison, reçu en Belgique le nom de Landénien supérieur, 
f opposition au Landénien inférieur qui est le faciès marin. 

|3) UuTOT, op. cit. — Cf. du même : I.e faciès sparnacien du Landénien supé- 
earaux sablières de la Courte. Wid., t. XVIII, 1904. Proc.-verb. p. 236. 

(*) Le chemin de fer profile pour la traversée de la colline des excavations 
anciennes carrières ouvertes dans le fond de bateau. * . 
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entrecroisée, parfois lîgniteux. A ces sables blancs sont 
souvent subordonnés de gros blocs de grès mamelonné, 
objets d'une active exploitation. Ces grès renferment des 
empreintes végé taies assez abondantes^ mais qu'on n'a pas 
encore étudiées. Quelques chiffres préciseront l'allure du 


O.N.O. 


Chemin de fer 
de Béthunea Lille 


E.S.E. 



FiG. 1. — Coupe théorique du gisement du Landénien fluviatile, à Beutry- 
Q. Limon quaternaire. 

L î. Sables Jjlancs et grès du Landénien fluvlalile. 
L m. Sables verts du Landénien marin. 

Les chiffres indiquent Taltitude. Les lignes poinlillécs circonscrivent les parties 
observées (carrières). 

gisement. Suivant son grand axe, il traverse la colline de 
part en part, du N. vers le S. ; en section transversale il ne 
présente (fig. 1) qu'un diamètre de 100 à 200 mètres au 
plus ; à l'O. et à l'E. les sables marins glauconieux affleurent 
à la surface aux cotes respectives de 39 et 41 mètres, tandis 
qu'au centre on a extrait le sable blanc jusqu'au niveau de 
la cote 31, où il venait sans doute au contact de l'argile de 
Louvil dont les mares et les sources trahissent la présence 
sous cette colline. 

Un gisement assez analogue existe à l'E. de Douai dans 
les collines de Montigny en Ostrevent. On y peut suivre, 
orienté précisément dans sa longueur comme la coUiDe, 
du S. au N., depuis Lewarde jusque près de Lallaing, uï* 
chenal creusé dans les sables verts marins; ce chenal es' 
rempli de sables blancs grossiers souvent chargés deli^ 
ligniteux, et disposés en couches qu'on voit nettement ^ 


terminer en biseaux sur les berges du chenal. La coupe 
transversale (ûg. 2), menée par le travers de la grande 
sablière au S. de la station de Montigny, montre que le 
Landénien marin s'élève de chaque côté aux altitudes 
respectives de 37 et 43 mètres, tandis qu'au centre le 
sable blanc forme encore le sol d'une sablière à la 
cote30(«). 


N.O. 


Route 
de Lewarite à Montigny 


Chemin 
de Liwarda à Mont'gny 


Grande Sablière 
de Montigny 


S.E. 



FiG. 2. — Coupe théorique du gisement du Landénien fluviaiile. 

à Moniigny-en'Ostrecent. 

Q. Limon quaternaire. 

L f. Sables blancs ou lignileux du Landénien fluviatile. 

Lm. Sables verts du Landénien marin. 

Les lignes poiutillées circonscrivent les parties observées (carrières). 

Dans les deux exemples précédents, le ravinement 
û'aBecte que l'étage landénien. Ailleurs, la craie elle- 
inême est souvent entamée, à une profondeur parfois 
considérable, par les chenaux remplis de sédiments 
fluvialiles. Un cas de ce genre est assez facile à reconnaître 
dans le curieux gisement de Bourlon, près de Cambrai. 

Sur le plateau ondulé qui s^étend à TO. de Cambrai, la 
craie est recouverte, en d'assez nombreux points, par la 


(') lies cotes d aUilude ne peuvent, pour ce gisement, être comparées que 
^ïns des points très voisins, à cause de la pente rapide des couches du sol sur 
'cbordda «paléocreux» de Sainte-Marie. 
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partie inférieure du Landénien marin. La base du Landé- 
nien révèle à peine un léger gauchissement qui la fait 
monter de Tallitude de 67 mètres à Raillencourt à celle de 
72 mètres au N. de Bourlon et à Fontaine-Notre-Dame, et 
à celle de 77 mètres à la lisière S. du bois de Bourlon, 
vers Anneux. Sauf cette particularité, Tallure des couches 
tertiaires marines est des plus régulières ('). Cela même 
rend plus frappant le contraste intense avec Tallure des 
terrains tertiaires fluviatiles en ce. point, qu^on voit 
s*enfoncer jusqu'à 20 mètres de profondeur sous le 
sommet de la craie. A ce contraste se superpose celui 
qu'offrent les compositions respectives des deux for- 
mations. 

Aux cotes les plus basses, les sédiments fluviatiles se 
présentent sous la forme de strates, minces et très nom- 
breuses, de sable blanc, de sable ligniteux et d'argile 
alternant; cet aspect s'observe, quelquefois sur 15 à 20 
mètres de haut, dans l'ancienne sablière de la lisière S. 
du bois, près de la route de Bapaume (base de l'exploi- 
totioTi vers la cote 55), et dans deux sablières situées à 
rO du village de Bourlon, l'une sur la route de Saîns-les- 
Marquion (base à la cote 57), l'autre près de la route de 
Marquion à Havrincourt. 

Plus haut au contraire, entre les cotes 75 et 100, 
paraissent prédominer les argiles d'un noir violacé, très 
plastiques, qu'on exploite en de nombreux points sur les 
lisières N. et E. du bois, ainsi que dans le village même 
de Bourlon, devenu un centre important pour la fabri- 


(1) Il est à remarquer que dans les coupes de la région où on peut observer 
dans les environs la base du Landénien marin, on ne constate jamais sa descente 
dans des poches de la craie si l'argile de Louvil est conservée en ce point; «^ 
dans le cas contraire les poches existent, mais sont de faible importance. " 
Cf. DoLLÉ, Poches dans la craie à Cambrai. Ann. Soc. Géol. du Nord, t. XXXlf 
1902, p. 318. 
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on (les tuiles. Dans ces argiles on a signalé (^) la pré- 
ce d'une flore qu'on n*a pas étudiée. 

ia comparaison des cotes indiquées d'une part pour la 
edes sablières à sédimenls fluvialiles, et d'autre part 
ir la surface de contact du Landénien marin et de la 
ie, montre nettement l'importance de la dénivel- 
on (fig. 3). Encore qu'en quelques points l'existence de 
hes dans la craie où soient descendus les sédiments 
ialiles est possible (par exemple à la lisière S. du bois, 
les strates sont sensiblement inclinées), l'importance 
tribuer à cette cause d'enfoncement n'est pas considé- 
ie, puisque les sablières de l'O. de Bourlon n'en offrent 
1 ou pas de traces. 

'érosion fluviale est la seule cause à considérer, et le 
X s'en chiffre par l'addition, aux 20 mètres de craie 
ivée, de l'épaisseur primitive de la nappe landénienne, 
)ii peut évaluer approximativement à 25 ou 30 mètres, 
faut donc se représenter, à l'origine, une vallée 
)ncée de 45 à 50 mètres sous la surface du plateau, 
reusée par l'érosion de la rivière éocène pendant la pre- 
re phase du cycle d'évolution correspondant à l'oscil- 
3Q négative ou abaissement du niveau de base. A la 
)nde phase, causée par le relèvement de ce niveau, 
uvionnement a succédé à Térosiou, et ainsi se sont 
osés des sédiments plus grossiers d'abord, plus fins 
uite. 

.e cycle a peut-être été plus compliqué dans la réalité ; 
creusement semble s'être opéré en deux phases. Ce qui 
iduit à le }>enser est l'indication assez nette d'une 
rasse en plusieurs points des berges de l'ancienne 
Héede Bourlon. 

')Caybux, Réunion mensuelle extraordinaire de la Société Géologique du 
d, à Cambrai, le 28 Juin 1891. Ann. de la Soc. Géol. du Nord, t. XIX, 18»1, 

ni. 
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bans Fonlaiae-Nolre Dame par exemple (voir la fig. 3), 
et encore à l'O. dans la direction du bois^ la craie existe en 
entier^ et sur elle reposent le tulïeau et Targile de Louvil. 
Ces points sont donc en dehors du chenal profond. où 
s'ouvre, plus à TO., Tancienne sablière du bois. Cependant 
ils montrent, au-dessus de quelques mètres de couches 
landéniennes marines inférieures, des sables blancs dont 
le faciès diffère totalement des sables marins, et qui ne 
peuvent être que des dépôts fluviatiles ; ils sont surmontés 
d'argile plastique gris-noirâtre. Ces sables occupent une 
assez grande superficie, toujours à quelques mètres à 
peine au-dessus du toit de la craie, puisqu'on les retrouve 
dans les sablières à TO. de Fontaine sur le chemin du 
bois, et dans une autre au N. du village, près de la station. 
Ils paraissent bien couvrir une terrasse dont le niveau cor- 
respond, à très peu près, au sommet de l'argile de Louvil, 
et qui marquerait une première étape du creusement de la 
vallée. Les sables et les argiles qui la surmontent sont-ils 
les dépôts d'une première phase de remplissage, qui aurait 
suivi la première phase de creusement; ou ne sont ils 
qu'une partie des dépôts qui ont comblé la vallée une fois 
totalement creusée^ dépôts qui, à mesure du relèvement du 
niveau de base, ont dû déborder sur la terrasse pour la 
recouvrir à son tour : c'est ce qu'il est impossible de déter- 
miner; le trop petit nombre et le peu d'étendue des coupes 

ne permettent pas de juger des relations de ces dépôts 
avec ceux du centre de la vallée. 

Des couches de sable assez analogue, pareillement 
recouvertes d'argiles plastiques, sont exploitées dans 
Bourlon même, près du pied de l'avenue du château, mais 
on ne peut pas reconnaître en ce point si leur substratuin 
est le Landénien marin ou le Landénien fluviatile. 

Enfin à l'E. de Marquion, près de la terme de Saul 

• 

chicourt, des sables gris-blanchâtres plus ou moins ligo^' 
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iUx, visibles dans quelques petites sablières, reposent, 
l'instar de ceux de Fontaine, sur l'argile de Louvil (qui 
iïleure un peu plus bas dans le chemin descendant ù 
larquion) : il paraît probable, étant donné cette identité 
e niveau straligraphique, que la terrasse de Fontaine se 
roloûge jusque Saulchicourt sur la rive N.-E. de la 
allée éocène. Le versant qui bordait cette terrasse ne 
evait pas se trouver à dislance bien considérable de 
aulchicourt, puisqu'à quelques kilomètres au N., les 
Mlines dOisy-le-Verger et du bois d'Oisy montrent dans 
i presque totalité l'assise marine landénienne, puissante 
a ce point de 30 mètres environ, dont 24 mètres de sable 
li-dessusde l'argile de Louvil. 

Avant de quitter le gisement de Bourlon, il peut 
re intéressant d'ouvrir une digression qui anticipera 
uelque peu sur les conclusions stratigraphiques géné- 
)les, exposées dans leur ensemble à la fin de ce travail. 

Le mouvement positif du niveau de base qui fut la cause 
u comblement progressif des vallées éocènes, devait, en 
3 continuant, amener la mer à recouvrir à nouveau les 
idiments landéniens d'origine marine ou fluviatile 
nlraînés, relativement à celle-ci, dans un mouvement de 
iibmersion. Cette transgression, qui porte dans la série 
éologique le nom de transgression yprésienne, a dû 
ffecler toute la région de la Belgique et du N. de la 
rancC; jusque assez loin au S. dans le bassin de Paris, 
lus loin que ne l'avait fait la mer landénienne. A cette 
''ansgression se rapportent, comme on sait, l'argile des 
landres et les sables de Mons-en-Pevèle dans la région 
'uN., les sables de Cuise dans le bassin de Paris. Que la 
ï^er yprésienne ait également recouvert l'espace inter- 
médiaire, au moins sur une certaine étendue, on n'en 
'aurait douter, puisque les travaux antérieurs ont mis en 
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lumière Tidentité des faunes de ces deux groupes de sédi- 
ments. M. Leriche a rendu sensible, pour ainsi dire, le 
fait de cette communication marine, en montrant le sol de 
la région intermédiaire, le Vermandois, jonché de débris 
fossilifères d'une assise yprésienne, les meulières à Km- 
mulitea planulatus ('). 

Il est intéressant de faire remarquer ici, à propos de 
Bourlon, qu'un autre témoin, en place cette fois, de 
l'extension de la mer yprésienne," est peut-être constitué 
par la double colline du bois de Bourlon. 

S'élevant aux altitudes respectives de 119 et 120 mètres, 
cette double colline domine, par suite, de 45 à 50 mètres 
la surface qu'occuperait sous elle la base du Landénien 
marin, si celle ci n'eût été détruite par l'érosion fluviatile 
anté-yprésienne. C'est beaucoup plus que l'épaisseur pri- 
mitive probable de l'assise du Landénien marin qui, au 
point le plus rapproché vers le N. où elle soit presque 
entière, à Oisy-le-Verger, ne dépasse pas 30 mètres, et dont 
la puissance diminuait assez rapidement vers le S., confor- 
mément à ce que nous savons par ailleurs (2). Il s'en suit 
qu'à Bourlon, les 15 à 20 mètres de sédiments tertiaires 
qui constituent les sommets d u bois, doivent être rapportés 
à l'Yprésien. Ce que laisse apercevoir de leur composition 
répais taillis du bois, paraît confirmer cette conclusion. 

La cote d'altitude de la base virtuelle du Landénien 
sous le bois étant approximativement 70 mètres, on peut 
admettre que la base de l'Yprésien en ce point doit corres- 
pondre à une cote voisine de 100 mètres ou de 105 mètres 

(1) Lerichs, Sur les relations des mers des bassins Parisien et Beige i 
l'époque yprésienne. Ann. Soc. GèoL du Nord, t. XXXlï, 1903, p. 120. 

(2) Dans la région de Chauny et La Fère, d'après de Lapparent, Note sur les 
gisements de sable et d'argile plastique du Vermandois et du Cambrésis. B^**' 
Soc. GéoL de France, (3), t. II, 1873-1874, p. 134. 
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plus (*). Or, sur le versant 0. de la colline orientale, à 
tilude de 103 mètres, le déblai des terriers qui y sont 
usés est un sable gris jaune pale, très fin et très doux 
loucher, qui rappelle par ces caractères aussi bien le 
le de Mons-en-Pevèle que le sable de Cuise. Le même 
le affleure à 106 mètres sur le versant N. de la colline 
identale, dans l'avenue qui descend vers le château de 
irlon. Au-dessus, le sol devient argileux, et sur le 
ers méridional de la môme colline, une petite coupe, 
ble il y a deux ans dans la tranchée de la route fores- 
e, montrait une alternance de sable fin et doux 
logue, avec des lits ou plutôt des lentilles d*une.argile 
Jtiquegris-noiràtre schisloïde, assez analogue à Targile 
rchies : l'aspect d'ensemble de cette alternance rappe- 
, dans des proportions plus restreintes, la structure de 
jiUleyprésienne de la grande tranchée de Morlanwelz. 
> haut se trouve une argile plus sableuse et qui 
ronne les deux collines : sa couleur gris-verdâtre, très 
, est peut-être un résultat d'altération. 
3ur compléter celte série éocène, ainsi bien plusdéve- 
)ée qu'on ne se serait attendu à la rencontrer sur les 
îns de Cambrésis et d'Artois, des débris de TEocène 
en terminent les buttes qu'ils coiffent d'un abondant 
iteau de morceaux de meulière, démantelés sans doute 
e puissante assise, et tels quo.a ea rencontre d'ailleurs 
le nombreux points de la région (-). 


Celte cote ne peut môme qu'Atre inférieure, étant donné que la plus 
e partie du bois est établie sur le Landénien fluviatile, dont la structure 
uiaire a permis plus facilement aux eaux d'infiltration de creuser des 
!S dans la craie, où ces terrains ont pu s'enfoncer de quelques mètres avec 
qu'ils supportaient ( ce qui parait être le cas à l'ancienne sablière àb la 
e S.). Tandis que là ou l'éla^e landénien est représenté par le faciès marin, 
le de LouTil forme une couverture imperméable sous laquelle il n'y a pas 
f en général, de phénomènes de décalcification (la base du tufleau est 
itement horizontale aux points où on la voit, le long de la lisière S.-O. du 
de Bourlon, et dans Fontaine). 

Voir Leriche/ Sur l'extension des grès à NummuUtes lavigalus dans le 
de la France, Comptes rendus de i\iss. Française pour l'av. des Sciences, 
bourg, 1905, p. 394. 
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L'âge bruxellien (calcaire grossier inférieur) en est 
déterminé par la présence de Nummulites lœmgatus, très 
rare il est vrai, mais non totalement absent dans le 
gisement de Bourlon. C'est probablement à ce revêtement 
épais de meulières qu'est due la préservation de cet inté- 
ressant témoin tertiaire de Bourlon, car la structure de 
la région ne permet d'invoquer aucune considération 
tectonique pour l'expliquer par une inversion de relief. 

Il n'est pas nécessaire de s'étendre ici sur les dépôts 
fluviatiles du Landénien ('), les exemples cités montrent 
le caractère original qu'ils offrent dans la série tertiaire. 
Il suffira de dire qu'on les retrouve en bien d'autres 
points, tant à l'E.' de Cambrai, où ils ont fourni à 
M. Malaquin les restes intéressants de Coryphodon de 
Vertain (2), qu'à l'O., où ils s'étendent en lambeaux, 
souvent descendus dans les poches de la craie, comme à 
Vis-en-Artois, à Héninel, enfin à Wailly et Blairville où 
M. Gosselet y a recueilli des empreintes d'Unio (3). 

Vers le S. enfin, leur extension est considérable, ainsi 
qu'il résulte des observations de M. de LapparentOQui 
signale jusqu'au delà de Saint Quentin des gisementsde 
ce genre, nettement contrastants par leur allure avec les 
couches voisines — et régulièrement superposées à la 
craie — des sables verts et des lignites. Il e.st môme assez 
vraisemblable que c'est à ce groupe qu'il faut rapporter les 
galets et les sables de Versigny (J") et aussi les sables à faune 

(1) Je me propose de revenir dans une étude d'ensemble sur la répartil'on 
topographique de ce groupe. 

(2) Mai AQL'iN, Le Coryphodon Gnsseleti et la faune de l'Eocène inférie'^'' 
(Landénien-Thanétien) de Xertain. Ann. Soc. GéoL du iVord, t. XXVIIIJS'"^^' 
p. 257. 

(3) Lf.hiche, Description de deux Unies nouveaux de TEocène inférieur o° 
Nord de la France et de la Belgique. Ami. Soc. GéoL du Nord, t. XXX, 1901, P-^* 

('l) Op. cit. 

(5) RuTOT, in Compte-rendu des excursions de la Société Belge de Géolo?*® 
dans les départements de la Marne et de l'Aisne. Bull, Soc, Belge de Géolf^9^^' 
t. XVI, 1902, Mémoires, p. 259, 


re de Cernay, près de Reims, qui ravioeot prolon. 
Dt jusqu'à la craie les autres assises landéoieDoe^ de 

;ioii('j- 

Conclasions slratigraphiques 

is le complexe stratigraphique limité à la partie 

ieure par rVprésien (horizon des couches de 

veu et Sinceny), et à la partie iulérieure par les 

Ds prétertiaires (^i, les observations précédentes 

lisent à distinguer un certain nombre de groupes de 

lents. 

sont : 

^s argi(t$, tuffeaui et sables rerts glauconieux, 

uelois appelés plus brièvement glaucome, sédiments 

ioe marine, comme le prouve leur aspect lilholo- 

el surtout leur faune; 

'ne zone de sables blancs superposés à ces sables 

dans de très nombreux points de la région, et de 

liftoral; 

Jne masse de sables et argiles arec Hgniles, à faune 
lire ou saumàlre, qui surmonte la zone de sables 
s en diflérentes parties du bassin; 
>es dépôts formés de "ialiles lilancs ei argiles acee 
:s, qui ne sont pas sui'erposés aux précédents, mais 
vineut la série plus ou moins profondément et 
ent quelquefois même sur les couches plus anciennes, 
ipùls offrent une allure puiialile. 

ensemble, compris entre les terrains crétacés et 
isieu, est celui auquel convient le nom de l.andénien 
am uyant la priorité sur tous les autres comme l'a 

~">t, Com pie-rendu d^s ïïcursions dt la Sofirte Ekise àt Geotoeie dut 
teiiiiirt^ 1901 3 l3il iaSniii-iirs ^n iiotlqa» poiots: MoDtini dO Haîaant. 
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montré M. Lericbe (M- 

Leur succession, indiquée par les relations respectives de 
superposition ou de ravinement, rend compte assez aisé- 
ment de l'histoire géologique de la région à ce nioraent. 

L'époque landénienne débute par une invasion de la 
mer. Celle-ci s'étend peu à peu du N. de la région vers le 
S., rO. et TE., ainsi que le montre la transgression, du 
centre vers la périphérie, de sédiments caractérisés par 
un ensemble fauuique de plus en plus élevé dans la série 
stratigraphique : zone à Cypriîia Morrisi, zone, à Phola- 
domya Koninclci^ zone à Cyprina scutellaria. Peut-être dans 
TE., en Hesbaye, une régression locale s'est- elle produite 
entre les époques à Cyprina Morrisi et à Pholadomya 
Konincki^ comme l'indique la ligne de ravinement qui 
épare les sédiments dits Heersiens de ceux dits Landé- 
niens aux environs de Landen (2). 

L'invasion marine recouvre un vaste golfe ou mer inté- 
rieure qui s'étend, à l'O., jusqu'au Ilampshire, au S., au- 
delà de Beau vais. A l'E., les sédiments marins sont nette- 
ment visibles jusque Reims, et sur le Vermandois, le 
Hainaut, le Brabant et la Hesbaye; la mer s'est même 
étendue plus loin, elle a dû recouvrir une partie de 
TArdenne^ d'où les érosions, soit ante-yprésienne, soit 
plus récentes, ont fait disparaître ses dépôts, à l'exception 
de quelques lambeaux. 

Puis la mer se retire. Aux sédiments nettement marins 
succède une zone de sables de caractère littoral ; bientôt il 
ne reste plus, sur l'emplacement délaissé, que la lagune 
où se déposent les sables et argiles à faune lacustre ou 
saumatre du faciès sparnacien. 

(Ij Lericbe, Sur la signification des lerraes Landéniea et Tbanétien. À1^^ 
Soc. Géol. du Nord, t. XXXIV, iy05, p. 201 . 
(2) Briquet, op. cit., p. 120. 
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U localisation de ces derniers soulève une question, 
nsi qu'on Ta vu. 

On ne les rencontre que dans certaines régions et ils se 
partissent entre quelques bassins : bassin de Paris, 
ssin de la Manche (Ponthieu-Hampshire Londres), 
ssin de la Flandre Belge ('). Cette localisation est elle 
ginelle ou subséquente? Ces sédiments n'existent ils 
B là où ils se sont déposés, ou bien, déposés sur de plus 
iles étendues, ne sont ils conservés que là où ils ont 
isté aux causes de destruction ultérieure? 
ia question est embarrassante, et paraît même ne 
ivoir être résolue d'une façon décisive. On peut 
endant admettre que l'extension primitive de ces 
ôls fut plus considérable que ne l'indique leur répar- 
)n actuelle. 


Note ajoutée pendant L'impression'. Dans la Flandre belge, plusieurs 
s ont fait connaître la présence, entre le salle landénien et l'arsile ypré- 
\ de sédiments avec fossiles saumàtres du faciès sparnaclen. (Cf.- les réfé- 
5 bibliographiques sur celte question données par M . Lerichk, Notice sur 
ssiles spîirnaclens de la Belgique et en particulier sur ceux rencontres 
un récent forage à Oslende, Ann. Soc. géoL du Nord, t. XXVIII, 18M9, 
. — Voir, en outre, Rutot, Compte rendu des excursions de la session 
rdinaire de la Sociélé belge de Géologie dans le Hainaut et aux environs 
ixelles, p. 404). Ils appartiennent donc, comme ceux du Ponthieu et du 
de Paris, à la formation lacunaire qui a suivi le retrait de la mer 
tienne. 

>onrrail bien rapporter à la même origine une partie dos dé|>ôls, rangés 
• Hulot dans le Landénien suprrieur, qu'on observe aux environs de 
ont. Les coupes visitées au sud de cette ville, le 17 juin dernier, par la 
'■ Beljfe de Géologie, rappellent fortement celles [du Nord de la France 
ieu et bassin de Paris). Ce n'est pas là seulement une opinion personnelle : 
logues belges qui prirent part en 1901 à l'excursion dans le Nord du bassin 
is avaient été, dès celte époque, frappés de celte analogie (Cooreman et 
s, Compte-rendu des excursions de la session extraordinaire de la Société 
le Géologie, dan« les départements français de la Marne et de l'Aisne, 
Cf. Rutot, op. cil., p. 411). 

' partie de la Heshaye serait une rcgion de plus à ajouter à celles où se 
îl localisés les dépôts du faciès dit sparnàcien. Toulel'ois le faciès fluvia- 
Pôts remplissant des chenaux d'érosion) est également représenté dans 
^gion, ainsi qu'il résulte des coupes données par M. Rutot (Op. cit., en 
fc les coupes des pages 398 et 400). 
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Il en est ainsi pour bien des formations géologiques, 
supposées naguère n'avoir rempli q.ie des bassins ou des 
golfes plus ou moins isolés : les découvertes postérieures 
de vestiges rudimentaires, ou même des considérations 
d'ordre extrinsèque, ont montré qu'elles s'étaient étendues 
sur de bien plus vastes superficies. La mer yprésienne 
à laquelle on concédait le bassin anglo-belge, le bassin de 
Paris, peut-être un détroit resserré pour établir entre eux 
la communication^ paraît, on Ta vu plus haut, avoir 
recouvert toute Taire occupée précédemment par la mer 
landénienne, et même plus. Pareillement la mer luté- 
tienne n'était pas confinée aux régions que jalonnent 
les sables bruxelliens, ceux de Cassel, les Bagschot anglais 
et le calcaire grossier parisien , elle s'étendit sur une 
grande partie de la contrée, où de nouvelles découvertes 
de meulières à Nummuliles en reculent chaque jour les 
limites ('). 

Un exemple intéressant est celui de la mer diestienne: 
M. Cornet (2), plus encore, peut-être, par l'examen du 
réseau hydrographique actuel que par une enquête sur 
la distribution des galets d'origine diestienne, conclut à 
une extension vers le S. bien plus considérable qu'on 
n'osait l'admettre avant lui. 

liCs faits amènent ainsi la géologie actuelle à un concept 
de plus en plus large de la distribution primitive des 
sédiments, et des relations mutuelles de leurs débris 
épars. C'est avec la même tendance qu'il faut considérer 
les sédiments landéniens de faciès sparnacien : on peut 
admettre que leur nappe a recouvert, ou à peu près, 
l'ancien fond de la mer landénienne dans notre région, 


(1) Leriche, Sur rexlension das grès à Nummulites luevigatus dans le ^orà 
de la France. 

(2) Cornet, Etudes sur révolution des rivières belges. Ann. Soc. Géol- à( 
Belgique, t. XXXI, 190i, p. M. 394 et seq. 
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misquedes téoioius de caractère analogue en subsistent 
ndes points très éloignés les uns des autres; cette nappe 
ut ensuite morcelée par Térosion. 

La preuve de cette érosion ultérieure est donnée 
'ailleurs par Tallure de la base de TYprésien, en discor- 
ance nette avec le Landénien, sur Tune ou l'autre des 
ones duquel elle repose. En certains points, ITprésien 
aviné plus ou moins profondément la zone des sables 
erts; en d'autres il laisse subsister la zone des sables 
lancs littoraux ; ailleurs entin, une grande partie des 
épôls lagunaires est respectée. 

L'érosion explique ainsi très simplement la localisation 
ctuelle de ces derniers dépôts dans le bassin de Paris, le 
cissia de la Manche et celui de la Flandre Belge. 

L'hypothèse de cette érosion partielle, qui implique 
)mme cause première l'existence de mouvements de la 
oùte terrestre, est précisément corroborée par le mode 
î j,Mseinentdu quatrième groupe de sédiments de la série 
ndénienne : les sables bl.mcs et argiles avec lignites, 
origine fluviatile. Ils remplissent des vallées profondes 
i sein des autres dépôts landéniens et même de la craie 
us-jacente, et témoignent ainsi dans les parties de la 
ntrée où on les observe, de mouvements du sol accom- 
ignés de déplacements corrélatifs du niveau de base. Il 
t donc intervenu une déformation de l'ancien fond de 
er et de lagune, déformation qui^ combinée avec l'érosion 
térieure, sufdt à expliquer que la transgression ypré- 
mne se soit étendue en discordance sur les différentes 
nés du Landénien, dont la série complète n'était 
nservée qu'en certains points. 

11 est vrai qu'on a voulu attribuer au mode de gisement 
îs sédiments en question une autre origine : les cavités 
l'ils remplissent proviendraient de la dissolution des 
;sises sous-jacentes, au sein desquelles leur nappe, 
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primitivement superposée, serait descendue. C'est Texpli- 
cation proposée par M. de Lapparent lorsqu'il étudia 
ceux de ces gisements qui couvrent le Vermandois et Je 
Cambrésis (^) : il y voyait le résultat de renfoncement de 
la nappe des argiles et lignites supérieurs à la glauconie. 

Au premier abord, leur position dans la craie peut, en 
effet, rappeler la descente des sédiments tertiaires dans 
les poches de dissolution, phénomène d'ailleurs fréquent 
sur les plateaux crayeux. Tel ne paraît cependant pas le 
cas. Les gisements en question ont une allure différente. 
Bien plus, le phénomène de dissolution peut les affecter 
secondairement, et superpose alors à leurs caractères 
propres, les signes habituels, et tout différents, de son 
action. 

En général, les sédiments ici rapportés au faciès flu- 
vialile n'occupent pas des puits de quelques mètres de 
diamètre, mais de vastes chenaux de dimensions plus ou 
moins considérables ; leurs strates ne s*y empilent pas 
concentriqucment aux parois, mais y sont, au contraire, 
sensiblement horizontales (par exemple, dans les belles 
sablières de Leval-Trahegnies, en Belgique, et dans 
quelques-unes de celles de Bourlon), et on les voit se 
terminer en biseau contre les parois, ce qui est très net à 
Montigny, près Douai. Parfois cependant rhorizonlalité 
disparaît et fait place a Tallure ondulée des strates qui 
révèle la présence de poches, séparées par des pitons, dans 
la craie sous-jacente. C'est que le phénomène de disso- 
lution est intervenu ; mais il n'a fait qu'augmenter un peu 
la profondeur primitive du gisement des sables et des 
argiles, et en déranger fortement la régularité. Le cas est 
d'ailleurs assez fréquent sur les plateaux crayeux: par 
exemple, à Vis en- Artois, au bois des Neuf près de 

^; De Lapparent, op. cit. , 
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oing, et même dans uae des sablières de Bourlon, 
néon l'a vu plus haut. 

autre fait s'accorde mal avec Tliypothèse de la disso- 
Q : la répartition des gisements, qui n'occupent que 
)andes de terrain relativement étroites, où leur carac- 
aberrant est nettement distinct, tandis qu'aux alen- 
5 rien ne rompt la superposition stratigraphique 
lale. A Bourlon, de part et d'autre d'une zone qui 
îrse en écharpe le bois et le village, la craie est 
lonlée par le Landénien marin, qui n'offre aucune 
jde dérangement (M- Enfin, dans les cas où les gise- 
ts n'atteignent pas la craie, mais sont enfermés dans 
iépressions limitées de chaque côté et à leur base par 
édiments du Landénien marin, il semble plus difficile 
re que la dissolution ait pu intervenir : la craie sous- 
ateest alors recouverte par la même nappe uniforme 
îédiments, dont on s'expliquerait mal qu'elle ait 
pli un rôle protecteur en certains points et non pas 
les-auVres ^^V 

.'hypoV\ièse de M. Lapparent n'a d'ailleurs pas rallié 
Gosselet, qui s'était prononcé auparavant pour le dépôt 
ces sables et argiles dans des creux dus à l'érosion (3), 
►ourlon, par exemple, et qui a maintenu cetle opinion 
r la suite (^). Toutefois M. Gosselet attribue à cette 
)sion une date antérieure au Landénien marin. 


) On a vu plus haut que la localisalion du gisement de Bourlon ne peut en 

i s'expliquer par une origine tectonique. M. de Lapparent avait suggéré 

e-ci d'une manière générale pour les gisements du Vermandois et du Cam- 

sis, tout en c<mstatanl que la preuve n'en élait pas po sible. 

î) M. de lapparent appuie son hypothèse de la dissolution sur une coupe 

ivéeà Fieulaine, eu on voit descendre sous les sables blancs et les lignites, un 

i de sable glauconieux. Mais ce peut êlie, en ce point particulier, l'eHet 

ne poche de dissolution afiectant la berge du chenal, là où les sables blancs 

kaient au contact du sable vert 

î) Gosselet, Constitution géologique du Cambrésis. 

Gosselet, L'étage éocène inférieur dans le Nord de la Fr'ance et en BelgiquCi 

U. Soc. Géol^ de France, 3» sér., t. If, 1874, p. 607. 


M. Rulot (^) a fixé le véritable caractère de cesdépôtseû 
établissant qu'ils forment le remplissage de vallées 
d'érosion fluviatile, et qu'ils sont postérieurs, au moins en 
général, aux dépôts du Landénien marin, mais antérieurs 
à la transgression y présienne qui s'est étendue également 
sur les uns et les autres. 

Cette conception répond bien, dans Tensemble, à la 
réalité des faits. Il est toutefois un point de détail sur 
lequel on pourrait peut être proposer une modification. 
D'après M. Rulot, les dépôts fluviatiles seraient synchro- 
niques de la fin du dépôt du Landénien marin. Ils seraient 
un faciès latéral de ce qu'il appelle les sables d'émersion: 
de vastes fleuves, débouchant dans la mer landénienne, 
déposaient des sédiments fluviatiles en môme temps que, 
plus loin au large, la mer en déposait de marins, les uns 
passant latéralement aux autres, et les fluviatiles s'étendant 
en môme temps transgressivement sur les marins, par 
suite du retrait simultané de la mer. De cette manière, 
les dépôts fluviatiles seraient à peu près synchroniques 
des argiles à lignites du faciès lagunaire, déposées égale- 
ment à la suite du retrait des eaux marines* 

Si l'on se borne à l'examen du territoire belge» 
l'opinion est très admissible, car il n'y existe pas, entre le 
Landénien marin et TYprésien, si ce n'est en profondeur 
sous la Flandre (2), ces assises lagunaires intermédiaires 
dont on puisse étudier les relations avec les dépôts 
fluviatiles. 

Il en est autrement en France, où, dans le Verniandois, 
ces dépôts existent en pleine région des lignites lagunaires, 
et pour ainsi dire côle à côte. A Montescourt, par exemple» 

(I) RuTOT, op. cit. 
4 (2) {Note ajoutée pendant l'impression). Et peut-Alre aux environs deTir- 
lemont, où les deux faciès lagunaire et fluviatile pourraient bien coexister. 
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i coupe donnée par M. de Lapparenl (') montre nellement 
î voisinage des deux faciès, et aussi la diversité de leur 
isemenl : les argiles à lignites surmontent normalement 
is sables marins tandis que les sables fluvialiles occupent 
n contre-bas une dépression de la craie. Dès lors il est 
vident (rhypothèse de la dissolution de la craie sous- 
icente étant écarlée) que les deux formations ne sont pas 
ontemporaines. D*autre part entre les sables marins et 
îs dépôts lagunaires, il y a partout — quel que soit le 
assin tertiaire où on les observe — concordance absolue, 
tmême passage insensible et continuité parfaite, ce qui 
si exclusif de toute oscillation accentuée du sol à ce 
noment môme. Il faut doac que les dépôts fluviatiles 
oient postérieurs à cette série marine et lagunaire puis 
[u'ils impliquent des mouvements du sol qui se seraient 
raduits nécessairement par une discordance dans la 
érie (2). C'est -après le retrait des eaux lagunaires, au 
noins de la région envisagée, que se sont creusées les 
'allées. Elles sont ainsi postérieures^ et môme d'assez 
ongtemps, à la régression de la mer Landénienne. 
Il semble par suite que ce soit après la formation des 
lépôts correspondant à la vaste lagune qui s'est substituée 
i la mer landénienne, qu'intervinrent des mouvements 

(1) Db Lapparent, Op. cit. 

(2)11 est vrai qu'on pourrait objecter la coupe de Cernay, telle qu'elle est 
ècriie par M. Dollfus (Feuille des Jeunes Naturalistes, (4) n" 372, octobre 190", 
'lé par M.Rutot dans le liull. Soc. belge GéoL, t. XVI, 1%?, Mémoires, p ?05), 
l sur laquelle M. Rutot s'appuie précisément pour établir le synchronisme 
"quel il aboutit. Le conglomérat de Cernay, par son allure ravinante qui le fait 
«poser lanlôl sur le sable landénien, tantôt sur la craie, paraît bien appartenir 
u lype des dépôts fluviatiles. Or M. Dollfus en dit qu'il est situé indiscuta- 
•lement à la base de l'argile plastique des ligiiiles. Mais il ne faut pas oublier 
!"''• y a grande analogie entre les éléments constitutifs des dépôts lagunaires et 
'<^s dépôts fluviatiles : ce sont des sables blancs, des argiles plastiques, des bancs 
'«iîgnltes; cette analogie a mi^me été la cause d'une partie des confusions stra- 
'giaphiques sur lesquelles l'attention est appelée plus loin. Dans la région du 
''"rtl, des argiles plastiques se trouvent h la partie supérieure de tels dépôts, à 
^•^urlon par exemple, et il est vraisemblable que celles de Cernay en sont 
'équivalent. 
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du sol et une oscillation du niveau de base, grâce à laquelle 
de profondes vallées se creusèrent dans le sol d*abord suré- 
levé, puis, lors de rabaissement de celui ci, se comblèrent 
d'alluvions sableuses et argileuses. Il faut admettre, à la 
suite des phases marine et lagunaire du Landénien, une 
phase continentale où s'est déroulée l'évolution d'un cycle 
hydrographique, et où s'est élaborée la pénéplaine que 
devait envahir la mer yprésienne. Parla, le Landénien se 
trouverait subdivisé en trois stades : marin, lagunaire 
et fluviocontinental. 

La reconnaissance des dépôts fluviatiles comme groupe 
distinct projette une certaine clarté dans la classification, 
jusqu'ici bien confuse, des dépôts de la biise de l'Eocène. 
Avant les observations de M. Rulot, la présence de ces 
dépôts avait été une cause d'embarras pour la strati- 
graphie de la région. On les confondait avec deux des 
autres groupes, dont ils ofïraient, en quelque sorte réunis, 
les caractères : c'était tantôt avec les sables blancs litto- 
raux, tantôt avec les argiles à lignites lagunaires. 
S'attachant à l'une ou l'autre de ces ressemblances, on a 
échafaudé les constructions stratigraphiques les plus 
disparates. Sur les parties de la région où il n'y avait pas 
à tenir compte du aroupe fluviatile, par £uite de son 
absence, la classification élait facile. On n'avait qu'à 
distinguer successivement les sables marins (Thanet, 
Ostricourt, Bracheux), les sables blancs et les argiles 
saumûlres à lignites (Woolwich, Sparnacien), le tout sur- 
monté par l'Yprésien. Dès qu'on retrouvait le groupe dont 
la valeur stratigraphique exacte était méconnue, la 
confusion surgissait, et elle avait une répercussion jusque 
dans la classification de la partie inférieure de TYprésien, 
qu'on est cependant arrivé à déterminer récemment, par 
la comparaison des faunes, et grâce à l'horizon de repère 
que constitue le niveau de Sinceny-Oldbaven, 


iNATlUNS DIVERSES 


yprésien sujièrieii 
Sables de Cuise 

et de 
Mons-en-Pevèle 


n/érieu 
Argile d'Orchlet 

Littnltes 

du SolssonDalî 

(partie) 

landéiiien lapérit 

Sables d'Ostrlcoi 

tactes Cambrésl' 

IparUel 

Sparnacl<-n 

Lignlles 

du Soissonaai 

(partie) 

supérieur 
Sables d'OstPlco 
faciès Cambrés.' 
(partie) 

Landènien 

supérieur 

Sables d'OstrlCt 

lacies flaman 


W sera sans doute intéressant, peut être même utile, de 
présenter, comme conclusion, un tableau (*) de ces diver- 
gences et de la terminologie variée sous laquelle ont 
groupé les divers faciès de Téocène inférieur, ceux des 
géologues qui se sont occupés de cette partie de nos 
terrains. 

Sondage à Calais Saint-Pierre, rue des Salines 
par MM. Pagniez et Brégi 

I^rofd. Épaisseur 

Argile !■ 

!■ Sable fin, gris, sans gravier 9 

10 Sable avec gravier et coquillages 6 

16 Tourbe 0.50 

16.59 Teirain sableux difflcile à reconnaître à cause des 

éboulements supérieurs 11.50 

28 Sable verdâtre 1 

29 Sable gris avec cailloux roulés 14 

^3 Argile plastique 4 

*7 Sable argileux 13.50 

60.50 Craie assez grasse avec quelques lits de silex. . . 29.50 

9^ Craie blanche avec bancs de silex, épaisseur traversée. 10 
Arrêté à 100", même couche. 

Séance du 4 Avril 1906 

A l'occasion de la catastrophe des Mines de Courrières, 
le Président adresse aux Ingénieurs du Bassin, dont 
beaucoup comptent parmi nos membres, les sentiments 
de profonde sympathie de la Société. 

MM. Fagniez, Ingénieur au Mines de TEscarpelle, 
. Vandevoir, Professeur au Collège d'Avesnes, 
soat élus membres de la Société. 

M. Leriche présente, au nom de M. Gosselet, la commu- 
ûicatiou suivante : 

(^)Pa«el76 bis. 

^nuies de la Sociéi4 géologique du Nord, t. xxxv 12 
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Etude sur là Nappe aquifère du Calcaire carbonifèi 

à Roubaix et à Tourcoing 

par J. Gosselet . 

PI. 1. 

Dans un article précédent {^), j'ai examiné quels étaie: 
les rapports des nappes aquifères avec les pluies de let 
région d'alimentation, dans deux circonstances partiçi 
lières, à Emmerin et à Marchiennes (Nappe d'Anchin). 

A Emmerin, il s'agissait d'une nappe très superficiel 
alimeptée par l'eau qui tombe aux environs immédia 
des sources, mais qui doit, avant d'arriver à la nap] 
aquifère, filtrer à travers plusieurs mètres de limon 
traverser les fissures de la craie. 

On à vu que les niveaux d'étiage de cette nappe dépei 
dent surtout des. pluies de l'hiver précédent. En énonçai 
cette proposition comme le résultat de la comparaison de 
diagrammes des pluies de chaque saison et des niveam 
d'étiage, je n'ai pas voulu soutenir que les pluies d'été 
n'avaient aucune influence. J'ai même dit positivement le 
contraire (p. 163). Mais je désirais constater que les obser- 
vations faites à Emmerin confirment, dans leur cadre très 
restreint, la loi de Dause, si bien mise en lumière pour le 
bassin de la Seine, par MM. Belgrand et G. Lemaitre. 

A Marchiennes, la nappe est plus profonde; elle est 
captive; son bassin d'alimentation est plus étendu. L'étiage 
s'y fait encore sentir. Mais il semble que le dernier hiver 
n'est plus seul à influer sur son niveau. Les pluies des 
années précédentes entrent aussi en ligne de compte. 

En terminant ce travail, j'avais en vue de le compléter 
par l'étude d'une nappe beaucoup plus profonde, celle qu^ 

(1) GossBLET. Essai de comparaison entre les pluies et les niveaux de cer- 
taines Nappes aquifères. Ann, Soc. géol. du Nordy t. XXXIV, p. 1Q2, 1905* 


alimente les forages au calcaire carbonifère des villes de 
Roubaix-Tourcoing et environs. 

Avant d'examiner comment cette nappe est influencée 
par la pluie, il est nécessaire de bien étudier sa dispo- 
sition, car elle se trouve dans des conditions très 
particulières. 

Le calcaire carbonifère qui la contient est à Roubaix 
et à Tourcoing à une profondeur d'environ 80 à 120 m. 
Pour l'atteindre, il faut traverser : 

1® Le limon (couche perméable) ; 

2o L'Argile y présienne (imperméable) ; 

3° Le sable d'Ostricourt (perméable) ; 

4® L'Argile de Louvil (imperméable) ; 

0° La craie (perméable) ; 

6<> L'Argile des Dièves (imperméable). 

Ainsi, la nappe du calcaire est une nappe captive, sépa- 
''éedes eaux pluviales superficielles par quatre couches 
d'argiles imperméables et par trois nappes aquifères 
naoins profondes : celles du limon, du sable d'Ostricourt 
^t de la craie. Elle ne peut donc pas être alimentée par 
^a pluie qui tombe aux environs. 

Le calcaire qui la contient est une roche tout à fait 

Imperméable; l'eau ne s'y trouve que dans des fissures. 

Ces fissures ou diaclases sont relativement peu nom- 

l>reuses, peu étendues et ne communiquent que difficile- 

"ient entre elles, parce que les joints de stratification qui 

séparent les bancs sont ou très étroits ou à l'état de schistes 

argileux ini perméables. Les couches étant inclinées, il 

suffit que l'une d'elles soit compacte et sans fissures, polir 

êl'l lûlerrompre le cours de l'eau dans le sens horizontal. 

On doit donc considérer la nappe qui alimente les 

forages au calcaire comme partagée en nombreux compar- 

^Dientsplus ou moins indépendants les uns des autres, 

^t où l'eau peut se trouver à des niveaux différents. 


5. 


- 18Ô - 

Getle nappe est captive sous pression; non seulement 
elle est captive par les quatre assises argileuses qui la 
surmontent, mais elle est aussi rendue captive dans le 
calcaire lui-même par les bancs compacts. Il en résulte 
que quand on a atteint la fissure qui la fournit, elle s'élève 
dans le tube non seulement plus haut que le point d'où 
elle sort, mais plus haut que le niveau du calcaire lui- 
même, plus haut que les nappes également captives de la 
craie et du sable qui lui sont superposées. 

Mais le contraire peut avoir lieu. Le niveau ascendant 
de Tenu du calcaire peut être inférieur à celui de l'eau de 
la craie. Dans ce cas, lorsqu'on arrive à la fissure aquifère, 
l'eau de la craie y descend et le liquide baisse dans le tube. 

On se demande peut-être pourquoi, dans ce cas, on ne 
se contente pas de l'eau de la craie. C'est que cette eau 
est toujours insuffisante. 

Toutes les fissures ne contiennent pas d'eau, ou ne 
peuvent pas fournir une même quantité d'eau. . Il y a des 
fissures sèches, pleines de sable ou même complètement 
vides; il y en a qui ne donnent que très peu d'eau. Aussi, 
on creuse dans le calcaire, recoupant fissures sur fissures, 
jusqu'à ce quel'on ait la quantité d'eau voulue. A u foragede 
Thumesnil, bien que l'on ait trouvé une fissure aquifère 
à 120 mètres, il a fallu forer jusqu'à 211 mètres pour 
recueillir, en recoupant plusieurs fissures, la quantité 
demandée. 

Le calcaire carbonifère s'étend sous tous les environs de 
Lille, mais il n'est pas partout également aquifère. Dans 
la ville même de Lille, les forages au calcaire ne four- 
nissent pas beaucoup d'eau parce que le calcaire y est 
compact; à Roubaix^ Tourcoing et aux environs, les résul- 
tats sont infiniment plus satisfaisants : sous ces villes 1® 
calcaire carbonifère est généralement à l'état de dolomî® 
(calcaire magnésien). Quand la dolomie est compacte, eU^ 
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e comporte con^me le calcaire. Maiâ elle est souvent 
averneuse ; elle présente des cavités, qui peuvent com- 
luaiquer les unes avec les autres et par conséquent livrer 
passage facile à Teau. D'autres fois, la dolomie est 
ulvérulente ; elle est alors perméable à la manière du 
able et comme lui constitue une véritable nappe aquifère. 
n général, la dolomie pulvérulente, se trouve dans les 
évités de la roche dure. Il y à comme un réseau de dolo- 
lie compacte dont les mailles sont remplies de dolomie 
ibleuse. 

Quand la dolomie pulvérulente est en grains très fins, 
llese met en suspension dans Teau que l'on pompe. J*ai 
ien souvent rappelé ce qui arriva au forage de la leintu- 
îrie de Wasquehal. L'eau qui était abondante et de qua- 
té très convenable devint noire tout d'un coup, ce qui 
ait un grave inconvénient pour l'industrie en question. 
Q reconnut qu'elle devait sa couleur à une très fine 
)ussièrede dolomie. Ou pompa à toutes forces. L'eau se 
arifia peu à peu ; elle redevint limpide lorsqu'on eut 
ilevé toute la dolomie pulvérulente contenue dans la 
iverue. 

Oq doit bien penser que dans une roche aussi hétéro- 
ne, aussi fissurée» aussi peu cohérente que la dolomie, 
s'établit constamment des voies nouvelles au passage de 
îau. On ne devra donc pas s'étonner de voir se produire 
5s communications entre un forage et des cavités voi- 
nes, qui en étaient d'abord séparées. Tantôt c'est à l'avan- 
gedu forage qui reçoit tout à coup une quantité d'eau 
msidérable, venant d'un compartiment où le niveau 
juKère était plus élevé. Tantôt, au contraire, la nouvelle 
iwrnunication a été défavorable au forage, qui s'est 
ouvé en relation avec un compartiment moins riche ou 
un niveau plus bas. 

Généralement les forages au calcaire trouvent les fissures 
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et les cavités aquifëres dans les 10 premiers mètres. On e 
a eu un bel exemple au forage du Lycée de Tourcoing: o 
rencontra le calcaire à 126 mètres de profondeur et 
126 m. 85 une fissure de m. 15, qui fit aussitôt remonte 
Teau à 118 m. 50. Au forage Broways, à Roubaix, oi 
atteignit le calcaire à 118 m. 50, et à 120 mètres unefissur 
fournit de Teau à volonté. 

Mais il faut quelquefois pénétrer de 30, 40 ou 50 mèire 
dans le calcaire pour trouver la fissure ou la dolomi 
aquifère. Dans un forage de Croix, on tomba directemeD 
sur de la dolomie à 83 m. 50. On recoupa 60 mètres d 
dolomie tendre ou dure, quelquefois pulvérulente, mai 
peu aquifère. Ce n'est qu'à 144 mètres que Ton arriva su 
une source abondante. A un forage de Tourcoing, on 
joint le calcaire à 87 mètres ; il contenait des banc 
intercalés de dolomie, mais pas d'eau. On a poursuivi 1 
forage avec la plus grande constance jusqu'à 214 mètreî 
où Ton a enfin trouvé de la dolomie aquifère. 

Cet exe^mple montre que l'on ne doit pour ainsi dir 
jamais désespérer. Néanmoins il y a des cas où le succè 
n'a pas répondu à la ténacité des industriels et de 
sondeurs. A Fives, on a percé le calcaire depuis 54 raèlre 
jusqu'à 253 m. 50 sans trouver la quantité d'eau suffîsantÉ 
A Hellemmes, on a aussi traversé 250 mètres de calcair 
sans avoir d'eau. 

Dans certains cas, il peut y avoir intérêt à déplacer, a 
lieu de continuer, un forage qui présente peu d'espoir. U 
roches compactes font l'exception; elles séparent de 
compartiments fissurés et aquifères. On peut donc trouvt 
une de ces zones aquifères au voisinage d'une rocl 
compacte. 

A rUsiue Motte et Bourgeois, rue d'Avelghem, 
Roubaix, un premier forage rencontra le calcaire à 87 m. 7 
la dolomie à 145 mètres, et fut pous^sé jusqu'à 160 m. ^ 
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èans trouver d'eau. Un second forage à 20 mètres du 
premier recoupa à 87 mètres une fissure qui fournit de 
l'eau en abondance. Enfin, un troisième forage distant de 
^4 mètres du second fut poursuivi jusqu'à 167 mètres sans 
donner d'eau. 

A l'Usine Motte et Delescluze, rue de Belfort, un premier 
forage joignit le calcaire à 93 m. 45. Il ne trouvait pas 
d'eau. Je fus consulté lorsque le forage était déjà à 200 m. 
dans du calcaire encrinitique qui me parut être de la 
pierre de Mafïles. Je conseillais de continuer dans l'espoir 
que l'on trouverait de leau au contact du calcaire carbo- 
nifère et des psammites dévoniens. Les couches étaient 
probablement très inclinées, car on ne rencontra ce 
contact qu'à la profondeur de 342 m. 75. On fît 9 mètres 
dans le dévonien sans trouver d'eau. Un second forage 
dans la même usine et à 25 mètres de distance rencontra 
dans le calcaire, à 156 mètres, une fissure qui donna de 
l'eau en abondance. 

On ne sait pas la quantité d'eau que peut fournir la 
Dappe du calcaire, ni môme celle qu'elle fournit actuel- 
lement. D'après des renseignements que j'ai reçus sur 
lo forages de Roubaix Tourcoing, on peut l'estimer à 
40.000 mètres cubes par jour, pour les 60 forages des deux 
villes. Dans cette quantité on ne comprend pas les 
8.000 mètres cubes donnés journellement par le grand 
forage Motte et Bourgeois^ rue des Longues-Haies. Dans ce 
forage du diamètre m. 96, on a atteint le calcaire à la 
profondeur de 94 mètres. A 128 mètres on a rencontré une 
fissure et l'eau est remontée immédiatement dans le 
forage et dans les forages voisins. 

On pouvait craindre que la multiplicité des forages ne 
finit par faire baisser la nappe. C'est même une opinion 
assez courante à Roubaix que les forages se nuisent les uns 
aux autres. J'ai interrogé les industriels sur les variations 
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de leurs forages; les reuseignements que j*ai obteauj 
sont contradictoires. A côté de forages qui ont baissé, il } 
en a d'autres dont le niveau s'est maintenu. Ce faitseml3]e 
bien démontrer que la nappe du calcaire est à comparti- 
ments multiples indépendants les uus des autres. 

Il est bien évident que si Ton demandait à un de ocs 
compartiments plus d'eau qu'il n'en reçoit, il devrait y 
avoir une baisse, mais cette baisse serait progressive. Or, 
souvent, quand on signale un abaissement du nivesu 
dans un forage, on dit que cet abaissement s'est prod uit 
tout-à-coup, et on l'attribue à l'établissement d'un nouvel au 
forage. Mais ce changement de niveau pourrait très bien 
être le résultat d'un changement dans la communicatica 
des compartiments. Il suffit qu'il se produise une ouv^er- 
ture par dissolution ou par entraînement de matière pour 
déterminer une communication avec un compartiment 
voisin, et baisse de niveau là ou l'eau était plus élevée. 

On peut ajouter que les abaissements de niveau qui ont 
été remarqués dans les dernières années peuvent tenir à 
la sécheresse générale qui a sévi dans le Nord depuis 18^8. 

Les variations constatées dans le niveau peuvent aussi 
dépendre de l'époque où l'on fait les observations, car Je 
niveau delà nappe du calcaire est sujet aux fluctuations 
de l'étiage. 

Heureusement, pour la connaissance de la nappe du 
calcaire^ des observations hebdomadaires sont faites depuis 
1897 au forage de l'Usine des Longues Haies (Motte et 
Bourgeois) par M. Pauwels, directeur. Il a bien voulu nie 
les communiquer. Je lui en exprime toute ma reconnais- 
sance, car c'est sur ces observations qu'est fondé le pré- 
sent travail. 

Le niveau de l'eau a été mesuré tous les dimanches 
après 12 heures d'arrêt de la pompe. Il a été apprécié en 
centimètres, en dessous du niveau du sol. Dans les dia- 
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grammes de la Planche I, j'ai résumé les observations 
en marquant le niveau moyen du mois et pour rendre les 
côtes plus faciles à comparer, je me suis borné au chiffre 
des décimètres (^). 

A côté de la ligne marquant les variations du niveau 
de l'eau j'ai tracé le diagramme des chutes de pluie dans 
la région d'Ath (Belgique), où se trouve, je le suppose, le 
l)assin d'alimentation de la nappe du calcaire. Ces obser- 
vations météorologiques ont été très aimablement mises 
à ma disposition par M. Lankaster, Directeur de l'Obser- 
vatoire météréologique de Belgique. 

Surces sept années (1899 1905) Tamplitude des varia- 
tions a été de près de 3 mètres (21 m. 10 le 19 mai 1901 et 
24 m. le 30 octobre 1904. 

Toutefois en 1904, il s'est passé un fait extraordinaire, 
le niveau qui était à 21 m. 60 le 25 mars a passé à 20 m. 4 
le 3 avril et à 19 m. 78 le 10 avril. Il est retombé à la fin 
du mois à 21 m. 60. Au milieu de mai, il y eut une nou- 
velle poussée : le 15 mai on a constaté uu niveau de 
20 m. 38 ; puis il est immédiatement retombé. On ne peut 
guère expliquer ces deux flux que par l'ouverture d'une 
communication avec une cavité voisine. 

Ce qui frappe au premier abord à la vue des dia- 
grammes, c'est l'existence chaque année d'une saison 
d'étiage, c'est-à-dire d'une saison de basses eaux qui 
s'étend en moyenne de juillet en décembre. Elle se produit 
à la même époque que pour les cours d'eau et les sources 
superficielles. Elle comnience à se dessiner au mois de 
ïïiai; tous les ans on constate une baisse entre mai et juin. 
Le relèvement se manifeste dès le mois de novembre, 
quelquefois même plus tôt sous l'influence de grandes 
pluies. 

(') Le niveail étant apprécié par la distance entre l'eau et le repère, l'eau est 
^'autant plus élevée que ce cbiflre est moindre. 
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Le parallélisme entre le diagramme des niveai- 
moyens d'étiage et celui des pluies d'hiver existe enco - 
mais il est moins frappant que pour Emmerin.Onconst^ 
au contraire rinfluence presque immédiate des pluies cL_ 
diverses saisons. 

Au milieu de la période de sécheresse générale, c^ 
l'on vient de traverser, Tannée 1900 fut relativeme 
humide, principalement en été : le niveau d*étiage re 
très haut dans le forage de Roubaix ; cette année, il ■ 
eut presque pas d'étiage. 

En 1901, il se produit un fait opposé: Tété est sec 
rétiage est très bas, bien que l'hiver eût été pluvieux. 

L'hiver 1901-1902 étant sec, le niveau n'a pas sena 
bleraent remonté; on pourrait dire que le niveau d'éti^ 
s'est prolongé pendant toute l'année 1902. 

Au contraire, il eut très peu de durée en 1903. S m, 
l'influence des pluies d'octobre, le niveau monta avecwj 
rapidité extraordinaire. 

L'année 1904 fut très sèche surtout en été; le nive< 
d'étiage fut très bas. 

En 1905, il n'y eut pas d'étiage. Sous l'influence de 
grandes pluies de mai, la baisse ne se dessina qu'en jui/i 
puis vinrent les pluies de juillet et d'août qui firenl 
remonter le niveau. 

Par tous ces faits, on constate que la nappe du calcaire 
carbonifère de Roubaix-Tourcoing^ bien que captive, bien 
que située à une grande profondeur, est très prompte- 
ment influencée par les conditions météorologiques. C'est 
un régime presque analogue à une nappe superficielle qui 
serait entretenue par une région imperméable. 

On doit en conclure que le bassin d'alimentation de la 
nappe est peu éloigné^ que la pénétration de l'eau y est 
très rapide, que la communication avec le sous-sol de 
Roubaix-Tourcoing est. très facile. 
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Depuis plusieurs années, des considérations d'ordre 
géologique m'avaient amené à penser que le bassin d'ali- 
menlalion de la nappe au calcaire de Roubaix-Tourcoing 
se trouve d'ans la région d'Atli, Maffles, Lens, Brugelette, 
entre Tournai et Mons. L'étude que je viens de faire en 
fournit une nouvelle preuve. 

Le sol de cette région est formé de sable tertiaire ou de 
limon sableux très perméable, superposé directement au 
calcaire carbonifère. Dans cette assise du calcaire carbo 
nifère, la dolomie occupe une étendue considérable. 
L'eau de pluie qui filtre rapidement à travers les couches 
Superficielles trouve dans les fissures du calcaire et dans 
les cavernes de la dolomie des voies, qui la conduisent 
sous Roubaix-Tourcoing, en suivant la déclivité des 
couches. Bien plus, la vallée de la Dendre, depuis sa 
source jusqu'à Ath, est creusée dans le calcaire. La rivière 
esteucommunication complète avec les fissures. Les crues 
qui surviennent sous l'influence delà pluie font hausser 
immédiatement le niveau de la nappe, qui se trouve ainsi 
soumise à toutes les influences météoriques. 

On a ici un cas particulier où la loi de Dause ne peut 
plus s'appliquer. Cette loi exige, en eflet, que l'eau de 
pluie, avant d'arriver à la nappe aquifère, mette un 
certain temps pour traverser les couches perméables, 
ou elle puisse s'emmagasiner; elle demande aussi à ce 
que la circulation de la nappe aquifère se fasse lentement 
tlu bassin d'origine à l'exutoire. 

L'hypothèse qui vient d'être exposée et qui fait veiiir de 
Belgique les eaux du calcaire puisées par les forages 
^e Roubaix-Tourcoing présente cependant une sérieuse 
difficulté provenant de la composition de ces eaux. Elles 
sont sodiques ; elles contiennent des sels de soude et en 
particulier du chlorure de sodium. Comme elles ne 
traversent aucun terrain sodifère, il faut admettre que 
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c'est dans le calcaire même qu'elles puisent leur sa 

Malheureusement leur étude au point de vue cbii 
est encore bien incomplète. On n'a qu'un petit ne 
d'analyses, toutes concordantes au point de vue quai 
mais variables quant à la quantité de sel contenu. 

Il serait curieux de voir si Talcalinité de Teau 
forage ne s'atténue pas à la longue par la désalaiso 
conduits souterrains qui ramènent. 

Il y a du reste des exemples de variations très coi 
râbles, qui se sont produites dans la composition des 
d*un même forage. D'alcalines qu'elles étaient, elles 
devenues calcaires. On s'en rend facilement compte 
souvenant qu*à Roubaix-ïourcoing, il y a trois ou q 
ou nappes superposées. 11 suffit qu'il s'établisse d< 
forage ou autour du forage une communication enti 
nappes supérieures et la nappe inférieure, pour q 
composition de celle-ci se modifie et, en particulier, 
qu'elle devienne calcaire. 

Dans le cas où comme je le suppose la salure de 
devrait son origine au sel continu dans le calcaire c 
nifère, on pourrait espérer qu'elle diminuera prog 
vement et que Teau des forages deviendra proj 
l'alimentation. 

11 serait à désirer que les villes de Roubaix-Toun 
aussi intelligentes que riches organisent une i 
méthodique et suivie de leurs forages. 11 y a dan 
eaux souterraines une source de richeese qu'il impoj 
bien connaître pour en tirer tout le profit possible. 

M. Leriche fait au nom de M. l'abbé Godon la cor 
nication suivante : 
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découverte d'une Faune quaternaire à Cambrai 

par l'abbé J. Godon 

Eal903, au C3urs d'une visite à une sablière à TE. du 
lerrilolre de Cambrai, entre le chemin de Niergnies et la 
route départementale n» 11, dite route de Guise, mon 
attention a été attirée par la présence de nombreux osse- 
ments qui se trouvaient à la base de Tergeron superposé 
aux sables landéniens. 

Voici la coupe du pleistocèoe dans cette localité. 

Terre végétale 0*30 

Limon supérieur 0.75 

Ergeron 2.50 

La base de Fergeron sur une épaisseur d'un 
mètre, est chargé de petits galets de craie, de 
coquilles de Fupa muscorum et de Succinea 
oblongiu 
Sables un peu argileux avec quelques rares 
galets de silex renfermant les ossements 

signalés ci-dessus 1. 

Sables landéniens 1.50 

Craie sénonienne dont la surface est irrégulière. 

Pendant plusieurs années, j'ai suivi les travaux d'exploi- 
tation. Sur une surface d'environ cinquante mètres 
carrés j'ai extrait 34 crânes de Spermophile dont trois 
lïien complets, plus de 50 maxillaires inférieurs garnis 
^e dents, de nombreux os des membres. Associés aux 
<iébris du Spermophile, beaucoup d'autres ossements 
appartenant à diverses espèces animales. De ces espèces, 
les unes sont éteintes : Rhinocéros lichorinus (19 molaires), 
Elephas primigenius, Mammoulh (2^^ molaire de lait, 
plusieurs vertèbres, os des membres) ; d'autres ont 
^niigré, comme Cervus tarandus, Renne (important 
^^âgment de maxillaire supérieur, partie droite du maxil- 
l3ire inférieur, fragment de bois, quelques os des mem- 
^^6s); enfin, d'autres plus ou moins identiques aux 
espèces actuelles de notre région : Bas, Equus (débris de 
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maxillaires inférieurs, canons, doigts, etc.); ArvicoU 
Campagnol (fragments de crânes, plusieurs maxillain 
inférieurs intacts, os des membres) ; Canis (iniportai 
fragment de crâne) ; Putoriua (crâne complet et intact d 
P, fœtidus, Putois, et fragment d'un crâne de P. vulgaH 
Belette.) 

Je me bornerai à faire remarquer dans ce gisement 1 
présence d'espèces froides (Spermophile, Renne, Rhiiit 
céros); celle du Spermophile est surtout intéressante 
constater. 

Cette espèce n'a pas encore été rencontrée, à m 
connaissance, dans les dépôts pleistocènes de la régio 
du Nord. Je n*ai observé dans ce gisement aucune trac 
de l'industrie humaine. 

M. Leriche insiste sur l'importance de la découvert 
de M. l'abbé Godon. Les faunes mammalogiques de 
limons du Nord de la France sont fort peu connues. Celli 
que vient de signaler notre confrère est la faune typiqu( 
des steppes; elle semble avoir précédé, dans le Nord de 
la France, le dépôt de Tergeron. 

Le même membre présente la note suivante : 

Note sur le Gisement landénien de Cugny (Aisne) 

par Arthur Vinchon 

Dans le but d'étudier TEocène inférieur du département 
de l'Aisne, où cet étage est très développé, je m'étais 
adressé à M. J. Pilloy de Saint Quentin, qui l'avait jadis 
exploré avec soin et y avait fait d'abondantes récoltes. 

M. Pilloy avait notamment, relevé un intéressan 
gisement situé à 1.800 mètres environ du S.-O. de la gan 
de Flavy le-Marlel, sur le territoire de la commune de 
Cugny (Aisne). Celte sablière lui avait fourni de nonibreux 
échantillons relativement bien conservés et ayant encore 
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leurs deux valves en connexion, indice d'une période de 
calme dans un coin de mer abrité des vagues et des 
courants. Ces spécimens, d'après la diagnose déjà an- 
cienne de M. Watelet, appartiendraient en partie à des 
espèces nouvelles ou du moins à des variations carac- 
térisées. Nous avons cru y reconnaître : 

Mollusques 

Crassatclla bellotacina, Deshayes. • 
Cucullaea crassatina, LamarcK. 
Cyprina scutcllaria^ Desh. 
Ciftherea scutella {J'allax)^ Desh. 
Cijthcrea obliqua^ Desh. 
Ciftherea f 

Veneric(jLrdia pcctuncularis^ Lmk. 
Pectunculus terebratularis, Lmk. 
Modlolay sp. 
Arctty sp. 
Turritella, sp. 

Vertébrés 

Crocodilus dépressif rons, Blain ville (Dents). 
Odontaspis elegans, Agasslz. » 

Odontaspis cuspidata, A g. » 

Lamna macrota, Ag. « 

Lamna Vincentiy Winkler. » 

Munis d'une carte soigneusement repérée, nous nous 
fendîmes sur les lieux, il y a quelques années ; le point 
indiqué était modifié de fond en comble par l'extraction 
dessables, et la culture avait ensuite fait disparaître toute 
trace du banc coquillier. Toutefois, en poursuivant un 
P^u plus loin vers le Sud, nous rencontrâmes dans le 
chemin creux qui mène à la ferme, puis dans une exca- 
vation assez considérable derrière les bâtiments, des grès 
plus cohérents que ceux de la sablière d'Holnon mais 
également très riches en empreintes et moules internes 
^^ mollusques. Ils sont peu déterminables ; on y recon- 
naît cependant les genres Arci^ Cucullaea^ Cytherea^ 
^odiola^ etc. 
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Nous sommes donc bien daus l'assise marine àe$ 
« Sables d'Ostricourt » telle que l'a relevée M. Leriche 
dans la sablière d'Holnon; mais d'un autre côté, la série 
assez nombreuse de squales élasmobranches, notamment 
Odontaspis cuspidata, Ag., Lamna Vincenti, Winkler, 
rappellerait les (exploitations de Jeumont-Erquelines, 
d'autant que le gisement n'ayant guère été visité avant 
nous que par M. Pijloy, a pu parfaitement contenir des 
débris d'aulres vertébrés. 

Enfin les parois de la nouvelle excavation, à peu près 
abandonnée maintenant, nous ont montré un lit de 
Onaio — 0™15 environ d'épaisseur, composé exclusivement 
de moules internes de Pectunculus terebratularis^ Lrak., 
libres et isolés, formés d'un grès ferrugineux certainement 
landénien. Il est probable qu'il y a là un fait analogue à 
celui signalé par M. Gosselet aux environs du fort de 
Maulde. 

Le gisement de Cugny appartient donc, sans conteste, 
à l'horizon de Bracheux « Sables d'Ostricourt marins)) et 
cette assise se prolonge certainement dans la Somme, où 
nous avons trouvé de rares vestiges organisés dans les 
grès de Rocogne, aux portes de Péronne; mais en général 
les sables landéniens sont complètement azoïques dans 
ce dernier département. 

M. Leriohe fait une communication sur le genre 
Vasseuria, Il montre que les tubes dentaliformes auxquels 
Munier-Chalmas a appliqué ce nom, en 1880, représentent 
le phragmocône de la coquille d'un Céphalopode dibran- 
chial, dont le rostre vient d'être décrit, par M. DeAles- 
sandri, comme celui d'un genre nouveau, Belosepielldi 
qui serait voisin du genre Belosepia. C'est avec le genre 
l^elopîera que le genre Vasseuria^ amendé, a le plus 
d'affinité. 
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Douxami résume le récent mémoire de M, de 
?ssus de Ballore, sur les tremblements de terre. 

Les Tremblements de terre (*) 

par F. de Montessus de Ballore 

Résumé par H. Douxami 

t le monde sait que l'écorce terrestre, sur laquelle 
vivons, discutons et luttons pour la vie, présente 
m grand nombre de régions^ une instabilité parti- 
ement redoutable pour l'homme et ses constructions. 
)endant longtemps les séismes ou tremblements de 
ont été considérés comme une manifestation de 
ité volcanique et une conséquence des phénomènes 
fs. 

tremblements de terre qui se sont produits dans ces 
dernières années (Andalousie 1884, Nice 1887, Mis- 
1886, Japon 1886, Locride 1894, Allemagne alpine 
Inde 1897, Calabre 1783 et 1905, etc.), en même 
qu'ils attiraient l'attention des savants, donnaient 
mpulsion nouvelle aux études séismologiques en 
ilier en Angleterre avec M. John Milne et Tasso- 
i britannique pour l'avancement des sciences, au 
, dans l'Inde, aux États Unis et dans tout l'ancien 
î. Les observatoires séismologiques se sont multi- 
m peu partout et l'on peut dire qu'aujourd'hui un 
î de quelque importance; un macroséisme ne peut 
asser inaperçu. Les appareils enregistreurs de ces 
mènes, les séismographes, dont les différentes 
Bs dépassent 200, ont été tellement perfectionnés 
enregistrent non seulement les tremblements de 

^graphie Séismique (avec une préface de M. â.de Lapparbnt, membre 
itut), pp. 491, 89 caries et fig., 3 cartes hors texte. Â. CoHb, Paris 1906. 

es de la Société géologique du Nord, t. xxxv 13 
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terre et leurs différents modes de propagation par l'écora^ 
superficielle et par la masse interne du globe mais auss 
les variations de pression atmosphérique, de tem pérature^ 
les marées, les accumulations de neiges et de glaces dan.^ 
les régions polaires, les sonneries de cloche et qu'on peui^i 
les utiliser pour prévoir les tempêtes, pour étudier Tusurc 
des ponts des chemins de fer ou des voies ferrées et i 
faut l'espérer pour prévoir, autant que faire se pourrsi 
les tremblements de terre eux-mêmes. 

M de Montessus s'est proposé d'étudier les tremble 
ments de terre et leur répartition par une méthode ton ti 
différente : il a entrepris en quelque sorte une véritable 
monographie du phénomène: plus de 170.000 séisme^ 
authentiques ont été catalogués, reportés sur des cartes 
avec un figuré en rapport avec la fréquence et Tintensitd 
des secousses. (') La comparaison de ces cartes séismiques 
des différentes régions du globe avec leur topographie et 
avec leur structure ou leur liisloire géologique ont permis 
à Tauteur d'arriver aux conclusions suivantes. Si l'on 
peut diviser les tremblements de terre en tremblements 
de terre volcaniques, d'éboulement et tectoniques il y a 
cependant indépendance complète entre les phénomènes 
séismiques et volcaniques, les régions séismiques ne sont 
pas généralement situées au voisinage des volcans actifs 
ou éteints et les évenis éruptifs se rencontrent aussi dans 
les régions pénéséismiques ou même aséismiques. 

Dans une région donnée, la portion la plus instable est 
celle qui présente la plus forte pente ou les plus grandes 

(I) La fréquence est facile à évaluer si les observations s étendent sur une 
période de temps sufïisamment longue (^0 ans au moins l'intensité est plos 
délicate à préciser. M. de Montessus après Kossl-Forel, Cancani, J. Milne.aessayé 
en vain dévaluer rationnellement celte intensité p. 11, et a adopté la suivante- 
IfiS pays séismiques sont ceux où les tremblements de terre sont fréquents et 
plus ou moins désastreux, pmèsèismiques ceux où ils restent simplement sévères 
et aséismUqdes ceux où ils sont faiblos et rares ou même complètentitnl 
inconnus- Dans U carte ci-jointe, p. 198, les cercles noirs sont d'autaot pl>i' 
grands que les sei«ines sont plus nombreux et plu» sévères. 
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différences d'altitude, c'est à-dire le plus grand relief 
relatif ou absolu. 

Eafin, Técorce terrestre tremble à peu près également 

et presque uniquement le long de deux étroites zones qui 

se couchent suivant deux grands cercles faisant entre eux 

ua angle d'environ 67o. Le cercle méditerranéen ou alpino- 

caucasien-himalayen 53,54 % des séismes, et le cercle 

circurapacifique ou ando-japonais-malais 41,08 % des 

séismes. Ces deux zones coïncident avec les deux plus 

^«îportantes lignes de relief de la surface terrestre : elles 

Coïncident aussi exactement avec les geosynclinaux de 

^'époque secondaire de M. Haug. 

Les régions plissées et disloquées sont donc les régions 
instables du globe. Cette instabilité est d'ailleurs fonction 
clu temps. Ainsi pour l'Europe la chaîne calédonienne n'a 
cjue 0,4 o/o, la chaîne armoricaine 4,6 Vo et la chaîne • 
alpine 86,4 o/o enfin les régions tabulaires 8,6 **/© des 
séismes qui agitent notre continenL La fréquence des 
séismes renseigne donc sur l'âge des plissements de la 
région correspondante. Des résultats comparables s'obtien- 
nent lorsque l'on fait le pourcentage des tremblements 
de terre d'après les terrains archéens et primaires, 
secondaires, tertiaires et quaternaires dont ils sont 
originaires. 

Ces résultats généraux sont mis en évidence dans l'étude 
séismique détaillée du Continent Nord-Atlantique, des 
aires continentales extra-européennes (continent sino- 
sibérien, continent australo malgache, continent africano- 
brésilien, le Pacifique et les terres antarctiques) ainsi que 
des géosynclinaux méditerranéen ou alpin, et circum- 
pacifique. Si l'on veut se rappeler le nombre de séismes 
catalogués par M. de Montessus et le nombre des auteurs 
cités (384), l'on ne pourra s'empêcher de rendre un juste 
hommage aux efforts et au travail considérable qu'un tel 


- 196 - 

livre a dû demander, et de souscrire aux conclusions di 
Fauteur. 

Il est impossible dans un compte-rendu sommain 
de résumer, môme d'une manière approchée, tous leî 
résultats intéressants mis en évidence. Aussi nous conten 
terons-nous d'exposer les conclusions de l'auteur à propos 
de notre région : cela nous permettra,, en particulier, 
d'attirer l'attention sur ce fait que, si les accidents 
géologiques ont une influence séismogénique certaine, 
il n'en reste pas moins délicat de savoir auquel de ces 
accidents : failles, plissements, elïondrements, sur- 
rections, etc., il faut attribuer une influence prépondé- 
rante sur les séismes. 

La portion du Bassin de Paris qui nous avoisine est 
presque complètement aséismique, sauf un très petit 
•groupe d'épicentres autour de Soissons, un autre sur la 
rive droite de la Seine et sur la rive gauche de la Somme 
aux endroits où le rivage change brusquement de direction 
et dont l'origine serait peut-être sous la Manche ou bien 
dépendrait en réalité de la région pénéséismique du 
bassin houiller franco-belge. 

M. de Montessus rattache le Nord de la France à la 
Belgique, la Hollande, la Westphalie et le plateau rhénan. 
Cette vaste région comprend donc le massif dévonien de 
la Belgique et du N. W. de l'Allemagne, la traînée carbo- 
nifère qui le borde au N. et les terrains tertiaires et 
quaternaires correspondants jusqu'à la mer du Nord. La 
limite à l'ouest serait la Canche au-delà des lambeaux de 
carboniférieu et de primaire prolongeant le bassin franco- 
belge jusqu'à la Manche vers Boulogne. 

Les séismes^ rares d'ailleurs, qui affectent les terrains 
tertiaires et quaternaires des Flandres et du Brabanl 
(Maliaes, 18 septembre 1692; Amsterdam-Haarlem-Leyde- 
Ulrecht, 17 mars 1883) seraient dus à la môme cause qut^- 
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ceux du bassin houiller, et non aux mouvements super- 
ficiels ayant amené les invasions ou les retraits de la mer. 
La .Campioe est aséismique, ce qui empoche d'y voir, 
comme M. Simoens le suppose, une aire d'affaissement 
limitée par des failles, et qui n'aurait cessé de s'effondrer 
depuis le houiller jusqu'à notre époque. 

Quant à la bande houillère qui, de Béthune à Dortmund 
etuD peu au-delà jalonne le bord septentrional du massif 
primaire ardennais et rhénan, elle est remarquable sur 
toute sa longueur par sa richesse en épicentres et aussi 
par la sévérité de ses tremblements de terre, La cause 
générale de son instabilité doit être attribuée à la persis- 
tance prolongée du plissement qui a renversé le Condroz 
vers le N. en donnant lieu aux deux grandes failles du 
Midi et eifeliennne comme conséquence immédiate, mais 
sans que ces deux accidents aient conservé pour cela un 
reste de mobilité : ces failles n'affectent en aucune façon 
les morts terrains, et la faille du Midi qui s'étend de 
Boulogne à Charleroi a ses extrémités nettement aséis- 
miques. Les plissements houillers ont d'abord affecté 
le Hunsrûck, puis le Hainaut, du centre de la chaîne 
primaire à la périphérie, et aujourd'hui l'instabilité est 
finalement réfugiée au Nord eu laissant stable tout le massif 
ardennais rhénan (i), le bassin houiller de la Saxe, le 
Condroz lui-même. Quant au massif volcanique de l'Eifel 
Que l*on a quelquefois invoqué pour expliquer certains 
séismes, il est complètement aséismique comme le Sieben- 

gebirge, le Rhône, le Vogelsberg et ne peut jouer aucun 

rôle. 

Sous le golfe tertiaire de Bonn, bien que le bassin 
"ouiller soit caché, il continue à rester instable: il est 
^'ailleurs là, d'après Suess, affecté d'un plissement en S 

(1) Voir ViLLETTE : Les tremblements de terre dans les Ardennes et les 
Réglons voisines. 
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i^îgmoîde) et la séismicité qui ea résulte diminue progres- 
sivement sur la rive droite du Rhiu où le bassin est plus 
régulier; elle s*évariouit en même temps que les couches 
carbonifériennes. 

Maestricht, Aix-la-Chapelle sont célèbres par leurs 
séismes (*) dont les épiceutres paraissent être à Herzogen- 
ralh et Roldac. Ces tremblements de terre seraient dûs 
en dernière analyse à la faille ou plutôt au système de 
tailles du Feldbiss : failles à regard N.-E. amenant un rejet 
et 400 mètres constaté sur plus de 1000 mètres d'épais- 
seur et qui se continuent jusque dans le Limhourg 
hollandais. M. Jacob (Pr. V. Soc. belge de GéoL 20 Janvier 
1903. 58) a montré en effet que la chute des paquets carbo- 
nifériens dans cette région, si elle a commencé très 
dBciennement) s'est prolongée par à coups successifs 
jusqu'au Miocène. 

De Theux à Spa et Stavelot le centre d'ébranlement 
pourrait être autonome car on a là un paquet de couches 
dévoniennes affaissé entre des failles. 

Pour le reste du Bassin houilter (Havre, Liège, Tournai, 
Douai, etc.) M. de Montessus est de l'avis de M. Cornet et 
de M. Munck et attribue à tous les tremblements de terre 
un caractère nettement tectonique : les plis des terrains 
primaires peuvent s'accentuer et les failles peuvent jouer 
dans de faibles limites comme les joints d'un meuble qui 
craque. Il ne parait pas non plus y avoir comme Tavait cru 
ChesDeau dans une note célèbre (2) aucune relation entre 
^es coups de grisou et les mouvements séismiques — 
sauf peut être avec les microséismes. 
A propos du Bassin du Douaisis, M. de Montessus 

(') Us ont donne lieu à de nombreuses pubiicalions de Sieberg, Von Lasaulx, 
Cornet, Suess, Fouqué lors des Iremblcments de lerre de 1873 et 1877. 

1^) De l'influence des mouvements du soi et des variations de la pression 
^ ""^sphërique sur les dégagements de grisou Ann, des Mines, Mai-Juin 1888 
~~ ^c bassin houiller de la Loire si grisouteux est aséismique. 
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commence d'abord (p. 71-73) par rejeter le déhouillemcnt 
comme cause des séismes en s'appuyant d'une part sur 
Tautorité de M. Cornet et M. Munck et aussi sur les obser- 
vations de Jicinski['(2) : les mouvements du sol résultant 
de l'exploitation des mines sont des phénomènes d'une 
extrême lenteur, durant plusieurs années, ce qui exclut, 
d'après le mode même de leur formation toute possibilité 
de secousses brusques, séismiques en un mot : les chocs 
du Douaisis, ceux de Sin-le-Noble (12 Sept. 1888, 9 décem- 
bre 1892) accompagnés d'affaissements d'immeubles indi- 
queraient que l'affaissement est une conséqueoce du 
séisme et non sa cause, celui du 2 septembre 1896 qui 
s'est étendu sur 27 kilomètres d'Arras à Douai est trop 
considérable pour être dû à des tassements d'anciennes 
galeries. 

A l'appui de ces idées, M. de Montessus cite le bassin 
de Saint-Etienne aséismique et où le tassement est pour- 
tant si manifeste que la gare en briques est supportée 
par une ossature en fer, et que de temps en temps, 
lorsque les dérangements d'aplomb deviennent trop dan- 
gereux pour l'édifice, on est forcé de le relever au moyen 
de vérins placés à demeure. Il explique le fait que les 
tremblements de terre de Douai n'ont pas été ressentis 
dans les travaux actuels plus profonds que les galeries 
déhouillées et abandonnées, parce que les secousses séis- 
miques perceptibles à la surface du sol où les résistances 
au mouvement vibratoire sont faibles, ne le sont plus en 
profondeur dans un milieu dense et cohérent où elles se 
communiquent de proche en proche aux molécules 
voisines. 

A la fin de son livre (pp. 461-464) il revient sur cette 
question du déhouillement. Les observations faites en 


(2) Bodensenkungcn diirch dm Rer^haii {Die KrdbehenKartç \\ 85 Laiba<^ 
1902) 
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Angleterre par Davison sur les bruits caractéristiques 
(bump, goth) qui se manifestent quand les failles rejouent 
à la suite des affaissements dus à l'exploitation (^) et 
surtout une des dernières publications de M. Gosselet (-) 
ont amené l'auteur à admettre, au contraire^ Texistence de 
séismes, dont Taire d'extension à peu près circulaire ne 
lépasse pas 7 à 8 kilomètres et dont Tintensilé assez 
grande au centre diminue avec une rapidité bien plus 
grande que pour les séismes ordinaires et qu'il appelle 
Mudoséismes et dont l'origine serait bien due au déhouil- 
ementet aux tassements qui en résultent. 

C'est qu'en effet, M. Gosselet a montré que les plisse- 
Qents et les failles des terrains primaires sont indépen- 
anls des paleocreux et des accidents que l'on observe à la 
urface des terrains primaires et ne se propagent pas non 
lus, du moins autour de Douai dans les couches crétacées 
ous-jacentes. Que d'autre part, si le tremblement de 
?rre de Dechy-Guesnain, celui de Flers-en-Escrebieux et 
îs sept de Sin-le-Noble sont émanés de points situés au 
essusdu plateau primaire, quatre autres (soit 31 pour 
00) signalés, trois à Dorignies et un à l'Escarpelle, corres- 
ondent bien à l'escarpement oriental abrupte du paléo- 
œux de Douai et répondent bien à l'explication donnée 
ar M. Gosselet: glissement des couches crétacées (qui 
résentent là une forte pente) à la suite de Taffaissement 
ela surface primaire dû à l'exploitation. 

M. de Môntessus exprime le vœu ~ auquel je crois la 
ociété Géologique du Nord s'associera bien volontiers 

(') Je rappellerai que tout récemment j'appelais l'altention de la Société sur 
5 mouvements des roches compactes exploitées en Amérique et à Quenast : 
'iploitation changeant l'état de tension des couches donnait lieu à des mouve- 
SDls bien constatés plus ou moins importants. 

(2) Les assises crétaciqucs et tertiaires dans les fosses et les sondages du Nord 
'a France. Fasc. 1 Région de Douai (Élude des gîtes minéraux de la France^ 
'^ïce des Topographies souterraines, Ministère des travaux publics, Paris 
04). 
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— que des slations séismographiques profondes soient 
établies dans nos mines afin d'élucider cette question du 
déhouiJlemeot si intéressante pour nos exploitations. 

Cet exposé des pages du livre de M. de Montessus 
relatives à notre région aura suffi je l'espère pour vous 
initier à la méthode qu'il a employée et aussi à vous 
montrer tout l'intérêt de cet ouvrage au point de vue de 
cette question si importante et souvent si mal connue des 
tremblements de terre. 

M. Briquet fait les communications suivantes : 

Observations sur la composition 
du Crétacé inférieur dans le Boulonnais 

par A. Briquet 

Une note précédente (^) était consacrée à l'étude des 
terrains qui forment la partie inférieure du systènoe cré- 
tacé dans le S. du Bas-Boulonna'rs : plusieurs carrières 
rendaient cette étude facile dans la région. 

Sous Targile du Gault, un complexe stratigraphique y 
représente le Lower Greensand : c'est d'abord, à la partie 
supérieure, une couche de sable verdâtre, épaisse de 1 à 
2 mètres, qui passe inférieurement à une masse plus 
considérable (4 à 5 mètres) de sables blancs, plus ou moins 
graveleux, à stratification entrecroisée. Suus ces sables 
blancs se développent des sables argileux d'un vert très 
foncé, auxquels est parfois subordonnée de l'argile 
noirâtre. 

Les analogies de composition et de structure firent 
rapporter le sable verdâtre supérieur et les sables blancs 
à stratification entrecroisée aux Folkestone-beds, et les 


(I) A Briquet, Le crétacique inférieur dans le sud du Bas-Boulonnais. Afin. 
Soc. géol. du Nord, X. XXXU, 1903, p. 2. 
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lables verts inférieurs et l*argile noire aux Sandgale-beds. 
tf. Rigaux, qui avait de son côté proposé une autre inter- 
)rélalioD, s'est maintenant rallié à cette manière de 
'oir(i). 

Ce complexe du Lower Greensand recouvre les terrains 
vealdiens. Ceux-ci se laissent séparer en deux niveaux 
listincls : au sommet, les argiles réfractaires avec sables 
insistants subordonnés ; plus bas, des alternances de 
ables, de graviers de quartz et d'argiles. 

11 était intéressant de comparer ces formations du S. 
u Boulonnais à celles qui leur correspondent au N. de la 
lême région. La falaise qui borde la plage près de Wis- 
ini présente une coupe d'une partie de ces terrains, mais 
'séboulis la laié^sent rarement observer avec netteté. Le 
îolenl coup de mer du 12 mars 1906 eut pour efiet 
exposer la structure de la falaise dans des conditions 
Urêmement favorables. Les observations qu'il rendit 
)ssibles, complétées par l'examen de quelques affleure- 
ents de l'intérieur, permettent de se rendre compte de 
composition du crétacé inférieur en ce point. 

Si du Blanc-Nez, formé par la masse crayeuse du crétacé 
périeur, on se dirige vers Wissanl, on relève la coupe 
ït de fois décrite. A hauteur de Saint Pot, le Gault 
leure sous la craie cénomanienne, et, se relevant lenle- 
înt vers l'O., il laisse enfin apparaître les lits de nodules 
osphatés qui en marquent la base. 
Sous ceux-ci se développe le banc bien connu des grès 
ris, gros blocs arrondis des grès glauconieux noirâtres, 
i, démantelés par les ilôts, forment les amas de rochers 
la plage. Dans la falaise ils sont en place, au sein d'une 
uche de sable jaune verdâtre, glauconieux, dont ils ne 


) E. Rigaux, Note sur la plage de Wimereux. Arrn. Soc. géoL du yord, 
iXXV,19C6, p. 116. 
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sont que le concrétionDement. On les connaît au même 
niveau, sous le nom de «carstones», dans le LowerGreen- 
sand d'Angleterre. 

A peine a-t on vu les grès verts, grâce au relèvemeni 
des couches vers TO., affleurer sous le Gault, que brus 
quement on se trouve en présence d'une accumulation d( 
galets qui cache la falaise, d'ailleurs très basse eu c( 
lieu, et qui interrompt la continuité de la coupe, h 
falaise ne montre de nouveau sa composition quedeu^ 
cents mètres plus loin : c'est l'argile noire, égalt-meotbiei 
connue, à grandes huîtres (Ostrea Leymcri, 0. aquila). h 
relation des grès verts et de l'argile à huîtres en ce poin 
échappe entièrement à l'observation. 

Pour trouver la succession stratigraphique complète, i 
faut, abandonnant l'endroit, se transporter plus à l'O., au 
delà du ruisseau de Haute Sombre^ au point où la côte es 
bordée par les haules dunes de la Mine d'Or. La duiien'; 
constitue pas tout le rivage ; elle repose sur un soubasse 
ment de terrains anciens, et, à la faveur des éboulementi 
qui entament la masse sableuse de ceux-ci, on peut étudie 
la série du Lower Greensand. 

En effet, la partie supérieure des terrains anciens en ci 
point, sous le limon que recouvre la dune, est formée pai 
la base du Gault, reconnaissable à ses lits de nodulei 
phosphatés. Sous les nodules règne une couche de sabli 
verdâtre, glauconieux, épais de 1.50 à 2 mètres, iden 
tique au sable à blocs de grès verts de la coupe précédente 
les grès verts en moins : le concrétionnement ne s'est pa: 
produit ici ; il constitue d'ailleurs un phénomène plutô 
exceptionnel dans le Boulonnais, où les grès verts ne son 
signalés que dans la falaise de Saint-Pot. 

A la base du sable verdâtre, on peut distinguer un lit d( 
petits galets de quartz. En dessous se développe une masse 
de sables blancs grisâtres, grossiers, à stratification entre 
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croisée, puissants de 5 à 6 mètres ; puis du sable vert 
noirâtre, qui, devenant de plus en plus argileux vers le 
bas, se transforme en argile noire plus ou moins sableuse, 
oùToD reconnaît sans peine l'argile à huîtres de la partie 
E. de la falaise. Cette argile se suit d'ailleurs, dans cette 
direction, de façon ininterrompue jusqu'au point où elle 
disparait sous Tamas de galets signalé. 

La coupe ci-dessus, il est à peine besoin de le faire 
remarquer, reproduit exactement et presque dans les 
moindres détails (*), la coupe générale que les affleure- 
ments du S. du Boulonnais avaient permis d'établir en ce 
qui concerne le Lower Greensand. Ceci justifie pleinement 
l'assimilation -— également faite par M. Rigaux -— des 
argiles noires et des sables verts du S. du Boulonnais 
au niveau à huîtres de Wissant. 

Cette identité de composition rend aussi de plus en plus 
TOisemblable l'assimilation proposée, d'après le faciès 
des terrains, des diverses couches du Boulonnais avec 
celles du Lower Greensand d'Angleterre, distantes de 
Wissant de 30 kiloniètres seulement. 

L'affleurement de l'argile à huîtres, dans la falaise de 
Saint-Pot, doit retenir encore un moment l'attention. La 
structure du gisement laissait voir, à la suite de la tempête 
du 12 mars, des particularités qu'il importe d'autant plus 
de signaler qu'elles ne sont guère observables dans l'état 
ordinaire de la falaise. 

L'argile noire — dont la stratification est indiquée par 
les bancs d'huîtres et aussi par des lits de gros nodules de 
grès ferrugineux roux — ne se présente pas en strates 
horizontales ou relevées lentement vers l'O., suivant 

(1) La seule ditlérence peut-être est la présence, a la base du sable vert supé- 
rieur, d'une ligne de ravinement indiquée par un petit lit de galets de quartz, 
^^îsmème dans le sud du Boulonnais, si le passage du sable vert au sable blanc 
*8l continu en certains endroits (Garaquer près de Desvres), le lit de galets de 
<niarlzge retrouve en d'autres (Uenneveux, Longuerecque près de Samer). 
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Tallure géaérale des couches crétacées de la falaise du 
Blanc-Nez. Les strales sont verticales, au moins dans une 
partie de la coupe ; de part et d'autre elles sont plus incli- 
nées, de manière à figurer un éventail renversé, dételle 
sorte qu'elles deviennent sensiblement fiorizontales vers 
ro., sans doute aussi vers l'E., où la levée de galets 
empêche bientôt toute observation. 

M. Uigaux avcdt appelé déjà l'attention sur les particu- 
larités de structure de cette partie de la falaise (') qui lui 
étaient apparues dans Tété de 1902 ; il les avait inter- 
prétées par l'existence de trois plis anticlinaux très aigus, 
de direction 0. E. Bien que la coupe, en mars dernier, fût 
aussi nette qu'un front de carrière en exploitation, ce n'est 
pas là tout à fait ce qu'on y voyait. Il semblait bien 
ne s'y trouver qu'un seul anticlinal, de direction O.-EmÏ^ 
est vrai. Le pli anticlinal est tellement aigu que les strates 
intérieures de chaque flanc, devenues verticales, sont 
parallèles les unes aux autres ; mais ce pli est unique, et 
de part et d'autre, l'inclinaison des couches redevient rapi 
dément beaucoup plus faible. 

La partie des terrains crétacés stratigraphiquement 
inférieure aux argiles à huîtres est plus difficile à étudier 
aux environs de Wissant. Elle n'affleure plus en falaise: 
du moins, si une falaise a existé dans ces terrains, le long 
de la petite plaine côlière qui s'étend, en arrière delà 
dune, à TO. de Wissant, vers Tardinghem, les flots ont 
depuis longtemps cessé de la saper et elle est couverte 
d'un épais manteau de gazon. Ce n'est donc que çà et là 
qu'on peut se rendre compte de la nature du sol. 

Si de Tardinghem on se dirige vers l'E. par la route de 
Wissant, on observe d'abord dans les tranchées -de la route 


(l) K. HiGALx, Noie sur l'Infracrétacé dans le Has-Boulounais. Bulletin d^^ 
Société Académique de Houlogne-sur-Mer^ i. VI, 1902. 
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calcaire à Ostrea virgula du Kimmeridgien. Plus loin, 
'es de la Violette, ce sont des argiles plastiques grises on 
olacées, qui doiveat être les argiles du Wealdien. Plus 
io encore^ à hauteur de la ferme d'ioghem, la tranchée 
I la route s'ouvre dans des sables gris blaocs, cousis- 
Qts, d'uo faciès qui rappelle les sables subordonnés à 
irgile réfractaire dans les exploitations du S. du Bou- 
anais. Les mêmes sables affleurent près de là, dans le 
mmet de l'ancienne falaise, sous la Motte du bourg ; et 
i l'autre côté, vers iughem, au fond du vallon où ils sont 
largés de lits ligniteux et de lentilles d'argile, ce qui 
ppelle également le faciès du Wealdien au S. du Bou- 
onais. Plus près de Wissant, la falaise ne montre plus 
icuQ affleurement des terrains crétacés ; les sources 
)mbreuses qui jaillissent, tout le long du communal, de 

base du cailloutis quaternaiie qui la couronne en ce 
)iat, indiquent seulement la nature argileuse du sous- 
>1. 

A côté de ces argiles et sables consistants qui, à TO. de 
hissant, s'observent aux endroits relativement les moins 
evés, une autre formation constitue les collines jusque 
ers loghem. C'est un sable fin, jaunâtre, micacé, doux au 
)ucher. On l'exploite dans une petite sablière près du 
alvaire. On n'en saurait évaluer, même approximative 
ïeat, l'épaisseur, à cause des dénivellations qu'introduit 
ans celte région une tectonique assez compliquée. Il 
epose cependant, à n'en pas douter, sur les sables et 
rgiles d<* faciès Wealdien signalés à une altitude moindre 
>rèsdu rivage. D'autre part, il est certainement inférieur 
i la série des couches crétacées qui se suit, à l'E. de Wissant, 
•ans interruption des plus récentes aux plus anciennes, 
lusqu'aux argiles à huîtres des Sandgate-bed». Le sable en 
question s'intercale donc entre les Sandgate-beds et le 
Wealdien. 
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Dès lors, ou il appartient encore au complexe wealdien, 
ou il représente un groupe du Lower Greeusaad inférieur 
aux Sandgate-beds : soit les Hylhe-beds, soit rAtherfield- 
clay. 

Il ne paraît pas vraisemblable que le sable de Wissant 
fasse encore partie du Wealdien. 

Ce sable, qui manque dans le S. du Boulonnais où les 
Sandgate - beds recouvrent immédiatement les argiles 
réfraclaires wealdiennes, se développe surtout dans la 
région au N. du Wimereux. M. Parent (*) Ta suivi couroQ- 
nanl un certain nombre de collines jurassiques. Là aussi 
l'observation en est difficile, étant donné le petit nombre 
des affleurements et le peu d'indications qu'ils donnent sur 
la stratigraphie. MaisThomogénéitédu sable, qui contraste 
profondément avec celle des dépôts wealdiens ordinaires, 
a engagé M. Parent, avec raison, semble-t-il, à y voir un 
sédiment d'origine marine. Il est ditlérent par suite des 
terrains wealdiens d'origine fluviatile ou saumâtre (^). 

Il est d'ailleurs supérieur aux sables graveleux et aux 
argiles plastiques, plus ou moins ligniteux, du Wealdien, 
qu'on voit reposer directement sur le jurassique dans les 
falaises au N. et au S. de Wimereux, et dans les carrières 
du Mont-Rouge près de Wimille. Tout cela peut constituer 
un motif de le séparer du Wealdien fluviatile pour le rat- 
tacher au groupe, marin, du Lower Greensand. 

Des niveaux argileux y sont intercalés, ainsi que des 
lits de minerai de fer, comme on le voit dans une tranchée 
près de la halte d'Aubengue, dont M. Parent a donnéla 
coupe, et dans une ancienne minière au S. de Beuvrequen, 
où le banc de minerai est surmonté par ce sable. Les 
argiles ocreuses qu'on exploite actuellement sur la collin® 

(1) H. Parent, Deuxième note sur le lerrain Wealdien du Bas-Boulonnai^" 
Ann. Soc. geoL du Nord, t. XXX II, 1903, p. 17. 

(2) M. Parent le range néanmoins dans le Wealdien, à titre de dlTision mario^* 


ronville paraissent subordonnées au même sable, 
concrétions gréseuses ou siliceuses, en forme de 
s très aplatiSf jonchent le sol des collines constituées 
sable, notamment sur la colline de Larronville; ces 
ions doivent provenir du niveau du sable. Peut-être 
les y voit on en place dans l'ancienne minière de 
quen. 

environs du Gris-Nez, les mêmes plaquettes se 
ent sur le sol, et M. Parent les y a signalées 0. 
elles ne paraissent pas autochtones : elles eouron- 
rtaines hauteurs, mélangées à de nombreux cail- 
lulés de nature diverse : silex, quartz, etc. ; cet 
le est évidemment un apport d'origine fluviatile (2). 
3 Beuvrequen, au contraire, les plaquettes sont 
I la surface du sol, ce n'est que plus bas qu'oales 
mêlées aux cailloux tluviatiles des terrasses de la 

udrait-il pas voir dans ces concrétions l'équivalent 
rts qui forment des lits dans les Hythe-beds d'An- 
î(^)? Ce serait une nouvelle indication en faveur du 
ihement des sables jaunes micacés du Boulonnais 
Lower Greensand, avec les couches de Hythe en 
ier : leur structure parait d'ailleurs justifier cette 
ilioa. 

rie crétacée inférieure est ainsi, semble-t-il^ plus 
;e et plus importante, au moins en ce qui concerne 
nents de la transgression marine, dans la partie N. 
onnais. Dans le S., le Wealdien est peut-être plus 


.RBNT, Lambeaux crétacés sur le plateau de Gris-Nez. Ann. Soc. géoL 
;. XXVIII, 1899. p. 161. 

tiQUET, Note sur quelques formations quaternaires du littoral du Pas- 
Ann. Soc. géol. du Nordy t. XXX V, 1906, p. 2?4. 

te-rendu di^ la session annuelle extraordinaire de 1899 tenue dans le 
.ondres et dans la région du Weald. Bulletin de la Société Belge de 
;. XIII, 1899, Mémoires, p. 273. 

de la Société Géologique du Nord, t. xxxv 14 


développé (par exemple à Saint-EtieiiDe), mais les assises 
Supérieures le sont bien moins. Les sables jaunes micacés 
(de Hylhe?) font défaut; les sables verts et argiles 
noires de Sandgate sont loin fFatleindre la môme puis- 
sance à Nesles qu'à Wissant ; seuls, les sables blancs et 
verdûtres de Folkestone présentent à peu près la môme 
épaisseur. 

Il en est de môme vers TE. A Desvres, au dessus du 
Wealdien, le niveau de Sandgate n'est déjà plus représenté 
que par un mètre de sable vert ; plus à l'E., dans le pays 
de Licques, la carrière de la Quingoie laisse constater 
qu'il n'existe pas, sur le grès famennien exploité, de 
couches plus anciennes que le Gault, sauf, en quelques 
poches de la surface du terrain paléozolque, des amas de 
gros sable blanc verdâtré qui pourrait être un reste des 
Folkestone-beds. Plus loin encore vers l'E., dans les 
collines de l'Artois, à Audincthun, le terrain primaire est 
recouvert par des sables verts à la base desquels on explol- 
tait) il n'y a guère longtemps, des nodules phosphatés 
qui consistaient surtout en fossiles du Gault probablement 
remaniés. Le crétacé inférieur n'y existe donc plus. 

Enlin, au N.-E. du Boulonnais, les couches crétacées 
diminuent rapidement d'importance, puisque dans la 
tranchée de Caffîers, Topley (') n'a observé, entre le Gault 
et le dévonien, que deux mètres de sable verdàtre avec un 
peu de lignites. 

Ainsi est-ce dans le Boulonnais que se termine vers l'E. 
le gisement actuel des couches du crétacé inférieur, si 
développées plus à 10. dans le S. de l'Angleterre. Mais il 
se peut que chacune d'elles ail eu, primitivement, une 
plus grande extension. 


(1) Topley, On the lower cretaceons beds of the Bas - Boulonnais, QuO''"'^' 
Journal ofthe Geol. Soc. of Londov, l. XXIV, nov. I8ô8. 
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Hôtes sur quelques Formations quaternaires 

du Littoral du Pas-de-Calais 

par A. Briquet 

Les dépôts quaternaires du littoral du Pas-de-Calais ont 
i l'objet de nombreuses descriptions (^) Toutefois les 
)difîcations incessantes de la côte permettent chaque 
ir de nouvelles observations, qui complètent les précé- 
Dtes. Une série d'observations de ce genre fait le sujet de 
:te note. 

I. Sanoattk 

l. Les bancs de galets, — Le b^ncde galets des Pierrettes, 
i porte Saint- Pierre-les-Calais, se prolonge vers TO. — 
Société Géologique du Nord Ta constaté Tannée der- 
îre, sous la direction de M. Barrois — par le Fort- 
eulay et le long de la digue Royale jusque sous le village 

Sangatte. La principale rue de Sangatte, qui aboutit 
liquement à la route de Calais sur la place du village, 
it la crête de ce banc. Une gravière y est ouverte der- 
ire la mairie. Outre les galets de silex qui en constituent 

masse principale, il renferme un certain nombre de 
lets de nature dilTérente, entre autres des roches cris- 
llines dont la provenance est évidemment lointaine (^). 
En arrière de cette rangée de galets existe une seconde 
ingée à la((uelle appartiennent les bancs de Coulogne et 
es Attaques, au S.-E. de Calais. Le prolongement vers 
0. en est marqué par Taffleurement d'un amas de galets 
u niveau du sol tourbeux de la plaine, entre Saint-Pierre 
t le château Pigache. 

k direction de cet alignement rend évident que cette 

(1) On trouvera d'abondantes indications bibliographiques dans Gossblbt, 
aperçu général sur la géologie du Boulonnais^ p. 41. Boulogne-sur-Mer, 1899. 
(^) Barrois, Ànn. Soc, géol. du Nord, t. XXXI V, 1905, p. 111. 
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condè rangée de bancs s'appuie, à l'O., sUr le promon- 
ire que dessine dans la Plaine maritime la colline 
ayeuse, un peu à TÈ. de la Chaussée de Coquelles; les 
mes sont Tépi formé sous la protection de cette pointe, 
ins une direction qui prolonge celle de l'ancien rivage 
lire Sangatte et la Chaussée. 

L'origine des bancs de la ligne extérieure (Sangatte- 
liut Pierre) ne peut qu'être analogue : ils appartiennent 
l'épi construit — postérieurement, et, sans doute, à la 
ite d'une modilication des courants côtiers passés de 
-0. S.-E. à 0. E. — à l'abri d'un promontoire plus 
cidental, qui était le Blanc-Nez. 

En reportant sur la carte la direction indiquée par cet 
gnement, on détermine^ à la hauteur du Blanc-Nez 
tuel, le point, avancé en mer de quelques kilomètres, 
'occupait encore la falaise à l'époque où se déposaient 
i galets de Sangatte. Les écueils sous-marins des 
lenocs et du Rouge Riden sont les restes de l'ancien 
îssif crayeux du Blanc-Nez, arasé parles flots. 
La chaîne de dunes qui forme le littoral actuel de 
ngatte à Calais, et au-delà le long de la mer du Nord, 
nstitue un troisième épi, en rapport avec la configu- 
tion moderne de la côte et l'emplacement actuel du 
anc-Nez. 

Mais la mer continue de ronger le Blanc-Nez, qui recule 
ns cesse en laissant s'ébouler d'énormes paquets de 
aie; par contre, elle se retire graduellement vers le 
rge, de Calais à Dunkerque, tandis qu'elle gagne sur la 
îrre au-delà de Nieuport (*). Dans ces conditions on peut 
révoir qu'un nouvel épi se formera, plus tard, en avant 
e la côte actuelle à la hauteur de Calais et Dunkerque. 
'Crlains des bancs sous marins d'aujourd'hui, tel le Riden 
le Calais, en peuvent être l'amorce. 

0) R. Blanchard, La Flandre, p. 20}. 
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2. Rapports des hancs de galets et de la tourbe. — Le point 
où le banc de galets de Sangatte aboutit sur la plage est 
bien marqué par l'épaississement du cordon littoral actuel, 
également formé de galets, qui s'applique contre la digue 
artificielle. Sur le prolongement du banc fait défaut la 
couche de tourbe de la plage, maintes fois signalée, et qui 
affleure de part et d'autre, au pied de la digue. Ceci semble 
indiquer que la tourbe s'est formée postérieurement au 
dépôt des galets, en s'adossant de chaque côté aux flancs 
du banc. 

Les conditions de gisement confirment cette hypothèse: 
du côté du banc qui fait face à la mer, la tourbe repose 
sur une couche de galets plus ou moins épaisse, qui sur- 
monte elle-même du sable vert. Cette couche de galets est 
vraisemblablement le biseau terminal du banc de galets, 
pincé entre la tourbe qui le surmonte et le sable vert sous- 
jacent qui forme le soussol de la Plaine maritime (sable 
pissard). L'âge relatif du dépôt de galets par rapportàces 
diverses formations parait ainsi déterminé. Dansl'afiSeu- 
rement de tourbe superposé aux galets se trouvent des 
débris de poterie. 

Du côté du banc qui fait face à l'intérieur des terres, I^ 
tourbe repose sur de la glaise blanchâtre. Elle renferme 
des ossements d'animaux domestiques, des débris de 
poterie. C'est dans cette partie de la tourbe qu'existent les 
puits dont on fait remonter l'origine à un ancien Sangaite(^) 
datant du XIII® siècle. Par leur situation sur le côté inté- 
rieur du banc de galets, les puits semblent indiquer que 
le village était bâti sur ce banc, qui marquait probable- 
ment alors la limite de la plaine vers la mer revenue sur 
la Plaine maritime, comme on sait, pendant le haut 

(1) J. Ortlibb, Note sur les modifications récentes de la côte à Sangatte. •^^^' 
Soc. géol. du Nord, t. VII, 1879-1880. p. 117. — H. Rigaux", Remarques arcb^' 
logiques sur la communication précédente/7&t(2, p. 12Q. - ~" 
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moyen-âge, et de nouveau en recul avant le XI1I« siècle. 

3. Rapports de la tourbe et du limon. — Vers l'O., Taffleu- 
rement de la tourbe cesse sur la plage en un point. Ce 
)K)mt de la plage est exactement situé sur le prolongement 
du sommet de la falaise constituée par le dépôt connu 
sous le nom impropre de « diluvium ». Il ne saurait en être 
autrement, puisque la tourbe, d'âge néolithique et même 
plus récent, est de beaucoup postérieure au limon de la 
falaise qui a fourni des restes du mammouth. 

4. Le limon de la falaise. — Le a diluvium » a été souvent et 
minutieusement décrit : il ne prête guère à beaucoup 
d'observations nouvelles. Il convient peut-être d'insister 
sur la grande analogie d'aspect et de composition qu'il 
présente avec certains dépôts d'ergeron de la région. 
L'ergeron contient souvent des traînées de silex et de craie: 
le cas est fréquent dans la vallée de la Somme, au pied 
des versants. L'origine du limon de Sangatte, chargé de 
silex et de débris de craie, au pied des colliaes du BIanc< 
Nez, est sans doute analogue. 

5. La « plage soulevée ». — La « plage soulevée » qui est 
nsible sous le limon dans la falaise, se retrouve (^) au pied 
delà colline crayeuse dans l'intérieur des terres, en parti- 
culier à la Petite Rouge Cambre, à quelque distance .à 
'E. de la Chaussée de Coquelles. On l'observe également 
^ la Chaussée même, car il faut lui rapporter le sable jaune 
'xploité dans une petite sablière à la sortie de Coquelles, 
»ur la route de Frethun ; ce sable est recouvert de limon 
't s'adosse à la craie qui forme la colline. Le gisement s'en 
rouve à l'altitude de 8 mètres, qui correspond bien à 
'elle des gisements de la falaise et de la Petite Rouge 
Cambre. 

(I) Briquet. Extension do la plage soulevée de $angatte, An . Soc, géoL du 
^ord, u XXXIV, 1905. p. 10». 
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IL WlSSANT 

Le quaternaire de la côte de Wissant est complexe. En 
réludiant successivement de part et d'autre du bourg de 
Wissant, on sépare assez bien les formations plus récentes 
de TE., des formations plus anciennes de TO. 

1. — Littoral entre Saint- Hot et Wissant 

Sur cette partie du littoral, on a signalé depuis Ion ^' 
temps: un ((diluvium)),celuidu ruisseau de Haute-Sombn *i 
avec les couches de sable tourbeux qui le surmonten *> 
la «forêt sous-marine» de la plage ; enfin la dune, intére ^' 
santé surtout au point de vue archéologique. 

L Le cailloutis du ruisseau de Haute- Sornbre, — 
(( diluvium » est un cailloutis de silex non ou très peu usé 
et de morceaux de craie roulés, empâtés dans du limon gr: 
verdàtre. Cette formation dessine dans la falaise un fon- 
de bateau très plat. Elle est notablement plus épaisj 
vers le fond, et s'amincit sur les bords. 11 faut y voir 
dépôt fluviatile d'un vallon descendant des colMn( 
crayeuses du rebord du Boulonnai?, et que draine 
ruisseau actuel de Haute Sombre. 

Vers le centre du vallon, le cailloutis est recouvert p? 
une formation sablo-limoneuse^ à la partie supérieure 
laquelle se voient de longues traces de racines. Ce ^ 
d'ailleurs immédialement au dessus que se développe Ht 
plus inférieure des couches noires, quelquefois décrit ^s 
comme tourbes, et représenlant d'anciens sols végétaim :3f, 
qui sont inlerstrafiées avec le sable des dunes. L'une cie 
ces couches constitue un niveau archéologique caractérî se 
par le type de poteries grossières, d'âge néolithique, cjui 
retrouvé à Élaples par M. Gosselet, a reçu de lui le nooi 
de poteries d'Étaples (^). 


(I) GossELET, Les galels glaciaires d'Étaples et. les Aunes de Caniiers^ Ann. 
Soc. géol. du Nord, t. XXXI, 1902, p. 301. 
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2. Ia tourbe du ruisseau de Hauie-Sombre et la tourbe de 
^^ Vkge. — En face de la partie de la falaise où le 
«diluvium o atteint son altitude la plus.basse, existe sur la 
plage un affleurement de la forêt sous-nrarine, sable 
chargé d'humus dans lequel sont encore enracinées des 
souches d'arbre, et qui est visible, en de nombreux points, 
jusqu'à l'embouchure du ruisseau de Wissant. 

Tandis que, plus à l'O., le sable noirâtre de la forêt 
repose sur du sable blanc, en tout semblable à celui de la 
plage actuelle, et qui doit être d'origine marine, en face du 
vallon de Haute-Sombre il recouvre une masse de cailloux 
de silex et de galets de craie, empâtés dans du sable 
limoneux verdâtre, de composition et d'aspect identiques 
au «diluvium » de la falaise. 

On pourrait croire par suite, et cela viendrait à l'appui 
d'une opinion déjà soutenue, que le sable tourbeux de la 
plage n'est que le prolongement du sable tourbeux supé- 
Heurau cailloutisdela falaise. Mais la différence de niveau 
de ces deux formations est assez importante pour faire 
hésiter à l'admettre : il faudrait supposer une pente bien 
considérable du thalweg du val'on de Haute Sombre. 
La superposition de la forêt sous-marine au cailloutis peut 
s'expliquer autrement. La forêt sous-marine, telle qu'elle 
âWeure plus à 1*0. sur la plage, recouvre évidemment 
les dépôts sableux de la plaiae côtière, dont il sera 
question plus loin. Cette plaine côtière est limitée par une 
Malaise formée par des terrains plus anciens : il est 
Vraisemblable qu'à hauteur du vallon de Haute-Sombre 
cette falaise était constituée, en avant de la falaise actuelle, 
parle «diluvium», et que la forêt sous-marine s'est déve- 
loppée au pied même de la falaise : le biseau de sable qui 
venait s'y terminer en reposant sur un fond formé de ce 
'^^nae (^diluvium », prit tout entier par la pénétration de 
^'humus une apparence tourbeuse. Plu^ loin à l'O.^ le 
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LA MINE D'OR 
HAUTE -SOU 


Gfis-Nezi 



FiG. 2. — Formations quaternaires des environs de Wissant, 
Les chiffres indiquent l'allltude. 

LÉGENDE DBS FIO. 1 et 2 

1. Sables de la plage et des bancs sous-marins. 

2. Dépôts des plaines côtières. 

3. Dunes sur les terrains anciens. 

4. Dunes sur les dépôts des plaines c^'tiéres. 
5 Tourbes et forêts submergées. 

6. Tourbe submergée de Sangatte avec puits du XIII* siècle. 

7. Bancs de galets à roches cristallines de ta Plaine maritime. 

8. Dépôts de la plage soulevée de Sangalte. 

9. Niveau supérieur d'alluvions (fluviatiles) des environs de Wissant. 

10. Niveau inférieur d'alluvions (fluvio-marine.*^) des environs de Wissant. 

11. Alluvions fluviatiles du ruisseau de Bazinghem. 

12. Ligne de rivage à l'époque où se déposaient les sédiments des pl&i' 

côtières. 

13. Emplacement futur probable de la ligne de rivage après le comblement 

la baie de Wissant. 
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sable de la plaiue côtiëre existe sur une plus forte épaisseur 
et sa couche supérieure seule a servi de sol végétal à la 
forêt, tandis que la partie sous-jacente restait intacte. 

La forêt sous-marine de Wissant s*est ainsi formée 
dans les mêmes conditions que la tourbe de Sangatte 
superposée aux sables de la Plaine maritime : car la plaine 
côlière de Wissant est, au bord du Pas-de-Calais, une 
formation tout à fait analogue à la Plaine maritime du 
liltoral de la mer du Nord, mais en de minuscules 
proportions. 

Il reste è préciser remplacement de cette plaine côtière 
et son origine : il faut pour cela anticiper en partie sur 
la description du littoral à TO. de Wissant, de manière à 
considérer dans son ensemble révolution topographique 
de toute cette côte. 

3. La côte de Wissant et son évolution : Partie occi- 
dentale. — A ro. de Wissant, la côte est formée d'une 
chaîne de dunes qui s'étend jusqu'au Gris-Nez. En arrière 
de ces dunes, sur une profondeur qui ne dépasse pas un 
kilomètre, s'étale, couverte de prairies et de marécages, 
"ne plaine côtière ; un escarpement aux pentes gazonnées 
la limite vers l'intérieur: c'est l'ancienne falaise de la 
Dïer où se sont accumulés les sédiments de cette petite 
plaine. 

Depuis l'époque où la vague a sculpté cette falaise, la 
ligne de rivage, à l'O. de Wissant, est en recul manifeste 
vers le large. La première étape de ce recul, étape actuel- 
lenient achevée, est marquée par la chaîne des dunes; une 
seconde e^t indiquée, au large, par le banc de sable désigné 
80US le nom de banc à la Lihne, qui émerge à chaque 
nïarée : épi formé sous la protection du Gris-Nez, ihtend 
à isoler de la haute mer la portion intérieure de la baie de 
'hissant. Nul doute qu'à son émersion définitive, les 
^Mes ne continuent de s'y amasser sous forme de dunes, 
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-landiis que la lagune isolée en arrière, achevaDt de s* 
col mater/ créera une nouvelle plaine côtière en avant de 1; 
première. 

La formation du banc à la Liline actuel explique ains 
l'origine de la chaîne de dunes du rivage voisin : ,ell< 
s'élève sur un ancien banc, édifié peu à peu, comme li 
banc à la Lihne, à Tabri des rochers jurassiques du Gris 
Nez, sous l'influence de courants dont la direction S( 
rapprochait plus de l'O. E. que celle dont témoigne pou 
les courants actuels le banc à la Lihne, orienté un pei 
plus sensiblement S. N. La lagune, isolée par ce banc 
puis comblée, est devenue plaine côtière. 

4. La côte de Wissant et son évolution : Partie orien 
taie, — La plaine côtière est en forme de croissant 
l'ancien rivage coupe la ligne de rivage actuelle, d'uni 
part au pied du Gris-Nez, de l'autre un peu à l'E. d 
Wissant. 

De ce dernier côté, l'ancienne falaise, dans le bourg d' 
Wissant, se dérobe aux regards sous la dune littorale qu 
vient s'y appliquer ; la dune porte en ce point daps se 
flancs les restes du Wissant du moyen âge. 

A l'E. de Wissant, la côte paraît encore, au premie 
aspect, rentrer dans le type dune : il n'en est rien. La dun 
qui borde la plage à l'E. du ruisseau de Wissant n'est pa 
une dune qu'augmente tous les jours l'apport de sable 
son ancienneté relative est prouvée non seulement par le 
débris archéologiques qu'elle contient sur presque toul 
sa hauteur, mais aussi par le fait qu'actuellement la me 
l'entame et en sape le front escarpé. Au point de vue d 
son rôle dans la configuration de la côte, ce n'est plus un 
dune, mais une falaise. Ce fait géographique est en rel^ 
tion avec la formation du banc à la Lihne, plus à l'O., e 
façedela plaine côtière : celui-ci indique une modificatîo 
dans la.diirectipn dçs courants qui, s'écartant davantage d 


la partie 0. dû rivage de la baie, viennent en revailche 
plus direclement lécher la partie E, 

Eq s'éloignant de Wissant vers TE., on voit la dune 
ancienoe s'accroître de plus en plus et atteindre une 
hauteur considérable. L*apparence est trompeuse : le 
rivage est en réalité constitué par les terrains du crétacé 
inférieur ; le sable des dunes s*est accumulé au-dessus 
d'eux. Mais ces terrains sont, en grande partie, sableux ; 
leséboulis du sable crétacé et du sable dunal recouvrent 
d'un manteau presque continu le terrain en place, et au 
premier abord, la côte paraît une dune gigantesque. Un 
examen moins superficiel laisse facilement reconnaître la 
réalité des faits. 

Il permet même de préciser avec exactitude le point où 
le rivage, cessant d'être entaillé dans la dune quaternaire, 
est constitué par les terrains crétacés, c'est-à-dire le point 
où le coupe la ligne de rivage d'âge plus ancien. C'est à 
peu près à mi-distance entre le ruisseau de Wissant et 
celui de Haute-Sombre, un peu plus près de ce dernier. 

Ed ce point s'observe une formation d'aspect bizarre, 
visible seulement par lambeaux sous une couverture de 
8able éboulé : elle s'explique facilement, si on la compare 
3UX formations de la côte actuelle dans la partie où la 
bordent les terrains crétacés. 

5. Vndèrcliff moderne et undercliff ancien. — Dans cette 
dernière partie de la côte, le bas de la falaise est formé 
P»r les argiles noires à grandes huîtres, que surmontent 
plusieurs zones de sable correspondant à ceux du Lower 
Gï'eeiisand anglais (^), eux-mêmes recouverts par l'argile 
du Gault. 

Une falaise de cette structure, battue par la vague, doit 
oflrirpeu de résistance, et on ne s'étonne pas qu'en avant 

— — - - - - - - ' - — - - '. — Il . .1 il. —— ■ ■I.. .— ■ ^■— ■ I ,^^^^— .^^ 

0). Voir BaïQCET, Observations sur la composition des terrains crétacés inlér 
'>«W8 dans le Boulonnais. Ann. Soc. géoL du Nord t. XXXV, 1906, p. 204. 


du terrain en place s'étende un amas dé paquets éboulé 
de sables et d'argiles, qui ont glissé sur les argiles ; 
buitres : au pied de la falaise se développe la forme topo 
graphique connue sous le nom d'undercliff. 

La structure de la falaise ancienne ne diffère pas, en c 
point, de celle de la falaise actuelle qui la coupe : le 
mêmes phénomènes de démolition devaient s'y manifester 
et un undercliff s'établir au pied. Ainsi parait s'explique 
la -formation observée au point précis où se croisent le 
deux lignes de rivage. 

On y voit, sous le sable de la dune qui présente à 1; 
base quelques couches chargées d'humus noir, de 
paquets, superposés les uns aux autres par des surface 
brillantes de glissement, d'argiles plastiques aux couleur 
vaiiées, mélangées d'éclats de silex. On y trouve parfoi 
des ossements (dents de bœuf). Un peu en avant, s'étalan 
sur la plage, est une couche de limon terreux noirâtre qu 
repose sur du sable blanc analogue à celui de la plag 
actuelle. Quelques mètres encore en avant, et à un niveai 
un peu inférieur, la plage est formée par un afflcuremen 
de la forêt sous-marine, reposant sur le même sable blanc 
Le sol de la forêt semble continuer la couche de limo 
noirâtre, autant que permet d'en juger la discontinuil 
du gisement; et le limon noirâtre à son tour paraît recoi 
vrir les paquets d'argiles coloriées à silex, mais en perda^ 
de son épaisseur jusqu'à se réduire à un simple revêL. 
ment de matière humique à la surface des argiles. 

Les lerrainscrétacés en place del'ancien rivage affleura 
quelques mètres en arrière de cet ensemble. L'explicati < 
suivante semble donc s'imposer. 

A l'époque où la mer battait l'ancienne falaise, se dépc 
sait sur la plage du sable ; au pied de la falaise s'éboulaieoi 
des paquets des terrains qui la constituent (argiles à huîtres 
et argiles du gault, les sables étant entraînés aussitôt par 


la vague), mêlés à des silex provenant de la surface du 
sol — ces derniers y sont abondants dans tout le Boulon- 
nais, le long du pied de Tescarperaent crayeux, où ils 
proviennent de la dissolution de la craie supérieure. Ces 
paquets d'argile éboulée venaient ainsi recouvrir le sable 
de la plage ; ils étaient, comme au pied de la falaise 
actuelle, peu à peu emportés par Teffort du flot, et 
remplacés par d'autres à chaque nouvelle dégradation de 
la falaise. 

La mer, un jour, cessa de s'avancer jusque-là: Tépi 
constitué à Tabri du Gris-Nez étendait sa protection jus- 
qu'en ce point, en isolant peu à peu la plaine côtière de 
lu C'est alors que se formèrent, à la surface de la laisse 
sableuse que la mer ne recouvrait plus, et des éboulis qui 
cessaient de s'accroître, des dépôts terrestres : la végéta- 
tion s'empara de ce sol. Peu à peu l'épi, transformé en 
cordon littoral, devenait une dune, qui vint en ce point 
s'adosser à l'ancienne falaise en recouvrant l'ancien 
undercliif. A son tour sapée par les flots, la dune laisse 
aujourd'hui voir, sous elle, la formation qu'elle avait 
ensevelie. 

2. — Région entre Wissant et Tardinghem 

Les formations quaternaires des .environs de Wissant 
qu'il reste à examiner, et situées à l'O. du bourg, sont 
tout autres. Elles consistent en alluvions caillouteuses 
<l*origine fluviatile, dont on peut distinguer au moins deux 
niveaux distincts. 

1. Le niveau supérieur d' allumons fluviatiles, — Le 
niveau le plus élevé couronne les collines sableuses, 
couvertes d'ajoncs, qui dominent Wissant à l'O. Il forme 
même une nappe, véritable « gravier de plateau », sur celle 
.<le ces collines qui touche Wissant et porte le calvaire et le 
chalet de M. Demout Breton. Il s'y trouve à l'altitude de 


40 urètres environ. Ses cailloux s'observent, à une altitude 
eorrespondànle, sur plusieurs collines à TO. de Wissant. 
vers Inghem, et, près de Tancienne falaise, à la Motte 
du Bourg. On les retrouve sur la colline qui, plus à l'O., 
domine à hauteur de la Violette, la route de Tardinghem. 
11 est permis de supposer que ces lambeaux se rattachent, 
dan^ celte direction, aux cailloux, d'origine égalemeni 
fluvialile et de même nature, qui jonchent le sol sur 
certaines parties du plateau de Gris-Nez. 

Les éléments de ce cailloutis portent les traces nettes de 
leui* transport par les eaux; leurs arêtes sont bien 
émoussées. Us sont d'origine régionale: silex de la craie, 
petits galets de quartz du Wealdien et du Lowei 
Greensand, etc. Une roche, très abondante, mérite d'y être 
remarquée : c'est une sorte de grès, ou mieux de chert 
siliceux, en plaquettes peu épaisses; cette roche s» 
retrouve en différents points du Boulonnais, et sembl 
devoir être rapportée à un niveau spécial des sables infra 
crétacés 0). C'est elle évidemment qu a signalée et décrit:: 
M. Parent (2J, qui voit dans ses échantillons épars à ■ 
surface du plateau du Gris Nez, les débris presque ^^ 
place d'une assise crétacée : opinion difficile à partage 
car les cherts en question sont, sur le plateau môiM: 
du Gris-Nez, mêlés à des silex usés et à des galets ^ 
quartz, tout comme sur les collines de Wissant; auca^ 
raison n'y peut faire voir autre chose que les reste 
d'anciennes alluvions fluviatiles. 

Tous ces débris d'origine fluviatile semblent jalonner le 
cours d'une ancienne rivière qui, du Gris-Nez, descendait 
vers Wissant. De là elle gagnait la mer, peut-être — 
probablement même — sur l'emplacement du détroit 


(1) Briquet, Op. cit., p. 209. 

(2) Parent, Lambeaux crétacés sur le plateau de Gris-Nez. Ann. Soc géoL 
rfu A'orrf, t. XXVIII, 1899, p. 161, 


A- » 


actuel, mais en ce cas plus loio au large, Car rien ne 
révèle la trace d'influeûces marines dans ces alluvions du 
niveau supérieur, le seul dont il s'agit jusqu'ici. 

2. Sur l* hypothèse d'une capture dans la région de Wissant. 

—- L'hydrographie ancienne de la région a trouvé une 

interprétation différente près de M. Dollfus. Une large 

VîilI5e sépare, à hauteur de Wissant, le massif jurassique 

duGri^-Nez de l'escarpement crayeux de la ceinture du 

Boulonnais (mont de Couple) ; elle est actuellement drainée 

dans sa partie inférieure par le ruisseau de Bazinghem, 

sifiluent de la Slack à Marquise. M. Dollfus y croit voir le 

lit d'un ancien cours d'eau dont les eaux supérieures, qui 

^ iitrefois s'écoulaient au S. par la Slack, seraient aujour- 

ci'hui captées par la mer (^). 

L'examen des cailloutis de la région paraîtrait, tout 
d'abord, confirmer cette vue. Le long du ruisseau de 
Bazinghem existent en différents points des terrasses de 
oailloux fluviatiles, de nature analogue à ceux de Wissant: 
il semble qu'ils pourraient être considérés comme la 
oontinuation de ceux-ci. Dans cette hypothèse, la rivière 
Gris-Neî-Wissant, au lieu de gagner la mer au large du 
Blanc-Nez, eût trouvé son écoulement en contournant le 
Gris-Nez par la vallée de Bazinghem et la Slack. 

Uo. examen plus approfondi ne permet pas cette conclu- 
sion. Aucune relation n'existe entre les cailloutis de Wis- 
sant et ceux du ruisseau de Bazinghem. Au-delà du bord 
S.-E. de la nappe d'alluvions fluviatiles de Wissant, c'est- 
àdire au-delà d'Inghem, il n'existe plus de cailloux de 
caractère fluvîatile. D'abondants cailloux jonchent le sol : 
ce sont uniquement les silex, demeurés sur place ou 
remaniés à faible distance, des couches crayeuses déman- 
telées : ils ne portent pas les traces caractéristiques d'un 

(I) DoLLPos, Relations entre la structure géologique du luissin d? Paris et son 
^Mr«gniphie. Extrait des Ann, de Géographie, t. IX, 1900, p. 26. 

^ARa/e< de la Société géologique du Nord, t. xxxy 15 



iransport fluviatile tant soit peu important. îl la '^ 
s'avancer très loin vers Marquise, jusque Noire-Bernes s, 
pour revoir d'autres cailloux fluviatiles : ceux que cha. r* 
riait autrefois le ruisseau deBazinghem, qui suffit à e=^n 
expliquer la présence. 

Les eaux de la région de VVissanl ne s'écoulaient dot — ic 
pas vers la Slack, mais au N., dans la direction opposé 
direction qu'elles ont conservée, on va le voir, pendant 1 
phases ultérieures du creusement des vallées. L*origine c^He 
la grande vallée sèche s'explique d'ailleurs sans cou^^s 
d'eau : elle appartient à la catégorie des vallées monocL i- 
nales qui longent toujours le pied des cuestas. Le bordc^Hu 

Boulonnais présente bien la disposition géologique qc li 

donne naissance aux cuestas : des couches, en pente sen^^i- 
blement constante vers le N.-E., renferment entre la cra "îe 
et les roches dures du jurassique, des sédiments pl^^-js 
tendres (sables et argiles du crétacé inférieur). Dans c ^s 
conditions^ l'érosion subaérienne, atteignant le niveau d ^s 
couches tendres, devait à la longue donner naissance à la 
cuesta que forme l'escarpement crayeux ; au pied de celL.i*i-. 
ci, une vallée monoclinale est déterminée par la rencont «"e 
du versant de l'escarpement avec la surface structure- le 
des couches jurassiques mises à nu. En outre la faillB-e» 
indiquée par la carte géologique le long du massif «idu 
Grrs-Nez, contribue, en rompant la pente de celte surjfac^e, 
à rendre plus encaissé l'aspect de la vallée. 

L'avancée de la mer vers Wissant n'est donc pour ri ^n 
dans le relief topographique général de la région, qu'^lie 
vient seulement interrompre brusquement. Elle n'en a pas 
moins, dans une mesure plus réduite, modifié le réseau 
hydrograpliique préexistant. C'est ce que montre l'exameû 
du deuxième niveau, inférieur, d'alluvions fluviatiles. 

3. Le niveau inférieur d' allumions flumatiles, — Lecaii- 
loutis de ce niveau s'observe, entre les altitudes de 7 et 


âO mètres, sous forme de terrasise en • Contre bas du 
cailloulis supérieur, dans la partie de l'ancienne falaise 
qui s'élenJ à TO. de Wissant jusqu'au débouché du vallon 
du Petit Phare; il est particulièrement développé à Tangle 
d'un vallon intermédiaire, situé un peu à TE. de celui du 
Petit Phare, et des gravières y sont ouvertes. On le voit, 
plus loin, remontant la vallée du Petit Phare où il constitue 
une suite de terrasses très nettes, recouvertes d'un peu de 
limon. 

Ce dépôt d'alluvions correspond à un second stade du 
creusement de la vallée Gris-Nez-Wissant, le lit du cours 
d'eau s'élant enfoncé d'une trentaine de mètres. Mais il 
odre une particularité qui doit retenir l'attention: il 
montre un sigae de la proximité de la mer à l'époque de 
son dépôty ce qu'on chercherait en vain dans les allu* 
viens du niveau supérieur. 

A côté de cailloux subanguleux en tout comparables à 
ceux du cailloutis supérieur, usés sur les arêtes mai$ non 
roulés, on y voit en abondance de véritables galets, 
c'est-à-dire des cailloux presque parfaitement arrondis, 
tels qu'on n'en rencontre, dans la région, que chez les 
dépôts d'origine marine littorale. Le mélange de ces 
galets avec les cailloux subanguleux, parmi lesquels ils 
tendent à former des lits plus ou moins distincts, indique 
que le cours d'eau avait son embouchure dans la mer 
précisément aux environs de Wissant. Fait important à 
constater pour la question de l'origine du détroit du Pas- 
de Calais: la présence de la mer sur l'emplacement de 
Wssant semble bien indiquer que l'ouverture du détroit 
remonte au moins à l'époque de ce dépôt. 

L'épaisseur relativement considérable (au moins 15 
Wèires) du cailloutis, à l'embouchure du cours d'eau, 
témoigne d'un relèvement du niveau de la mer, postérieur 
du creusement du lit, qui a provoqué le comblement de 


celui-ci par les alluvions caillouteuses et sableuses. ( 

sérail rindicalion de l'existence d'une phase positif 

secondaire dans le mouvement négatif de ce niveau de i 

mer, qui paraît s'être prolongé d'une façon presqi 

continue depuis l'époque pliocène (Diestien ?) jusque bie 

avant dans le quaternaire. A moins cependant que ceti 

épaisseur tout entière des alluvions ne puisse être cons 

dérée comme la conséquence de la différence du nivea 

des hautes et basses mers, une amplitude de marée d 

15 mètres n'ayant, en somme, rien d'extraordinaire dai 

un détroit aussi resserré que celui qui devait constitue 

le Pas-de Calais primitif, et au fond d'un golfe tel que c< 

esluaire de Wissant. 

Par son altitude, le cailloutis à galets marins de Wissaz 
représente en réalité une véritable plage soulevée. 

Celte altitude est notablement différente de celle de 
plage soulevée de Sangatte. L'alluvion fluvio marine < 
Wissjant s'élève jusqu'à la cote 20; les dépôts marins 4 
Sangatte ne dépassent pas la cote 7. On est amené ainsi 
reconnaître Texisleoce de deux niveaux de plages soi 
levées, ou plus simplement, de deux lignes de rivaf 
anciennes, à une époque quaternaire antérieure au dépé 
des derniers limons qui les recouvrent l'une et l'autre. 
Elles correspondent à des phases du mouvement négatii 
du niveau de base, où celui ci occupait respectivement les 
altitudes de 20 et de 7 mètres au-dessus du niveau moyen 
de la mer actuelle. 

4. Remarqu^.s sur quelques niteaux d* anciennes lignes de 
rivage, —La constalion qui précède appelle des remarques 
intéressantes. 

En premier lieu, les niveaux de lignes de rivage, obser- 
vés à Sangatte et à Wissant, le sont également en de 
nombreux points des côtes de la Manche. Celui de Wissant 
semble le môme qu'on connaît à l'embouchure de la 


f 
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Somme (la difiérence d'altitude da- sommet des dépôts 
pouvant s'expliquer par une différence dans l'amplitude 
de la marée aux deux points) : dans les graviers de 
Menchecourt, situés entre les altitudes de 6 et de 13 mètres, 
la présence de coquilles marines, à plusieurs reprises 
signalées par Prestwich et autres, indique que la mer, à 
ce niveau, pénétrait dans Testuaire de la Somme. Le 
niveau de Sangatte a été relevé sur d'autres points de la 
Manche, tant sur la rive française (St-Aubin-sur-mer, nord 
du Cotenlin, Finistère) que sur la rive anglaise (par 
exemple à Brighton, Selsey-BiH). 

Une seconde remarque à faire est de portée plus 
générale : les deux niveaux de lignes de rivage en 
question paraissent se retrouver, en dehors de la Manche, 
iDême à des distances considérables, dans l'Europe occi- 
dentale : par exemple sur la côté du Portugal (cap 
d'Espichel (^), sables coquillers aux niveaux de 6 et 
15 mètres) et sur les bords de la Méditerranée en des 
points assez nombreux (^). 

La critique — favorable ou défavorable — de la théorie 
<]es mouvements eustatiques serait hors de propos parmi 
ces quelques notes sommaires: mais il était intéressant 
d'indiquer cette coïncidence, tout au moins- singulière, 
des niveaux d'anciennes lignes de rivage du Pas-de-Calais 
et de la Manche, avec ceux de l'Océan et de la Méditer- 
ranée. 


(OGhoffat et DoLLFUS. Quelques cordons littoraux marins du pleistocène du 
Portugal, Bull. Soc. géoL de France (4) t. IV, 1904, p. 739. 

^) De Lamothb, Note sur les anciennes plages et terrasses du bassin de l'isser 
fi«W. Soc. géol. de France (3), t. XXVI F, p. 257 — De Lamothe, Anciennes lignes 
^«riTage de la côte Algérienne, ibid{i), t. IV, 1904, p, 14 - Dbpérbt et CAzroT, 
Gisements pliocënes et quaternaires marins des environs de Nice, iHd (4), 
^- lU, 1905, p. 321. — \\ est à noter que M. de Lamothe n'admet pas l'indivi- 
«uUté propre du niveau de 5 mètres. Mais on en connait assez d'exemples sur 
i> côte septentrionale de la Méditerranée pour qu'il n'j ait pas lieu de douter de 
<*ttBtn«ividxiamé. ^ 
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III. Ambleteuse 

Squelettes et silex néolithiques. — A Ambleteuse, la 
falaise, au nord de la nouvelle digue-promenade, montre, 
sous la dune, un peu de limon à partie supérieure chargée 
d*humus, qui repose sur les roches jurassiques. 

C'est presque en ce point, et au contact du sablé des 
dunes et du limon, qu'ont été extraits par M. Douxami 
des squelettes humains. Lors de la construction de la 
digue, M. Dharvent a récolté au même niveau de nom- 
breux silex néolithiques, que Ton trouve également 
toujours entre le limon et le sable des dunes, en différents 
points du voisinage, par exemple aux carrières de grès da 
la route d'Audresselles. 

IV. La Pointe aux Oies 

1. L'ancien estuaire de la Slack, — La baie d'Ambleteuss 
actuelle est la partie la plus septentrionale, et trè 
restreinte, de l'ancien et vaste estuaire de lu Slack, aujoua 
d'hui encombré par les dunes. Le chenal de la rivière es 
même entaillé artificiellement, pour éviter celles-ci, darr 
les roches jurassiques (du pont de Slack au pont d'Ambls 
leuse). 

L'estuaire ancien se serait étendu d'Ambleteuse jusqt. 
vers la Pointe aux Oies, où réapparaît la falaise juraçsiqik^ 
Du moins la lecture de la carte géologique, et même i— 
examen superficiel des lieux, laisseraient-ils croire qim. 
n'existe sur tout cet espace que les alluvions modernes <: 
la Slack, recouvertes par la dune. 

Cela ne paraît pas exact. En un point, à mi chemia 
peu près de la Slack à la Pointe aux Oies, plus près toute- 
fois de celte dernière, les dunes cachent une colline de 
roches anciennes d'ailleurs invisibles sous le manteau de 
sable, mais dont le couronnement, formé d'alluviofls' 
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iluviatiles caillouteuses^ affleure par eodroits. Ce banc de 
cailloux appartient évidemment à une terrasse ancienne de 
la Slack, située à une altitude de 25 mètres. 

2. Les formations quaternaires de la Pointe aux Oies, — 
Les dunes se terminent; au S. de Testuaire de la Siàck, à 
la Pointe aux Oies, près du laboratoire, et la falaise juras- 
sique borde de nouveau la plage. En ce poiot s'observent 
Un certain nombre de dépôts quaternaires, déjà décrits 
d'ailleurs. (*) 

Dans les roches du jurassique supérieur (Purbeckien) 
surmontées par les argiles plastiques Weâldiennes^ est 
©maillée une terrasse: le sol en est à l'altitude de 7 mètres, 
ei elle est couverte de sables et cailloux iluviatiles, en 
nnasse épaisse qui s'élève jusqu'à l'altitude de 16 mètres, 
où elle est ravinée par le limon. 

Cette altitude correspond exactement à celle de la 
formation fluvio-marine caillouteuse de Wissant, c'est-à- 
dire à un niveau d'ancienne ligne de rivage. Toutefois on 
n'observe ici aucune trace d'action marine : les galets font 
défaut. Mais l'épaisseur considérable est à rapprocher de 
Celle de la formation de Wissant : comme pour cette der- 
ïiière, cette épaisseur doit être en rapport soit avec une 
phase positive secondaire de l'oscillation du niveau de 
base, soit simplement avec l'amplitude du balancement 
des naarées de l'époque. 

Le sommet de la falaise est constitué par une couche de 
limon jaune brun, analogue à celui qu'on rencontre en 
bien des points du Boulonnais. Ce limon s'abaisse peu à 
peu, en recouvrant les roches jurassiques, puis le caillou- 
^is quaternaire qu'il ravine jusqu'au niveau de la plage. 
D est lui-même surmonté d'une couche de sable dunai 


U) En partieuUer par Munibr-Chalmas et M. Pbllat dans le Livret-Guide 
<les excursions du VIU* Congrès géologique iateroational^ Paris, -l^OOr- IX r- 
^<'»JomitiBetNorniandierp. 26* . 


dont répaisseur, peu considérable au somfîiet de la iaki^ 
va croissant sur la pente. 

Sous le sable de dune, au point où Taqueduc qui écou — 
les eaux de Tintérieur débouche sur la plage, la part 
supérieure du limon est noirâtre, remplie d*humus. 
l'état de la plage, à la suite de la tempête du 12 ma^ 
dernier, permettait de suivre, sauf une courte lacun 
l'affleurement du limon jusqu'à une certaine distance soi — 
la ligne des hautes mers: on le voyait passer sous la coucbn 
sablo- tourbeuse à souches d'arbres, connue sous le nom (^ 
(( forêt sous-marine » de la Pointe-aux-Oies. La forêt sou 
marine parait ainsi se trouver exactement au niveau str= 
tigraphique du sol végétal qui s*était formé à la surface d^^ 
limon, avant son recouvrement par le sable de dune. 

Une hache polie et d'autres silex du même âge auraieiH 
été trouvés dans le gisement de la forêt sous-marine (* 
Le niveau des forêts sous-marines coïncide donc bie^ 
sous le rapport archéologique comme sous le rapport str= 
tigraphique, avec celui des squelettes et de l'outilta 
néolithique superposés au limon d'Âmbleteuse. 

3. Allucions anciennes de la Rochette. — Une autre fo^ 
mation quaternaire, non loin de la Pointe aux-Oi 
consiste en un cailloutis d'origine fluviatile, qui couronsc 
la hauteur entre le promontoire de la Rochette et la rou"^^ 
à l'altitude de 25 mètres. On l'observe dans unepet%l( 
sablière, voisine de la route. Il paraît devoir êtrerapponfé 
à une terrasse de la vallée du Wimereux. 

V. Wimereux 

Le banc de galets, — Le chenal du Wimereux est, comme 
celui de la Slack, artiQciel : à son débouché sur la plage, 
il est creusé à travers un banc de galets. Ce banc est 

(1) GossELET, Les galets glaciaires d'Etaples et les dtt^e» d^ Comiertf; imi. 5o^ 
géoL du Nord, t. XXXI, i908, p. 304. 
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ddossé à la falaise au N. de Wimereux ; à son extrémité S. 
s'ouvrait autrefois l'estuaire, aujourd'hui comblé par les 
sables sur lesquels s'est élevée la station balnéaire. 

Ce banc de galets est d'âge relativement ancien, car son 
altitude supérieure (10 mètres) est notablement plus élevée 
que celle du cordon littoral actuel. Un caractère permet 
d'ailleurs de le rapprocher des bancs d'âge ancien connus 
sur ce littoral : la présence, h côté des nombreuses roches 
jurassiques locales qui le composent, de roches exotiques 
cristallines. C'est donc un membre de cette série de bancs 
à galets de roches exotiques, qui, signalés pour la première 
fois à Elaples par M. Gosselet, ont été reconnus ensuite 
sur tout le littoral, depuis Ault jusque Calais (^). 

Conclusions 

En s'ajoutant aux observations antérieures, parmi les- 
quelles se sont placées, tout récemment, celles de 
M. Gosselet dans les Bas-Champs pour le levé de la carte 
géologique (-), les remarques qui précèdent semblent 
autoriser à ranger dans la série suivante un certain 
liombre de faits concernant l'histoire du Pas-de-Calais à 
l'époque quaternaire. Il ne saurait s'agir d'ailleurs d'un 
exposé complet et définitif ("^j de la question de l'origine 
du détroit qu'entoure encore une grande obscurité. 

1. Le niveau de base de la mer plio-pleistocène est 
descendu progressivement de la cote 145, qui est celle des 

0) Outre les galets cristallins trouvés à Etaples par M. Gosselet {Op. cit. ^ 
P- 29K), M. Rardou en a remarqué de semblables aux environs de Cayeux 
IBarooo, Lettre sur les galets d'AuIt, Ann. Soc. géol. du Nord, \. XXXII, 1903, 
P- 124). J'en ai recueilli dans le banc de galets adossé à l'ancfen rivage à 
^UcDelle, au Sud de Saint-Valery. 11 n'est guère douteux que tous les bancs des 

^1 KasChamps en renferment, et qu'il faille les rapprocher stratigraphiquement 

'^1 <>«s bancs de la Plaine Maritime. 

^1 (*) Gosselet, Légende de la Feuille de Montreuil. Ann. Soc. géoLdu Nord,.^ 
*• XUV, 1906, p. 12 et suivantes. 

^1 (') M. Demangeon a donné un exeellent aperça des doiinées acUieliemeo,t ; 
l'omises. (D^MAWfiEON, U plaine Picarde, p. 21, Paris, 1905). 
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sables pliocènes dès Noires-Mottes, à une côte lnjtédèure'2 
la cote 40, qui est celle des alluvions fluviatiles anôienne^ 
supérieures de la région de Wissant. Simultanément s'esi 
apéré le creusement des vallées de la région jusqu'à ce 
niveau. 

2. A ce moment, une rivière, descendant du Gris-Nec 
passe sur remplacement de Wissant et se jette dans Is 
mer en un point totalement indéterminé, mais situé a« 
large de la côte actuelle. 

3. Grâce à un abaissement ultérieur du niveau de basa 
celle rivière recreuse son lit; en même temps la me 
s'avance vers Tintérieur, et Testuaire de la rivière es 
alors à Wissant même. Un premier niveau de ligne d 
rivage ancienne est ainsi reconnaissable à la cote S 
environ. Il semble que lui correspondent les dépôts c 
Testuaire fluvio-marin de Menchecourl, prèsd'Abbèvillai 
la présence de ces deux niveaux concordants de dép^ 
marins au N. et au S. du Pas-de-Calais permet de conj^ 
turer Texistence du détroit à celle époque. 

4. Un nouvel abaissement du niveau de base est cotn 
talé par l'existence de la ligne de rivage ancienne de 
falaise de Sangalte. S'il est prouvé que des galets 4 
roches cristallines d'origine bretonne existent dans le 
dépôts de Sangalte (comme ils existeraient d'ailleurs dan 
celui de Menchecourl) (*), c'est une nouvelle raison d*ad 
mettre l'ouverture du Pas-de-Calais à ce moment de 
l'époque quaternaire. 

5. C'est seulement ensuite, et à une époque d'ailleurs 
indéterminée, que se dépose la formation limoneuse 
dite (( ergeron », bien connue dans toute la région, et qui 

(1) Cl. Reid. Sur des cailloux erratiques du diluvium de Sangatte. Ann. Soc. 
géol. du Nord, t. XXXIV. 1905, p. 1. — J. Prestwich, On the occurrence of Oint 
implements in France al Amiens and AbbeviUe, and in Englsind at Hoxnei 
PMIosophieal tranênctions, l€60, pari. U, p. 284. 
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recouvre le cordon littoral ancien de Sangatte et le 
cailloutis fluvio-marin de Menchecourt. 

6. A une époque également . postérieure, mais non 
moios indéterminée, le niveau de base s'abaisse à un 
ininimum, impossible à fixer, mais certainement inférieur 
à la cote— 13. qu'a atteiat et même dépassé le creusement 
des vallées de la région (la Liane à Boulogne (*), la Somme 
à Abbeville (2). Ilest vraisemblable qu'à la faveur de cet 
abaissement, tout le détroit du Pas de-Calais émergea, et 
Que TAngleterre fut de nouveau réunie au continent. 

7. Après cet abaissement maximum, le niveau de base 

se relève jusque vers la position qu'il occupe actuellement. 

I-a mer a de nouveau envahi le détroit, elle laisse ses 

^Uerrissements sous forme de plaines côtières plus ou 

'ïîoins étendues: Plaine maritime du Nord, petite plaine 

^ l'O. de Wissanl, Bas-Champs du Ponthieu. ('^) 

8. C'est probablement comme épis et cordons littoraux 
Correspondant à l'époque finale de cet alluvionnement 
9^*il faut considérer les bancs de galets de la Plaine mari- 
time et des Bas Champs superposés aux alluvions marines 
Sableuses (*), et ceux d'Etaples et de Wimereux. Tous ces 
hancs ont pour caractérlslique, outre l'identité d'allitude, 

(1) E. RiOAux, Notes pour servir à la Géologie du Boulonnais. Mém, Soc. Ac. 
^ Boulogne-sur-Mer, t. V, 1873, p. 61. 

(2) Sondage de Saigneville par M. de Hulster, et forage d'Abbeville par 
^* Brégi, cités par M. Gosselet, Les sondages du littoral de l'Artois et de la 
ï*icardie. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXIV, 1905, p. 75. L'altitude de l'orifice 
^Q ces sondages, indiquée par erreur comme étant de 10 mètres, est en réalité 
*e 4 m 50. 

13) De même que la Plaine maritime et la plaine de Wissant paraissent devoir 

^eur origine à la formation de bancs en arrière desquels s'eflectua Talluvion- 

nemenl (bancs analogues à ceux de la mer du Nord actuelle pour la plaine 

maritime, et au banc à la .Libne pour la plaine de Wissant), l'origine des Bas- 

Cliampg est due vraisemblablement à un alluvionnement rendu possible parla 

présence d'un banc (analogue à la Bassure de Bass actuelle, qui suit en éflet la 

direction de la c' te) . 

(^) Et parfois recouverts par la tourbe: Sangatte (ci-dessus, p. 214), Becquerelle 
prèsdQCrotoy (Gosselet, Légende de la feuille de Montreuil, p. 95). 
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la prëseHce d'erratiques cristallins^ présence qu'on ex j^lî- 
que parfois par un transport sur des glaces flottant ^38/ 
pendant une période glaciaire. 

9. Sur les sables et les galets des plaines côtières s*é*-a- 
blîrent des tourbières et des forêts, soit à l'abri de corder Jas 
littoraux et de dunes, soit plutôt — étant donné la grau, ^e 
extcBsion du phénomène sur les côtes du N.-O. de l'Euro T?e 
— à la faveur d'un léger abaissement du niveau de b^^^se 
qui éloigne la mer. A ces tourbières du littoral corr^ss- 
pondent celles des vallées de la région (Candie, Aulb "îe» 
Somme, elc). Leur âge est déterminé par la présence de 
restes de la civilisation néolithique. 

10. Le retour de la mer est indiqué, d'abord, par la 
formation de dunes au dessus du niveau à indust :vi6 
néolithique (Wissant, Ambleteuse, Étaples) ; ensuite, çi^ar 
le dépôt d'alluvions marines qui recouvrent la tout — be 
dans la Plaine maritime, les Bas-Champs et à l'émbcz^u- 
chure des vallées de la région (sables à Cardium «c^es 
estuaires de la Canche et de la Somme). L'âge de ^:es 
alluvions est déterminé dans la Plaine maritime, otx. il 
remonte à l'époque comprise entre le 1V« et le VIII* si&cle 
de notre ère. 

11. Le retrait définitif de la mer caractérise la plmase 
actuelle. Ce retrait n'est d'ailleurs pas dû à un mouve 
ment négatif du niveau de base, mais à l'alluvionnement 
progressif qui soustrait aux flots les « schorres » de 
Flandre et les « mollières » de Picardie. 

Séance du 16 Mai 1906 

Le Président annonce la mort de M. Renevier, Pro- 
fesseur de Géologie à l'Université de Lausanne, auquel on 
doit d'intéresaanls tableaux chronologiques des terrains 
sédimentaires.^ 

M. Gosselet fait la communication suivante : 
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(Ibstnations sur les Creusss de ^Artois et de la Picardie 

et lUflexions sur l'importance 

de la dissotuiion souterraine de la Craie 

par 3. GoBselet 

J'ui déjà entretenu incidemment )a Société des ravins de 
''Artois et de la Picardie. Outre les vallées plus ou moins 
profondes et escarpées, généralement bordées de rideaux, 
les plaines du Haut-Artois et de la partie voisine de la 
Picardie sont creusées de petits ravins secs, étroits, qui 
naissent en cul-de-sac. Ils sont généralement situés dans 



Fra. 1. — Creute à BunmviUe. — Echelle: OïDlIllm.Spir mèlte. 

Uq vallon. Tantât ils en occupent le centre (flg. 1) ; le plus 
snuvent ils sont sur un des côtés (fig. 2). Le sol du vallon 
semble alors former une terrasse d'un des côtés du ravin. 
Dans le pays on les nomme Creuses. 

Rien ne les signale à l'extérieur. Quand on marche en 



Fia. 2. — Creuse à Fitliérer, — Ecbci: 


pleins cbamps, comme le font souvent les géologues, on 
^-trouve tout à coup arrêté par une Creuse. Ufautserési- 


gûer à changer de route, car il est bien difficile de descendre 
dans le ravin et plus difficile encore d*en remonter. Ses 
parois, presque verlicales, sont très souvent revêtues 
d'un épais tapis de grosses herbes, sur lesquelles on peut 
glisser, mais où Ton ne trouve aucun point d'appui. 

La profondeur des Creuses peut aller jusqu'à 10 mètres. 
De grands arbres, qui poussent au fond du ravin, atteignent 
à peine le bord de leurs branches supérieures. Leur lar- 
geur est faible comparativement à leur profondeur; elle 
dépasse rarement 20 mètres ; souvent elle est réduile à 
5 ou 6 mètres. Ce sont des cagnons en miniature. 

Sauf en temps d'orage, il n*y a pas d'eau dans ces 
ravii;is. Quelques uns sont remplis d'arbres et transformés 
en un épais fourré. La plupart du temps, ils necontien- 
nent que quelques arbres ; ils sont couverts d'herbes que 
Ton sarcle ou que l'on fait paître. On y trouve parfois un 
sentier ou même un chemin de vidange. Leur longueur 
peut atteindre 1 à 2 kilomètres de longueur. 

Quand on suit une de ces Creuses tortueuses, on la 
trouve inlerminable ; c'est toujours de chaque côté le 
même mur infranchissable, couvert d'herbes glissantes; 
On a beau remonter vers l'amont, le sommet du mur 
monte plus rapidement encore, on éprouve une impression 
analogue à celle que produisent les défilés dans les pays 
de montagne. 

Quand on est arrivé à la naissance de la Creuse, on est 
arrêté par un escarpement presque aussi élevé que les 
parois latérales. Quelquefois on trouve une grimpette qui 
sert aux pâtres, ou bien, s'il y a des arbustes sur les bords, 
on parvient à se tirer dehors eu grimpant. Dans d'autres 
cas, il faut rebrousser chemin, ce que Ton ne fait jamais 
sans maudire la Creuse et saûs regretter la curiosité qui 
vous y entraîne. Car il est bien rare que l'on ait pu, faire 
une observation géologique. Je dois cependant avouer que 
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I ai quelque lois été payé de ma peine par la rêûconlrô 
d'un escarpement de craie sans herbe. 

Uoe fois grlnopé sur le sommet d'amont d'une Creuse, 
mconsïate que Ton est au centre d'une légère dépression 
»erai-circulaire, d'un cirque, dont les pentes viennent con- 
'ergervers le ravin. Toutes les eaux de pluie et de fonte 
le neige tombées dans le cirque arrivent dans la Creuse, 
illes y tombent en cascades, en ravinent les parois. Il en 
ésulte que le point de naissance de la Creuse recule cons- 
imment. Dans celte marche rétrograde, quand la Creuse 
encontre un chemin de campagne, le chemin est obligé 
e se détourner. Si le chemin a été classé comme route 
icinale, c'est une lutte perpétuelle entre la Creuse et les 
?enls-voyers, et ce ne sont pas les derniers les plus forts^ 

A leur débouché dans les vallées, les Creuses deviennent 
loios profondes parce que la surface du terrain s'abaisse, 
inalement elles se terminent par un simple fossé qui se 
ardraême quelquefois dans la plaine. 
L'origine des Creuses constitue un problème géologique 
ni nie préoccupe <iepuis que je travaille à la carte géolo- 
que de TArtois, c'est-à-dire depuis plus de dix ans. Il est 
5 toute évidence qu'elles sont dues à l'action de l'eau, 
est le ravinement par les eaux courantes qui les pro- 
nge sans cesse en amont. C'est également le ravinement 
ni leur a, en partie, donné naissance. Mais le ravinement 
ïul ne peut pas avoir produit la Creuse. Après bien des 
èsilations j'en suis toujours revenu à l'idée d'attribuer la 
>nnation des Creuses à un effondrement du sol. 
Dans les pays de craie, comme dans tous les pays dont le 
^lesl calcaire, il existe desengouloirs ou bétoires, où les 
aux ruisselantes superficielles se perdent en s'enfonçant 
a terre. Mais l'eau ne pouvant pénétrer dans la craie 
ODQpacte, il est nécessaire que i'engouloir corresponde à 
existence d'une large fissure ou diaclase sous le vallon 


superficiel, qui lui sert de bassin de réception. La diacU 
étant remplie de débris dont la dissolution était facile ] 
l*appdrt à la craie compacte voisine, il se sera produit u 
sorte de canal souterrain, une grotte longitudinale i 
servait d'écoulement aux eaux du vallon mère. 

Dès que le ruisseau souterrain se fut établi, Teau af 
non seulement par dissolution, mais aussi par actj 
mécanique en entraînant des morceaux de craie. I 
fragments qui remplissaient la diaclase au-dessus du cai 
se sont détachés peu à peu de la voûte jusqu'au motne 
où toute la partie supérieure de la diaclase s*effondra. ( 
fut le commencement de la Creuse. Depuis lors, el 
s'élargit et s'allongea par ravinement, comme elle le fa 
encore maintenant. 

Ainsi les Creuses seraient dues aux actions combinée 
du ravinement et de la dissolution souterraine. 

On attribue rarement à l'érosion souterraine pardiss( 
lution l'importance qu'elle a réellement. Elle est du resl 
très difficile à bien apprécier. Le bassin hj'drographiqu 
de la Somme, qui est tout entier sur la craie, peut servir 
donner un aperçu plus ou moins approximatif des effet 
de cette érosion. 

La Somme écoule annuellement, d'après M. Houiller(^ 
27 mètres cubes par seconde, ce qui fait en nombres rond 
un peu plus de 850 millions de mètres cubes par an. D'aprc 
ce que M. Houiller a bien voulu m'écrire, l'eau de 1 
Somme contient entre 200 et 250 milligrammes de carb( 
nale de chaux par litre, par conséquent 200 à 250 gramme 
par mètre cube. La Somme porte donc annuellement à 1 
mer 212.500 tonnes (212.500.000 kilogr.), =78.700 mètre 
cubes de craie. 


(1) Houiller, La cause réelle de rappauvrissement des sources dans 
régions de plaines. Bull, des séances de la Société nationale d'Agriculture 
FHnCe. février 1905. 
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Maïs outre la rivière visible et mesurable, il y a la rivière 
invisible, qui coule dans les sables et graviers de la vallée. 
Son débit oq peut pas être mesuré; je le crois égal 
sinon supérieur à celui de la rivière. Sa teneur en carbo- 
nate de chaux est plus considérable, parce qu'elle reçoit 
peu d'eaux sauvages. M. Houiller m*a envoyé l'analyse de 
l'eau puisée par la commune de Long dans la nappe qui 
entoure la Somme. On y trouve 138 milligrammes de chaux 
par litre ce qui ferait, tant en carbonate qu'en sulfate, 
250 milligrammes de sel. 

On peut donc doubler la quantité de craie passant annuel- 
lement à Tembouchure de la vallée de la Somme dans les 
conditions actuelles, soit 157.400 mètres cubes. 

Je dis dans les conditions actuelles, car, d'après M. Houil 
'er,ilya un siècle la Somme écoulait par seconde, non pas 
27 mètres cubes comme actuellement, mais 33 mètres 
cubes, plus de un quart en plus. 

Mais comme nous ignorons ce qui se passait plus ancien- 
nement, tant au point de vue de la quantité que de la 
composition des eaux, il est préférable de s'en tenir aux 
données actuelles. 

Dans ces conditions, la craie de Picardie aurait perdu 
par dissolution 314.800.000 mètres cubes depuis l'ère chré- 
tienne, et 108.800.000 mètres cubes depuis la fondation du 
royauaie de Sirpoula en Ghaldée, la plus haute date histo- 
^^que que nous connaissions. Que serait-ce, si nous remon- 
tions aux temps géologiques de la période pleistocène! 

La superficie du bassin hydrographique de la Somme 
^lanl de 390.000 hectares, si la dissolution se produisait 
<i'une manière uniforme, l'épaisseur de la couche dissoute 
serait bien faible, presque insensible, même depuis l'épo- 
que pleistocène. 

MaisTaction dissolvante de l'eau n'est pas égale partout. 

^^nales de la Société géologique du Nord, t. xxxv 16 


Sous les vastes plaines de la Picardie, l'eau reste dans li 
limon ou est presque stagnante dans les nappes aquifèr^s 
la dissolution n'y peut ôtre que faible. Elle devient pi ui 
active dans les endroits, où la circulation de l'eau est elle 
môme active, où la craie est coupée de nombreuses dîa 
clases et présente des bancs de craie çongloméroîd e 
c'est-à-dire sur le bord des vallons et des vallées. Geî 
couches de craie congloméroïde ne sont elles-mêioe^ 
que les produits de la dissolution partielle de la craie. 
Leur présence dans les vallées et leur rareté, sinon 
leur absence sous les plateaux, est une preuve de l'impor- 
tance des dissolutions dans le voisinage des vallées 
actuelles. 

Les masses crayeuses ne peuvent perdre une partie de 
leur substance sans qu'il ne s'y produise des vides et des 
affaissements comparables à ceux que détermine le déhouil- 
lage. Ces mouvements très locaux sont grandement facilités 
par les diaclases. 

M. Lasne leur a attribué la formation des rideaux qui 
accompagnent toutes les vallées de l'Artois et de la Picardie. 
Je crois qu'il avait parfaitement raison, sans nier cepen- 
dant que certains petits rideaux peuvent être dus à la 
culture et que d'autres plus considérables soot des 
terrasses de ravinement (^). 

M. Demangeon, dans son bel ouvrage géographique sur 
la Picardie (2), adopte la môme explicalion que M. Lasne. 
Il admet que les rideaux ont pu être exagérés par la 
culture, comme on l'a souvent dit, mais il croit que la 
plupart des rideaux, surtout les grands rideaux, ont une 
origine première géologique. 

(1) Lasne, Sur l'origine des rideaux de Picardie. Bull. Soc, gcol. de France 
3* sér., t. XVIII, p. 477 et t. XIX, p. 34. 

(2) Demangeon, La Plaine picarde, p. 44. 


Jï 


Us cassures ou failles qui ont produit les rideaux n^ont 
rien de leclooique ; elles sont ducs à des affaissements qui 
se sont produits le long des diaclases, parallèlemeat aux 
vallées parce que c'était là que la dissolution était la plus 
îatenss par suite de l'afflux des eaux souterraines. 

On peut aussi rapporter à l'érosion souterraine par dis- 
solution la pente des couches de craie vers les vallées. 
Certaines vallées, que l'on avait considérées comme le 
ï*ésultat de synclinaux tectoniques, peuvent très bien n'être 
que des vallées d'érosion à la fois superficielle et souter- 
raine. 

Addition 

Depuis que J'ai rédigé les pages précédentes, il a paru un fasci- 
cule du Bulletin de la Société Belge de Géologie, de Paléonto- 
logie et d'Hydrologie (•) contenant une note de M. Schardt sur la 
taleur de l'érosion souterraine par l'action des sources Le 
savant professeur admet que certaines sources Vauclusiennes de 
la Suisse enlèvent annuellement au sol calcaire 3,609 et même 
9,624 mèlies cubes. 

A cette occasion, M Van den Broeck a rappelé le passage d'un 
travail qu'il a publié en 1896 sur l'érosion chimique souterraine. 
Il y est dit en parliculiei' que les eaux utilisées par la ville de 
Liège enlèvent annuellement à la craie de Hesbaye ; 

5,125 kilog. de phosphate de chaux. 
1,396,104 kilog. de silice. 
15,476,736 kilog. de carbonate de chaux. 

Moire collègue, qui a une façon toujours ingénieuse de frapper 
Hmaginatlon des lecteurs, ajoute que cette quantité de matière 
*ollde annuellement charriée en dissolution par les eaux de la 
^ille de Liège, représente la charge de 97 trains de marchandises 
composés chacun de 20 wagons. 

Qq a peine à s'habituer à de pareilles idées. 


^')Tomexx, fasc. I-n,p. 86. 


Le Secrétaire lit les notes suivantes : 

Sur la Zone à Marsupites 
par Charles Janet 

Parmi les fossiles que j'ai recueillis dans les exploi- 
tations ouvertes dans le niveau de la craie à Micraster 
coranguinum et Er.hinoconus conicus, à Dieppe, j'ai trouvé, 
une fois seulement, ce qui indique une assez grande 
rareté, un rostrum de Belemnite, voisin de Y Actinocamf^x 
quadratus, que j'ai déterminé comme Actinocamax westpha- 
licus. Il est lisse et dépourvu de toute granulation. Son 
mucron terminal est assez prononcé et entouré de faibles 
plissements longitudinaux. Sa longueur de 61,5 milli- 
mètres serait probablement d'environ 64 millimètres sî 
l'extrémité du mucron et les bords tranchants de l'alvéole 
étaient tout à fait complets. Les diamètres transversal et 
dorso-ventral sont égaux et ont 10,8 millimètres. 

Malgré la présence d'un Actinocamax icestphalicus daM^ 
la partie supérieure des exploitations en question, ces 
exploitations paraissent être entièrement comprises dans 
la craie à Micraster coranginum sans atteindre la zone à 
Marsupites: 

C'est donc .dans les parties les plus élevées des falaises 
voisines, d'abord entre Dieppe et Pourville, puis entre 
Pourville et le Phare d'Ailly, que j'ai été amené à rechercher 
cette zone. 

Entre Dieppe et Pourville, les. difficultés d'accès ne 
m'ont pas permis de faire des observations suffisantes. 

J'ai été plus heureux entre Pourville et le Phare d'Ailly 
où, grâce surtout à des éboulements nettement délimités 
de la partie tout à fait supérieure de la falaise^ j'ai p^ 
constater que les bancs sur lesquels reposent les couche^ 
tertiaires appartiennent à la zone ù Marsupites. car j'y 0^^ 
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recueilli un grand nombre de plaquettes de ce Crinoïde 
(B. S. G. F., 1891, S. 3, t. xix, p. 903). 

Il m'a, toutefois, été impossible de trouver un seul 
exemplaire de VActinocamax vérus. 

Il est, ainsi, bien probable que la craie à Actinocamax 
quadratusei Offaster pitula fait défaut dans cette partie des 
falaises. 

A Beauvais, j'ai trouvé la craie à Marsupites le long de 
la falaise Nord-Est du Pays de Bray, sur le plateau du 
Bois du Parc et sur celui de Saint-Martin-le-Nœud. Sur ce 
dernier, la base de la zone à Marsupites apparaît à environ 
600 mètres de la crête de la falaise, en allant vers 
Beauvais. Cette zone se continue jusqu'au Faubourg Saint- 
Jean où l'on voit, au-dessus d'elle, la craie à Actinocamax 
(fuadratus et à Olfaster pilula. 

Au Nord de Beauvais, la zone à Marsupites se rencontre 
6n de nombreux points et, en particulier, à Guehengnies. 
J'ai également constaté l'existence de la craie à Marsu- 
pites, caractérisée par d'assez nombreuses plaquettes 
isolées, à 10 kiloiçètres au Nord-Ouest de Rouen, dans les 
déblais d'un puits creusé à Pissy-Poville, entre ce village 
6t la route du Hûvre à Rouen. 

Quant à la zone à Uintacrinus, qui se trouve à la base de 
ï«i zone à Marsupites, je ne l'ai jamais rencontrée jusqu'ici. 
Parmi les fossiles caractéristiques de la zone à Marsu- 
pites, à Beauvais, on peut citer, en outre des plaquettes 
ûe ce Crinoïde, plaquettes qui appartiennent peut-être 
toutes à une seule et même espèce (Marsupites testudinarius, 
Miller) les espèces ou variétés d'espèces suivantes : 

Ostrea lateralis, Nils, variété finement striée transversalement. 
^magranosa, Sow(Dixon et Jones. Geol. of Sussex, 1878, pi. 31, 
H> 24, 25). 
^pondylus spinosus Sow de grande taille. 
'^^edo amphishoena Goldf. en gros fragments. 
Micraster corangiUnuni variété rostraCus, Bucaîlle. 
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Bchinocort/s earinalus variété conique, souvent très surélevée. 
Railoles fuslforraes, très allongés, voisins de ceux du Cidaris 
serrata Desor. 
Actinocamax vorus, Miller. 

C'est à ce niveau que j'ai recueilli, mais très raremeat : 

Actinocamax GrossoucrcL 

Je n'y ai rencontré ni V Actinocamax quadratus, ni 
VOffaster pilula. Il en résulte que la zone à Marsupites 
et la zone à Offasterse distinguent assez nettement malgré 
la continuité de la nature minéralogique de la roche. 

J'ai vu, au Musée de Hildesheim, V Actinocamax depressus 
Andreae. Je le considère comme identique à V Actinocamax 
Grossouvrei, 

Note sur la découverte d'un Banc à Stigmaria 
dans le Calcaire carbonifère supérieur 

de Saint Ililairc-sur-Helpe (Nord) 

par rabbé A. Carpentier 

Les carrières ouvertes dans le ca'caire carbonifère 
supérieur (hameau de la Queue-Noire-Jean à Saint-Hilaire), 
ont fait l'objet d'une élude parue récemment dans ce bul- 
letin (^). J'ai signalé dans la carrière Laurent, presque au 
contact des schistes houi 11ers, des bancs calcaires, à 
Lithostrotion silicifiés et un niveau à Hroductus gigantMis ^ 

Mart. Productus semireticulatus, Mart. Productus latissimus ^ 

Sow. Lingula myîiloïdes Sow. (2) 

A une dizaine de mètres au-dessous de ces bancs fossL — 
lifères, on observe entre deux bancs calcaires, sous un^ ^ 
épaisseur de m. 17, des schistes calcaires de couleur, r 
noirâtre avec deux petits lits des chistes anthracileux (^~5) 

(1) Ann. Soc. géol. du Nord. t. XXXIV, p. 356. 

(2) Ann. Soc. gèol. du Nord, t. XXIII, p. 2J3 (I). M. le Chanoinç de DorlocSLot 
étudie le même niveau dans le bassin de Oin^nl. 
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(voir la figure ci-conlre). Le banc supérieur (A) mesure 
m. 44, sa base se délite en schistes par places : on y 
trouve quelques débris de tigelles d'encrines. 

Les deux minces filets schisto-antliraciteux sont séparés 


Coupe relevée dans la Carrière Laurent, 
à la Queue yotre-Jean. 

par 3 ou 4 cenlimètres de calcaire schisteux. On y remar,- 
que des empreintes altérées, mais reconnaissables de 
Stigmaria^ montrant les traces de leurs cicatrices et de 
leurs organes appendiculaires (*). 

A 4 centimètres de la veinule inférieure existe un niveau 
(n) où les mômes fossiles mieux conservés se retrouvent 
durant plusieurs mètres. 

Les rhizomes de ces Stigmaria ficoïdes, Bgt. enfoncent 
leurs feuilles et racines dans le banc calcaire sous-jacent 
(B). Les débris et empreintes rougeâtres sont bien visibles. 
^ partie supérieure de ce banc fournit quelques petits 
ostracodes voisins de Bairdia curla W Coy, d'après la 
détermination de M. Charles Barrois. Il passe (en C) à une 
formation irrégulière se fragmentant facilement. 

Conclusions 

Les rhizomes et autres organes de Stigmaria ont cons 
titué en partie la matière anthraciteuse des formations 
étudiées, qu'ils ont tracées en tous sens de même façon 
Que les murs de nos veines de houille. 

(') Pour la représentation de ces appendices, cf. : W. Ph. Schimper « Traité 
<>« paléontologie », pi. LXIX, fig. 7 et R. Zeiller « Flore Jossile du Bassin houiller 
^« Valenciennes »,pl. XCI, fig. 1. 
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La conservation de leurs organes autour de Taxe permet 
de les considérer comme «in situ natali ». Leur présence 
est une preuve de plus de la tendance à Témersion du 
bassin d'Avesnes pendant le dépôt du calcaire carbonifère 
supérieur. Cette tendance se manifeste par la fréquence 
des brèches, des calcaires oolitliiques, bréchoïdes et zones. 

Sur un Échantillon de Bois trouvé dans la Craie 
à 2/ mètres de profondeur, â Havbourdin (Usine des Ciments) 

par Paul Bertrand 

C'est un buis de conifère. Les fibres ligneuses qui le 
constituent, ne présentent qu'une seule file d*aréoles sur 
leurs faces radiales. On distingue très nettement les zones 
annuelles d'accroissement du bois, avec les fibres d'au- 
tomne de calibre plus faible et à parois plus épaisses. 
Chaque zone mesure en moyenne lram5 d'épaisseur, ce qui 
correispond à un accroissement diamétral de 3 millimètres 
par an pour le cylindre ligneux. 

Les rayons médullaires out 6, 10, 15 cellules et davan- 
tage de hauteur. La plupart n'ont qu'une cellule d'épais- 
seur, pourtant en certains points du bois, on trouve des 
rayons médullaires, plus renflés qui présentent 2 cellules 
d'épaisseur sur une section tangentielle ; ce phénomène 
est rare dans les bois d'Abiétinées. 

Enfin, on observe çà et là au milieu des fibres a réolées 
des cavités à contour à peu près circulaire et qui marquent 
la place de glandes àrésine, Toutépithélium glandulaire a 
disparu. 

La présence de glandes à résine permet de dire que le 
bois en question appartient à une Abiélinée(Pinus, Picea^ 
ou Abies). 

Le bois est fusinifié et porte plusieurs perforations dues 
aux tarels. La craie de ces perforations ne paraît pas con- 
tenir de foramittilères. 
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Sur la faune du terrain houiller inférieur 
de Baudour (Hainaut) (^) 

par J. Cornet 

!ntre le sommet du Calcaire carbonifère du Hainaut ot 
assises houillères qui renferment les premières couches 
îharbon mai<çre de la formation, il existe une épaisseur 
70 à 80 mètres de strates complètement stériles, 
sliluant la zone H 1 a de la Carte géologique de Belgi- 
, généralement connue sous le nom d'assise des phtanites 
irès la roche caractéristique de ce niveau. Elles corres- 
dent au terrain houiller sans houille d'André Dumont et 
représentées dans le bassin de Liège par l'étage de 
vélite de Chokier, dont les noyaux calcaires remplis de 
iatiles sont connus depuis longtemps. 
1 bord septentrional du bassin houiller de Mons, l'assise 
pblanites débute, au contact du calcaire carbonifère à 
ts noirs, par des phtanites non fissiles, en bancs, puis 
Is minces, avec des intercalations de lits peu épais, 
de zones de plusieurs mètres de puissance de schistes 
îux fissiles. A mesure que l'on s'élève dans l'assise, ces 
;tes changent de caractère et bientôt la roche domi- 
e est un schiste noir, peu siliceux, se divisant fn larges 
lets plans et renfermant quelques bancs tendant vers 
?ammite, le grès ou le macigno. Enfin, Tassise se ter- 
I par des grès d'une extrême finesse, gris noir, ou 
2s par altération. Ces roches, que nous appelons 
du bois de Ville, forment, au sommet de l'assise des 
nites, un horizon bien caractéristique, reconnu 
ffleurement sur 7 kilomètres. Immédiatement an- 
us, commencent les couches avec houille maigre de 
ise H 1 6. 

Extrait des Comptes rendus des séances de VAcadémie des Sciences^ 
m» p. 734 (Séanee dU 19 mars 1906). 
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Jusque dans ces derniers temps, l'assise des phlaoites 
n'avait jamais, dans le bassin de Mons, élé explorée en 
profondeur et Ton n'y connaissait qu'un petit nombre de 
fossiles animaux provenant des affleurements des schistes 
siliceux de la partie inférieure et, presque exclusivement, 
d'une localité unique (Casteau). Ces fossiles sont : Listra- 
canthus hystrix, Philiipsia cf. globiceps, Posidonomya Becheri 
et un l^roductus Indéterminé. Grâce à d'importants travaux 
souterrains entrepris dans les schistes de la partie supé- 
rieure de l'assise, nous pouvons, aujourd'hui, allonger 
considérablement celte liste. Le charbonnage deBaudour, 
près de Mons, dans le but d'atteindre le terrain houiller 
productif sans traverser le revêtement crétacique, a com- 
mencé, en mars 1901, le creusement^ dans raffleurement 
septentrional du terrain houiller inférieur, de deux tun- 
nels inclinés de 25® vers le sud. Le plus avancé de ces 
ouvrages est aujourd'hui 'arrivé à 929 mètres de rorifice, 
ce qui, en tenant compte de la pente du sol, correspond 
à une profondeur de 371 mètres. Les couches ont la 
même inclinaison générale que les tunnels ; maïs, grâce 
à des ondulations secondaires et à une série de failles, 
on a pu reconnaître une épaisseur de strates de 43 à 
44 mètres. 

Les schistes compris dans cette épaisseur renfermentde 
nombreux fossiles animaux parmi lesquels dominent les 
Pélécypodes, les Céphalopodes et les Poissons. LesBra- 
chiopodes et les Crinoïdcs sont très rares; les Gastropodes 
et les Polypiers font entièrement défaut. On y trouve; en 
outre, une flore intéressante dont M. A. Reniera entrepris 
l'étude (voir la note suivante). 

En général, les fossiles du gisement de Baudour sont 
fortement aplatis entre les feuillets schisteux et, chez les 
Céphalopodes, la structure interne est ordinairement 
perdue, ce qui en rend la détermination difficilCi Pa^ 
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itre/les détails de rornementation extérieure sont sou- 
it admirablement conservés. Dans les rociies gréseuses 
:alcaireuses on Irouve cependant quelques fossiles non 
alis. Parmi les schistes de la partie moyenne de la 
e reconnue se trouvent de gros noyaux calcaires 
îplis de Goniatites bien conservées identiques à ceux 
Chokier. 

. mesure de TavaDcement des travaux, M. G. Richir, 
énieur-directeur du charbonnage, a recueilli avec le 
s grand soin ces précieux débris et les échantillons que 
is avons à notre disposition ont été, presque exclusi- 
lenl, récoltés par lui. La paléontologie du terrain 
liller du bassin franco-belge devra beaucoup au dévoue- 
nt de cet ingénieur distingué. 

lien que l'élude de la faune de Baudour soit loin d'être 
minée, nous croyons pouvoir, dès à présent, en donner 
iste suivante : 

'oissoNS. — Campodns A gassizianus de Kon.^ Petrodus 
elliformis M' Goy^ l.istracanthus hystrix Newb. et Wort., 
IrncanlhuH Bctjrlchii von Kœn., Xystracanthus Konincki 
^ Loh., Ilkizoiofms minor Ag., Megaliclitliys Agassi- 
nus de Kon., Acrolepis Hopicinsi M* Goy, Elonichthys 
keni Traquair. Gertains lits schisteux renferment en 
)ndauce des coprolithes de poissons. 

Céphalopodes. — - Orthoccras Steinliaueri J. Sow., 0. pyg- 
'Mwde Kon., U. anceps de Kon., 0. ditatatum de Kon.^ 
giganteum Sow., 0, annuloso lineatum de Kon.; Cyrto- 
as iksneri Flem. sp., Cyrtoceras rugosum Flem. sp. ; 
utilus sulcatus J. Sow., Nautilus subsulcatus Phill., Nau- 
*s stygialis de Kon., Nautilus globaîus Phill., Discités 
^ressus J. Sow. ; Glypkioceras Beyrichianum de Kon. 
, Glypkioceras striolatum Phill. sp., Glypkioceras reticu- 
um Phill. sp., Uimorpkoccras Gilbertsoni ?h\l\. sp. 
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PÉLÉCYPODES. — Pterinopecten papyraceus Sow. sp., ivir 
culopecten Losseni von Kœn., Aviculopecten gentilis Sow. sp., 
Pseudamusium fibrillosum Salter sp., Posidonomya Becheri^ 
Bronn, Posidonomya mcmbranacea M' Coy, Leioptera lami- 
nosa Phill. sp., Leioptera longirostris Hind, Posidoniella 
lœvis Brown sp.^ Posidoniella minor Brown sp., Posidoniella 
vetusta Sow., Posidoniella elongata Phill. sp., Myalina 
Flemingii M* Coy. 

Les Posidonielles se distinguent par leur extrême abon- 
dance en individus; elles tapissent parfois par millions 
les feuillets schisteux. On les trouve aussi attachées en 
grappes à des débris végétaux et même à des coquilles 
d'Orthocères. 

Brachiopodes. — Productus scabriculus Martin, Producins 
semireticulatus Martin, Productus carbonarius de Kon., 
Chonetes Laguessiana de Kon., Spirifer bisulcatus Sow., 
Urthis resupinata Martin, Streptorliynchus crenistria VhWl 
sp., Orbiculoidea(Discina)nitida Phill, sp., Lingula parallela 
Phill., fÀngula mytiloides Sow., Urthis carbonaria Swal- 
low{?). 

Divers. — Spirorbis carbonarius Murchison, Crustacés, 
Myriapodes et Vers indéterminés; Poteriocrinus ; Comlarid 
Destinezi Moreels, Conularia irregularis de Kon. 

Cette liste comprend un total de 52 espèces déterminées. 
En y ajoutant celles que nous n'avons pas encore pu iden- 
tifier, faute d'échantillons suffisants et quelques espèces 
qui nous paraissent nouvelles, nous pourrons porterce 
nombre à 70 environ. Telle qu'elle est, la liste qui précède 
montre l'analogie des couches de Baudour avec 1** 
(( Pendleside Séries r, que M. W. Hind place à la base 
du terrain houiller du Lancashire, en dessous du Mills- 
tone Grit. 


Sur ta flore du terrain houiller inférieur 
de Baudour (Hainaut) (') 

par Armand Renier 

Od ne connaissait jusqu'ici que peu de chose de la flore 
deTassisede base du terrain houiller inférieur de Belgique, 
iésigaé sous la notation H i a par la Carte géologique au 
1/40.000, et connu plus couramment sous le nom d*assise 
le l'ampélUe de Cliokicr, ou encore sous celui d'assise de 
'^verval. En outre de VAsterocalamittsscrobiculatus Schloth. 
p. abondamment répandu, on y avait signalé Neuropteris 
Av/mBrongn. (iV. antecedens Stur) à Casteau, et Trigono- 
drpus Danvesii Lindley et Hulton, à Chokier. 

Grâce aux liabiles et persévérantes recherches de M. C. 
ichir, ingénieur-directeur du Charbonnage de Baudour, 
t à l'amabilité de M. Jules Cornet, qui a bien voulu mettre 

ma disposition ses collections personnelles, et m'auto- 
ser à poursuivre ces études dans les laboratoires de 
éologie de TEccle des Mines de Mons, je suis aujourd'hui 
même de donner une liste très importante des intéres- 
mtes espèces végétales de l'assise H 1 a. Ainsi que M. J, 
omet a eu l'honneur d'en faire part à l'Académie dans 
ne Note (voir ci-dessus), où il expose les premiers résul- 
its d'une étude parallèle qu'il a faite, de la faune de 
audour, les terrains traversés [>ar les deux tunnels 
îclinés du charbonnage appartieubcnt à la partie supé- 
ieure de l'assise de Chokier. Les débris végétaux n'y sont 
as rares, quoique toujours désintégrés et souvent profon- 
ément macérés. Cette flore est très variée, ainsi qu'en 
-moigne la liste ci-après, qui résume les résultats de mes 
remières recherches : 

Sphenopteris Larisclii Stur sp. ; S. Stangeri Stur sp. ; 

(*) Extrait des Comptes rendus de^ séances de l'Académie des Sciences, 
^XUl, p. 736 (Séance du 19 mars 1906). 


S. dicksonoides Gœpp. sp. ; .S. cf. ScliiUingsii Andra; 1 
Essinglii Andrae; S. elegans Bronga.; S. cf. trydactiiiti 
Brongn. ; Jihodca moranca Etlingh. sp. ; Palmatopteri 
subgeniculata Stur sp. ; Archœopteris cf. dissccta Gœpp. 
Adiantites oblongifolius Gœpp. sp.; A, Machcrnaki Stur; 
A. sessilis von Rœlil; Neuropteris antecedens Stur; N, 
obliqua Bronga. sp. ; l^ecoptcrls aspera Brongn. ; P, dentata 
Brongn.; Alethopteris decurrens Artis sp.; A. cf. Davreuxi 
Bronga. sp. ; Lyglnodendron sp. ; Spkenophyllum tener- 
rimum-trichomatosum Stur; Asteroralamites scrobiculatus 
Schloth. sp. ; Calamitcs cistiifm'mis Stur; Lepidodendron 
aculeatum Sternb. ; L. obovatum Slernb. ; Lepidophlms 
laricinus Sternb. ; L. cf. macrotepidotus Goldemb. ; lepido' 
phyllum [anceolatum Lindley et Hutton; Stigmaria fic(Me$ 
Sternb.; Dorycorddites sp.; Ariis^a sp. ; Cordaïanthus sp.; 
Trigonocarpus Parklnsoni Brongn.; T. Schultzii Gœpp. et 
Berger; Hhabdocarpus lineatus Gœpp. et Berger; Cordai- 
carpus Cordai Geinitz sp. ; Cardiocarpus sp. ; Samaropsis 
bicaudatus Ridslon ; Walchia (?) antecedens Stur, 

Soit au total 39 espèces, auxquelles viendront certaine- 
ment s'ajouter pour le moins une douzaine d'autres, 
parmi lesquelles de nombreux Splienoptcris, dont un voisin 
du S, Larischi\ des Pecopteris, dont un rappelle le Pecof- 
teris armasi Zeiller; des Alethopteris, des ÇalamiUs^des 
Unorria, des llliabdocarpus, etc. 

Quoiqu'il en soit, le caractère de cette flore est dès à 
présent établi. Bien que Ton y rencontre des espèces 
M^estphaliennes d'ailleurs rares, la flore de Baudour 
comprend surtout des espèces caractéristiques du Culm 
(1 Carbonflora de M. Potonié). Elle est, en tous cas, de 
beaucoup plus ancienne que celle de la zone A, reconnue 
par M. Zeiller dans le bassin houiller de Valenciennes, et 
s'en distingue très nettement. C'est là un fait d'une 
haute portée pratique. 


M. Briquet fait la communication suivante : 

Un tuf pleistocène dans la vallée de la Somme 

par A. Briquet 

Dans la vallée de la Somme existent des formations de 
tuf, ou calcaire concrétionné, connues sous le nom de 
«croupes». Leur structure a été étudiée par M. de 
Mercey (M. Ces tufs sont dïige très récent, holocène, 
puisque d'après M. de Mercey ils ravinent et recouvrent 
la tourbe d*ûge néolithique. 

Il est vraisemblable que dans une vallée où se réunissent 
les eaux d'un bassin constitué par une roche calcaire telle 
que la craie, il s'est produit des formations analogues à 
des époques antérieures, pendant les phases successives 
du creusement de la vallée. 

Un tuf (2) plus ancien que celui des croupes existe en 
effet à Longpré-les-Corps-Saints, où on l'observe dans les 
ballastières de la route d'Abbeville, sur le bord de la 
vallée. Il renferme des restes de vé^jétaux et des coquilles 
de gastéropodes en certaine abondance. Les relations 
stratigraphiques en sont indiquées sur la coupe ci-jointe. 

L'âge relativement ancien de ce tuf ressort de sa position 
sous un limon qui le ravine et qui présente tous les carac- 
tères de Tergeron. Le tuf appartient par suite à la période 
pleistocène. Mais la présence de lits de limon très ana- 
logue à Tergeron, interstratifiés dans la masse du tuf, 

(1) Db Mbrcby, Sur les croupes de la Somme à Ailly-sur-Somme, Breilly, la 
Chaussée-Tlrancoui l, DuU. Soc. Linnéenne du iN'ord de la France, t. HI, 1876, 
p. 193. 

Ob Mkrcet, Croupes de la Somme, Dull. Soc. géol de France, (3), t. V, 1877 
p. 337. 

(2) M. Ladrière m'a lait remarquer qu'il avait déjà signalé, sur quelques points 
4cs environs, des dépôts d'âge « quaternaire inférieur » qu'il aurait reconnus 
^Iredu tuf (Ladrièue, Note pour servir à létude du terrain quaternaire de la 
Somme, Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXVI, 1897, p. 211). Après examen de ces 
%âts, il m'est impossible de me rangera l'avis de M. Ladrière (Note a^outéç 
Vendant l'impression)» 
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semble ÎQdîi^uer que ce dernier n'avait pas achevé dé se 
former que déjà le dépôt de l'ergeron commeaçait. Ainsi 
le tûf de Longpré parait à peine antérieur à l'ergeron. 



(Les ebillres i gauche de la rgure indiquent l'aUilv 

Limon de lavage » brun-noiritre argilcui. souTenl avec 

A la base, et plus JÊveloppée vers la Tallée. couche d' 

Terre à briques s, limon brun-rouge, avec éclata de ! 

l'allération du limon 3 auquel il passe en certaina point; 
Ergeron n. limon jaune Un trèe doux, avec traînées de pe 

craie mèlÈs a quelques éclals aigus de silex ; cei dernien 


ats de silei- 
., pinissanl. 


I. Couche m 






au contact des deux formations, 
icrétions de calcaire iiris-brunâ 
ez abondant es, el en certains poil 




coquilles de !;bsI 

:. Petits lils, interslratidés dans la masse de tul, de limon Jaune Sa tri* 
doux, analogue au limon }. CfS lils contiennent quelques Hetu. 

.Imon argileux nairélre, aiec gros llelix, représentant un ancien soi à I' 
partie supérieure de la glaise 6 â laquelle il passe iulËrleuremeDl. 

ilaise gris-bian châtre, cliargée, surtout vers le bas. de nombreux Iragmenls 
de craie souvent minuscules, plus ou moins slratlDéa; quelques liu 

de silex usés, avec, surlout vers te haut, leallllei ^ 
aie analogues à ceux de la glaise 6. 
"e qui en certains polnls de la vallée, conlient STudM 
de Variiiiim edule, représente probablement le alveiD > 
ilé dans la vallée en amont, aux environs d'Amiens, pi^ 
recouvrant letuldes croupts à poteries gauloises, conliw' 
Il (aut ï 


Quant au cailloutis surmonté de glaise sur lequel i' 
repose, l'âge n'en peut être encore fixé avec précision : j* 
ne crois pas qu'il y ait été recueilli d'ossements, ui ^^ 
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istes d'industrie. Mais on se convaincra qu*il date d*une 
tiase déjà ancienne de l'histoire de la vallée, si on veut 
en remarquer qu'il se trouve à l'altitude de 14 mètres, 
•it 6 mètres au-dessus du lit majeur actuel; et que, 
)stérieurement à son dépôt, la vallée s'est creusée 
icore d'une quinzaine de mètres, puis remblayée, jus- 
l'au niveau actuel, de graviers d'abord, de tourbe ensuite. 
Il serait intéressant que la faune et la flore du tuf de 
mgpré soient étudiées : on y trouverait sans doute des 
dications sur le climat de l'époque qui a précédé immé- 
atement Le dépôt de l'ergeron. 

Des tufs analogues, par exemple ceux de Ressons et de 
Celle-sous-Moret dans le bassin de la Seine, ont ainsi 
)Dné des renseignements précis. 

Séance du 19 Juin 1906 

Le Président adresse les félicitations de la Société à : 
MM. R. Blanchard, qui vient d'obtenir le grade de 
Docteur ès-Lettres ; 
A* Rutot, récemment élu Membre de l'Académie 

royale de Belgique; 
Ch* Delerue, promu dernièrement au grade de 
Chevalier de la Légion d^Honneur. 

M. Ladrière fait remarquer, à propos de la communi- 
ilion de M. Briquet faite à la dernière séance (*), qu'il a 
-ià constaté, en 1897, aux environs de Lincheux, de 
olliens-Vidame et le long du ruisseau d'Airaines jusqu'à 
>û confluent avec la Somme, à Longpré-les-Gorps-Saints, 
existence du Tuf signalé par M. Briquet; il l'a rapporté 
l'assise inférieure du Terrain quaternaire (2). 


'^) ^n tuf pleistocène de la vallée de la Somme. Ante, p. 255. 
î'Urm. Soc géol. du Kotd, t. XXVI, p; 210; 1897. 

^wno(e» de la Société géologique du Nord, t. xxxv 17 
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y. Bardou lit la commuaicalion suivante : 

Notes sur la Géologie du Santerre 
(Les vallées de VAvre et de ses affluents] 

par Paul Bardou 

I. GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

L'Avre, affluent gauche de la Somme, qui prend sa 
source à Avricourt (Oise) dans le tertiaire, coule du S. E. 
au N. W. jusqu'à Roye, qu'elle traverse dans du limon 
argilo-sableux, au pied d'un coteau de craie blanche à 
silex, assise à Micraster decipiens, La fontaine Saint- 
Firuiin, qui lui apportait son eau, est actuellement 
tarie. 

Le lit de TAvre est creusé dans la craie; le versant N. 
est abrupt, la craie affleure partout ; le versant S. est plus 
atténué, mamelonné, à pentes douces; la craie y est 
recouverte d'une couche de quaternaire, généralement 
épaisse. 

Au N. et au S., des vallons sans eau coupent les 
plateaux et viennent la rejoindre. 

Après avoir reçu les Trois-Doms, affluent de gauche, 
TAvre prend brusquement la direction Sud-Nord, un peu 
obliquement vers TW. Le versant droit reste abrupt, le 
versant gauche adouci. 

La Luce, affluent de droite, la rejoint près de Bailles. 

Après Boves, TAvre coule dans une vallée fortement 
élargie qui conflue avec celle de la Noyé, affluent de 
gauche, et que bordent des versants très étalés. 

Comme TAvre môme, ses affluents prennent leur source 
contre des affleurements tertiaires : les Trois-Doms vers 
Rubécourt, Dompierre, Domfront et Domélien (^); ^^ 

(1) Les sources de Domfront et Dompierre sont aciueUement desséchées 
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ice vers Rosières ; la Noyé vers Paillart et Rouvtoy-les^ 
erles (^). 

II. — La Craie blanche 

L'ilot de craie blanche à Actinocamax quadratus, sur 
quel est bâtie la ville de Montdidier, semble se continuer 
!rs TE. dans la direction de Laboissière, où il est recou- 
irtpar des formations tertiaires. On trouve en plusieurs 
)inls, en particulier entre Saint-Mard-les-Triot et 
lucourt, des bélemnites remaniées dans les champs. 
Ce même îlot se prolonge aussi un peu vers le S., dans 
direction de Vaux, dont les carrières contiennent 
ûinocorys vulgaris à la base, et plus haut des Ustrea 
verses, Parasmilia, Actinocamax quadratus. 
J'ai trouvé^ en 1904^ au voisinage de ce massif à Actino- 
imar, des Marsupites à la carrière éboulée de Frami- 
)urt, sur la rive droite des Trois-Doms, à mi-côte de la 
)lline, au N. de Montdidier. 

J'ai retrouvé, en 1905 et 1906, la craie à Marsupites en 
ivers autres points de la même région, bordant Tllot de 
'aie à Bélemnites. 

D'abord, en amont du premier gisement, au S.-W. 
e Montdidier, près de la commune d'Ayencourt-le- 
lontchel, une carrière que j'avais signalée comme riche 
Q Actinocamax quadratus. Echinocorys vulgaris , Tere- 
^atula semiglobosa^ radioles d'Oursins, etc., contient 
Q outre à sa base Marsupites Milleri et des écailles de 
oissons. 

Au S.-W. de Montdidier, sur la butte qui domine le 
allon de Pérennes à Plainville, près du hameau aban- 
onné de Harissart, deux petites tranchées montrent une 
J'aie blanche zébrée de lignes ferrugineuses très fines et 
rès ondulées; cette craie est riche en petites terebratules, 

(I) Le ruisseau de Rouvroy n'existe plus que sur les cartes. 
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eh articles de Stellérides, en empreintes végétales, et • 
Marsupites M Hier L 

En descendant le cours des Trois-Doms, c'est-à-dire e 
se dirigeant sur le N., vers Amiens, après le gisement c 
Framicourt, au-delà du confluent des Trois-Doms et c 
TAvre, les carrières de Contoire, situées au sommet d 
versant droit, sont riches en Actinocamax, Aucune tranch< 
inférieure ne m'a permis de constater la présence de 
zone à Marsupites. 

A Moreuil, en montant vers le bois, un petit affleur 
ment contient Marsupites Milleri ; il est supérieur ai 
carrières Maintenay, à Micraster cor anguinum. 

A Thézy, les Marsupites sont très abondants, accor 
pagnes d'Ostrea plates, grandes et minces, dans 
carrière à mi-côte du versant droit, à droite de la rou 
d'Amiens. 

L'Avre reçoit en ce lieu la Luce. 

Le versant droit de la Luce est abrupt et montre • 
nombreux affleurements de craie. 

Seules, les carrières Baroux, à Domart-sur-la-Luc 
mi'ont fourni Marsupites Milleri^ dans les bancs moyeu 
La partie supérieure, comme dans toutes les tranché 
situées en amont, est constituée par de la craie fendillé 
délitée, plus ou moins altérée, où les fossiles sontextr 
mem-ent rares. 

Le versant gauche de TAvre qui, comme tous 1^ 
versants gauches de cette région tend à s'aplanir, eî 
largement ondulé ; aussi, faut-il s'éloigner un peu di 
thalweg et rechercher dans les vallons sans eau, tributaire 
de cette rivière, les escarpements où la craie affleure. 

C'est ainsi que de Moreuil à Mailly-Raineval, près d 
Mailly, un éboulis rocheux contient Marsupites MillerL 

A Mailly-Raineval même, une grande carrière en es 
très riche 
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Si l*on continue vers TW., à travers ce plateau, d'ailleurs 
assez accidenté, on retrouve encore la craie à Marsupites à 
Sourdon, à Chirmont, entre Chirmont et la ferme de 
Courcelles, qui est à mi-côte du versant droit de la Noyé. 

Dans celle vallée de la Noyé, le versant droit est par- 
liellement formé de craie à Marsupites, en aval du massif 
de craie jaune dure de La Faloise. 

La grande carrière d'Ailly-sur Noyé, exploitée sur une 
hauteur étagée d'environ 20 mètres, présente une longueur 
de près de 80 mètres, à mi côte, entre le bois et la vallée. 

En voici la coupe, de haut en bas : 

7. Argile jaune à petits galets de craie . . 0»50 

6. Craie délitée 1.00 

5. Craie fendillée 1.50 à 2.00 

4. Argile rouge noire 0.02 à 0.05 

3. Bancs de craie compacte, épais de 0"50 à 
0""70, avec Marsupites Millori et Mar- 
supites laccis 1.50 à 2.00 

2. Bancs de craie compacte, à silex très 
rares, avec quelques Micrasicr cor 
anguinum, Echlnocorys culgariSy Tc- 
rebratula Senùglobosa, une petite 
bélemnlte, nombreuses dents de pois- 
sons 15.00 

1. Au fond de rexploitation, un banc très 
coquillier formé de jeunes Ostrca 
lisses assez globuleuses et très variées 
de formes 

La craie à Marsupites paraît en réalité occuper tout le 
P^eau qui sépare la vallée de la Noyé de celle de TAvre, 
prolongée au Sud par celle des Trois-Doms. M. de Mercey a 
^'ailleurs trouvé antérieurement des Marsupites Sp. ? dans 
*^ partie Sud dé ce plateau, vers Tartigny, à Tendroit où 
^^ massif de craie commence à se montrer recouvert de 
lambeaux éocènes, vers Broyés et Plainville. 

L'îlot de craie à bélemnites de Mouldidier est plus ou 
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moios étendu vers TE. et le S. jusqu'au tertiaire; ui 
couronne de craie à Marsupites l'entoure presque compl 
tement; et celle-ci est elle-même enclose dans une vas 
zone de craie à Micraster : M. cor anguinum d'abord, pu 
M. decipiens. Quelques points riches en craie jaune dur 
appartenant à la zone à M, decipiens, soulignent nett 
ment la topographie de cet étage, autour de Montdidier 
à une certaine distance. 

Quant à TE., c'est un plateau de limon, sous lequel 
craie n'est guère visible, et qui se butte lui-même cont 
les terrains tertiaires de Rollot à Laboissière. Un p< 
avant ce dernier village, se trouve de la craie à Actin 
camax quadratus ; plusieurs affleurements de la ri 
droite de l'Avre supérieure, sont également formés 
craie à Belemnites : à Davenescourt, à Boussicourt, 
Contoire. 

Ainsi les vallées de l'Avre, de ses affluents de gaucl 
la Noyé et les Trois-Doms, et de droite, la Luce, prenne 
leurs origines contre des lambeaux tertiaires, sont bordé 
de craie sur tout leur parcours, craie que seuls ' 
versants droits, plus dénudés, montrent à nu : la zon< 
MarsupitcSy qui se présente à la base en amont cj 
vallées, occupe ensuite la partie moyenne, et atteint 
sommet des coteaux, avant de disparaître vers le Nor 
vers l'aval. 

La craie de La Faloise, versant droit de la vallée de 
Noyé, mérite une mention particulière : 

Sur la rive droite de la Noyé, depuis Folleville jusqi 
près d'Ailly-sur-Noye, existent de nombreuses carrièn 
anciennes, entamées à flanc de coteau ; les déblais en oi 
été disposés en grands amas quadrangulaires, empiétai 
sur la vallée et donnant au paysage un aspect tout spécia 
De ces carrières ont été extraites les pierres à bâtir ( 
la cathédrale d'Amiens, du château de Folleville, i 
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Palais de Justice et de l'église Saint- Pierre de Montdidier, 
etc. (^). Dans une des plus belles tranchées, on voit la 
coupe suivante, de haut en bas : 

7. Craie blanche délitée l«Oû 

6. Craie blanche fendillée 1.00 

5. Craie blanche en bancs de 0-20 à 0"30 à 
nombreuses fentes verticales, à Uis de 

silex assez réguliers 2.00 

4. Craie blanche riche en silex 0.50 

3. Craie jaunâtre assez tendre, en 3 à 4 bancs 

de 0"30 à 0*40, avec silex épars . . . 1.50 
2. Craie jaune dure noduleuse, à géodes 
creuses, avec silex épars dans le banc 
supérieur; bancs épais, deux .... 2.50 
1. Craie jaune à nodules très durs. fossiUs 
également très durs : Terebratula senii- 
globosa, Micraster decipiens, Pecten . . épaisseur inconnu» 

Certaines carrières présentent des lits riches en pyrites. 

Près de la ferme de Courcelles, à la base, sous la craie 
jaune, on retrouve de la craie blanche avec Inocerames. 

Celle même craie jaune, dure, noduleuse, existe encore 
assez loin au îS. de Montdidier, derrière le lambeau 
tertiaire de Rollot, au-delà du bassin lacustre de Mortemer 
^ICuvilly, près de la ferme du Bout-du-Bois, commune de 
La(aule : il y a là des traces d'anciennes exploitalions, 
^es déchets de CarrièTeS à craie jaune ; et dans les murs 
<^6 la ferme et de ses dépendances, des blocs mal taillés 
nioûlrent les mêmes fossiles^ les mêmes nodules durs, et 
aussi des cristaux de quartz et de feldspath assez gros. 

A Montigny-en-Chaussée, au S.-\V. de Montdidier, près 
^e la butte tertiaire de Coivrel, on voit d'anciennes 
carrières de craie jaune à rognons durs, des bancs 

(*^ Il est intéressant de signaler les restes du château de Mailly-Raineyal , 
«ont, quoique en pays de craie blanche, la plupart des murs sont en craie 
laune de La Faloise. L'histoire conte d'ailleurs que ce château fut construit avv 
^^ pierres de l'ancien château de Folleville. 


264- 


plus riches en pyrites et en géodes creuses, comme à 
La Faloise. Les carrières actuellement exploitées un peu 
plus haut montrent la craie blanche à petites Ostrea, qui 
forme la base de la carrière d'Ailly-sur-Noye, en aval de 
la craie jaune d'Hainneville et de La Faloise. 

Dans les talus de Léglantiers, les éboulis visibles sont 
constitués par de la craie jaune à noyaux durs, de la craie 
grise dure, plus haut par de*la craie blanche à fines zones 
ferrugineuses comme à Harissart, et enfin par de la craie 
blanche. 

Les carrières du bois de Montigny, près de Coivrel, 
présentent de haut en bas cette série de couches d'une 
façon plus nette : 

8. Craie délitée blanche 0"50 

7. Craie blanche à zones ferrugineuses . . . 0.50 
6. Petit banc de craie jaune à gros silex. . . 0.30 
5. Bancs à nodules durs et à géodes .... O.60 
4. Bancs compacts jaunes durs : deux bancs . 1.00 
3. Bancs à blocs plus ou moins noduleux durs 
bruns et à silex noirs : trois bancs, le supé- 
rieur plus épais 1 00 

2. Banc plus tendre à nodules et fragments 

dlnocei*ames. 60 

1. Bancs compacts à blocs durs bruns : deux 
bancs, le supérieur dur, l'inférieur plus 
tendre et plus épais i.50»'»iw« 

A Caix aussi, aux sources même de la Luce, d'anciennes 
carrières renferment à leur base des bancs puissants et 
compacts de craie jaune à Micraster decipiens; l'église de 
Caix et nombre de vieilles fermes en sont en grande 
partie construites. 

III. Le TERTiAmE 

Si on laisse de côté les derniers contreforts du massif 
tertiaire du Noyonnais, qui viennent mourir au S.B. de 
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itdidier, si on O'^glige égalemeDt les témoins tertiaires 
prolongent ces contreforts aux environs de Montdi- 
, à Coivrel, à Broyés, à Rollot, etc., on trouve le long 
vMées de TAvre et de ses affluents, sur les hauteurs 
ines, de nombreux lambeaux peu développés, mais 
samment caractéristiques. 

I sont des grès plus ou moins ferrugineux et fossili- 
;, des sables rouges, grisâtres, glauconieux, deTargile 
ique souvent remaniée avec silex chalcédonisés, des 
lomérats ferrugineux, des sables à galets, 
i rencontre de ces dépôts sur les deux versants de 
•e et de ses affluents, en de nombreux points. Beau- 
d'entre eux ont été signalés par Graves (}) et par 
ux (2). J'ai retrouvé la plupart d'entre eux et quel- 
gîtes nouveaux, en particulier du sable vert très 
é sous de l'argile rouge au sud de Pierrepont, rive 
:e des Trois-Doms, de nombreuses poches d'argile et 
ibie ferrugineux, à Bouillancourt, rive gauche; des 
îsgris, verdâtres et rouges le long de la Luce; des 
îs glauconieux et de l'argile plastique sur les deux 
ints de la Noyé, sous l'abbaye de Folleville en parli- 
Jf; et jusque sur le plateau d'entre Avre et Luce, de 
Ile plastique, de môme qu'entre l'Avre et la Noyé, 
Chirmont, où l'on rencontre du sable ocreux et de 
:ile plastique. 

)s sables gris ou jaunes avec des galets noirs, plus ou 
as volumineux, occupent un certain nombre de 
eurs, à Fontaine-sous-Montdidier, à Broyés, à Plain- 
•)k La Faloise au bois Saint-Martin, à Chirmont, sur- 
entre l'Avre et la Noyé, 
ifin on trouve à Rubescourt des grès fossilifères avec 

Bratbs L., Essai sur la topographie géognostique du département de 
1817. 

8dt2ux Ch.-J., Esquisse géologique du département de la Somme, 1843 et 
'•et diverges notes in B. S, G. France, 
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débris végétaux, à Harissart des grès plus ou moins ferr 
gineux, gris, roses ou roux, avec des galets, Cyrena cune 
formis, Corbis, Turritella, etc.; à Cayeux des grès; 
Villers-aux-Erables, des grès à nummulites dans 
limon; à Thennes, des fragments de grès roulés formaj 
avec des silex clialcédonisés un conglomérat. Les blo^ 
de grès tertiaires abondent dans toute la régioiL 
utilisés parfois comme bornes souvent frustes, pli 
rarement taillés en dalles pour margelles de puits et p; 
de portes. 

En continuant vers le Nord, vers l'aval des vallées, ^ 
la Noyé et de TAvre, les lambeaux tertiaires vont dia. 
nuant, ou si parfois on en trouve des traces, comma 
Cottenchy, rive gauche de la Noyé, ils sont telleme 
remaniés qu'il est difficile de les séparer précisément d( 
formations quaternaires dominantes. 

IV. — Le QUATERNAmE 

Le Quaternaire règne partout, dans toutes ces vallées, 
et autour d'elles ; il couvre tous les plateaux, il se niche 
dans les moindres creux des pentes les plus abruptes; les 
rivières, avec leur cortège de marécages, coulent dans le 
quaternaire le plus récent, le plus complexe et le moins 
facile à étudier. 

Si on laisse de côté les sources mômes de ces rivières et 
leur entourage immédiat, qui sont du tertiaire ou d'un 
quaternaire presque généralement sableux et peu épais, 
on voit que les plateaux d'entre Avre et Luce, d'entre Avre 
et Noyé, d'entre Doms et Noyé, d'entre Doms et Avre 
supérieure, sont de limon. 

Ce sont des limons variés. 

A. — L'argile à silex domine: on la trouve partout; 
mais il serait peut-être imprudent de classer absolument 
cette formation dans le tertiaire ou dans le quaternaire; 
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cette argile, qui n'est pas uniforme, n'appartient pas à une 
seulM et même époque. 

L'Avre supérieure montre de l'argile à silex, qu'on 
qu'on peut considérer comme prétertiaire ou postcrétacée, 
en UD certain nombre de points: à Andechy, rive droite, 
entre Andechy et Guerbigny, plusieurs petits talus sont 
formés d'argile à silex à petits grains de craie. 

A Warsy, on trouve une argile jaune, épaisse, presque 
une glaise, avec de gros silex non roulés, à gangue intacte ; 
et une argile analogue, pauvre en silex, riche en grains de 
craie. 

Un peu avant Pierrepont, une tranchée présente de 
l'argile à silex entre une couche de limon sableux au- 
dessus, et au-dessous une couche de prêle sur de la craie 
délitée. En montant de Pierrepont aux carrières de 
Contoire, derrière une maison, une coupe récente donne 
les couches suivantes : 

3. Argile brune à silex et graîns de craie. 1"00 
2. Argile rouge à grains de orale .... 0.50 
1. Argile brune à grains de craie sans silex, épaisswr inconnw 

Le long de TAvre supérieure, en des points nombreux, 
vers Laboissière, Elelfay, etc., des talus de craie montrent 
tiansleur partie supérieure des poches d'argile, généra- 
lement très ferrugineuse et très rouge, avec silex cassés 
plu» ou moins chalcédonisés. 

Il semble qu'on doive séparer cette argile à silex de 
celle qui, plus ou moins sableuse, contient des silex à 
patine vert foncé sale ou rouge plus ou moins ocreux, ù 
surface cariée, creusée de points et de lignes, gravés eu 
quelque sorte par un lent travail; la présence de ces silex 
Cî^racléristiques coïncide avec l'absence totale de fragments 

de craie roulés, même petits. 

Cette dernière assise se trouve également le long de 
l'Avre supérieure en un grand nombre de points : près 


i9 
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d'Andecby, à Guerbign}', à Boussicourt en particulier, o^ 
une telle argile est nettement superposée à divers 
couches de limon (^), entre Pierrepont et la Cambuse, ve 
Montdidier, où une tranchée possède à la partie sup 
rieure Targîle à silex sur du sable tertiaire très altér 
une zone d'argile plastique remaniée sépare ce sable d'u ^ 
sable vert inférieur. 

Lès couches de sable et d'argile tertiaires légèremenM 
remaniées, assez remaniées pour présenter des faciès 
différents des types connus, compliquent singulièremeizz] 
rétude du quaternaire de cette région. 

En nombre de points de la vallée de TAvre et d^^ 
vallées voisines, se montrent ainsi des couches purement: 
tertiaires, plus ou moins entamées, cependant ass ^ 
retouchées pour être devenues méconnaissables et prêt^/ 
à confusion. 

Les argiles à silex, tant tertiaires que quaternaires, 
existent aussi autour de TAvre inférieure. 

A Contoire, dans la grande carrière, au sommet ûm 
versant droit de TAvre, il y a des poches d'argile à silejf, 
très plastique et très rouge. 

Les champs du plateau d'Hai^icourt, rive gauche, sent 
sur de Targile à silex blanchis. 

Vers Aubvillers, ravin de la rive gauche, on voit de 
Targile très rouge avec de rares silex. 

Braches est bâti en partie sur de Targile à silex, et vers 
Aubvillers et Sauvillers sur du limon sableux à grains de 
craie et à lignes de petits silex blanchis. 

En montant de la vallée vers La Neuville-Sire-Bernard, 
rive droite, les champs sont d'argile à silex, encore après 
le village, à l'entrée de la route de Plessier-Rozain- 
villers. 

(1) Voir les coupes décrites dans une note parue m iinw, Soc, géol, du fiord, 
U XXXIV, p, 99. 
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Les environs de Sauvillers-Mongîval montrent de 
l'argile rouge avec silex peu abondants en divers 
endroits. 

De Sauvillers à Mailly-ftaineval, il en est de môme, 
ainsi que de Mailly à Moreuil. 

Si, de Moreuil, on gravit le plateau du Sjanterre, vers 
VilIers-aux-Erables, Plessiers Rozainvillers, etc., on voit 
qu'à côté de limons divers l'argile à silex occupe une 
grande partie des pentes et une certaine étendue du 
plateau lui-même. 

A Thézy, sur la rive gauche de TAvre, Targile à ^ilex, 
quoique peu épaisse, recouvre totalement les terrains 
sous-jacents. 

ABoves, on voit à TE., à mi-côte du versant droit, une 
argile blanchâtre, à «silex- très* chalcédonisés. 

Ces argiles se retrouvent également le Tong des vallées 
affluentes des Trois-Doms, de la Luce et de la Noyé, sans 
autre caractère spécial que Textrême difficulté de leur 
classement géologique. 

B. La l'réle^ formation picarde, existe un peu partout, 
tantôt immédiatement superposée à la craie délitée, 
comme à Pierre.pont et au Forestel, où elle est recouverte 
^'argile à silex, tantôt séparée de la craie par de Targile 
à silex à grains de craie, comme entre Andechy et Guer- 
%ay; elle se montre surtout dans les terrasses lès plus 
^ iulérieures des vallées, et tout particulièrement au pied 
des versants les plus rudes, c*est ù-dire de ceux qui, 
felaises mortes à des degrés divers, s'orientent vers TW., 
'c S. W. ou le N. W., les versants droits des vallées de la 
région. 

La prèle est parfois recouverte d'une sorte de poudingue 
crétacé, dur, à pâte blanchâtre, constitué par des débris 
^^ silex plus ou moins brisés, des galets petits et noirs, 
^es nodules ferrugineux. 
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Voici deux coupes de ces formations locales : Dans 
village de Pierrepont ; talus droit : 

3 Argile rousse un peu sableuse à petits 

grains de craie l-OO 

2. Poudingue crétacé dur, argileux et 

ferrugineux par places. .... 0.10 à 0.20 

1 . Proie. ....• épaisseur Inconnue 

Entre Hainneville et l'église Saint-Denis, rive gauc 
de la Noyé : 

5. Argile rougeâtre avec silex et galets. C»30 

4. Limon à points blancs l.GO 

3. Limon à poupées 1.00 

2. Lit ondulé d'une marne crayeuse en 

pognons durs, avec cailloutis de 
craie, de silex cassés et de galets à 
à la base 0.10 à 0.50 

1, Prêle. »•• épsisseur inconnue 

C. — Les limons occupent tous les plateaux et la pi fjs 
grande partie des versants atténués: soit les versaïa/s 
orientés vers l'E., le N.-E., le S.-E., soit les versants droits 
et gauches, voisins des confluents^ soit encore quelques 
pentes douces de vallons sans eau : limons argileux, 
limons argilo-sableux, limons sableux. Ces couches, 
souvent épaisses, montrent de belles coupes à Boussicourt, 
derrière le bois de Moreuil, vers Villers-aux-Erables; à 
Montdidier, sur la route d'Assainvillers, d'Ayencourt à 
Royaucourl ; à Gratibus, versant S. du vallon ; à Moreuil, 
vers Mailly-Raineval, de La Neuville à Plessier-Rozain- 
villers; à Thézy ; dans la Vallée de la Noyé, rive droite à 
à La Faioise, au bois d*Ailly vers Mervîlle, et rive gauche, 
depuis La Faioise jusqu'à Jumel, vers le haut de la colline. 

Ces limons sont rarement homogènes ; coupés, dans leur 
masse, de veines plus argileuses ou plus sableuses, ils 
contiennent de nombreux petits lits de grains de craie, 
de graviers fins, ou de gros silex cassés ; ces derniers sont 
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très irréguliers, parfois nuls, parfois énormes formant 
des poches de cailloux. 

On trouve des Septaria dans du limon sableux^ entre 
Hainneville et l'église Saint-Denis, et dans du limon 
argileux roux au bois de Moreuil. 

On trouve aussi dans beaucoup de ces limons, outre les 
silex remaniés de la craie, des morceaux de grès tertiaires, 
plus ou moins durs, plus ou moins roulés^ plus ou moins 
ferrugineux, avec ou sans fossiles ; et des silex à végétaux 
à Regibaye. 

En maints endroits, ces limons conservent des tracer 
d'anciennes occupations humaines : devenus noirs, comme 
ie long du versant droit de la Luce, à mi-côte, ils con- 
tiennent souvent des débris de poteries, des ossements. 
Sur les pentes rudes, existent aussi des lambeaux de 
quaternaire et de tertiaire: ce sont des poches dans la 
craie, tapissées d'argile rouge noirâtre, dure, lamelleuse, 
avec de gros silex, remplies d'argiles ou de sables ferru- 
gineux d'un grain généralement grossier : Hargicourt, 
rive gauche de l'Avre, au confluent des Trois Doms, en 
possède plusieurs vers Bouillancourt, au S. et au N., vers 
Braches. Le sable en est si ferrugineux, que pendant 
de longues années ce fut une industrie locale que d'en 
fabriquer des pains d'ocre; les traces de cette exploitation 
61 des puits de sondage existent encore, comme témoins. 
Les vallées sont bordées sur les versants abrupts d'un 
cordon de prèle, parfois recouvert d'un peu d'argile à silex. 
Ed descendant vers le thalweg, on trouve souvent des 
graviers, des sables grossiers fluviatiles à stratification 
entrecroisée, couches mêlées de petits lits végétaux. 

Ea descendant encore, les sables deviennent plus fins, 
plus gris, plus tourbeux. 

Le centre des vallées est de tourbe plus ou moins 
P^ïe. A Berny-sur-Noye, à Moreuil, existent plusieurs 
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coupes montrant ces sables sur les bancs de tourb 
En dehors de la tourbe, qui renferme de nombreL 
débris animaux et végétaux, d'espèces actuelles c 
général, des produits de l'industrie humaine d'âges tr 
variés, depuis les haches polies jusqu'aux monnai 
mt^diévales et aux tessons contemporains, le fond d 
vallées montre aussi en quelques lieux des bancs de sabl 
et de graviers fins avec coquilles terrestres d'eau douce 
à Boves en particulier, entre l'Avre et la Noyé, tout i 
massif est constitué de graviers divers avec succinée 
petites limnées, lamellibranches. Comme on le voit, \ 
quaternaire de celte région est extrêmement complexe 

M. Briquet annonce qu'il a pu se convaincre, notam 
ment le 17 Juin 1906, lors de l'excursion de la Sociétt 
belge de Géologie aux environs de Tirlemont, sous la 
direction de M. Rutot, de l'identité du limon brabantien 
des géologues belges actuels avec celui qui est connu dans 
le nord de la France depuis les travaux de M. Ladrière 
sous le nom d'ergeron. On ne saurait donc accepter que 
celui-ci soit rapporté à un niveau stratigraphique différent 
comme il Test par nos confrères de Belgique qui le 
désignent sous le nom de flandrien. 

Il faut admettre d'ailleurs, avec M. Rutot, que le limon 
ait brabantien (c'est-à-dire en réalité la plus grande 
partie du limon hesbayen de Dumont, non des géologues 
belges actuels) est l'équivalent du loess du Rhin et de 
l'Europe centrale, puisque l'ergeron ne peut lui-même 
ôlre considéré que comme un véritable loess. 

M. Briquet ajoute toutefois que M. Rutot n'accepte pas 
l'assimilation du limon brabantien à l'ergeron, parce que 
ce géologue aurait constaté en certains points une super- 
position stratigraphique de ces deux limons. 

Le même membre fait la communication suivante : 
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Sur rOrigine des Collines de Flandre ; 

kelques considérations de tectonique et d'' hydrographie 

par A. Briquet 

I. Origine des Collines de Flandre 

>a rangée de collines qui s'étend de Cassel à Kemmel 
plus loin, se prolonge entre TEscaut et la Dendre par 
monts de Renaix, frappe vivement l'attention du 
graphe et du géologue. Au point de vue topographique, 
fait surgir un relief presque imposant sur la plaine 
lement ondulée des Flandres; au point de vue slrati- 
phique, elle a conservé les témoins des couches tertiai- 
(éocèue moyen et supérieur, et pliocène) disparues 
tout ailleurs de la région. 

eur présence et leur alignement presque parfait de 
à TE. doivent être expliqués. Dès longtemps on s*y est 
iyé, et M. Cornet dernièrement, en reprenant la ques- 
i (*), a rappelé les théories volcaniques que suggé- 
?nt les conceptions cataclysmiennes de Tancienne 
logie. 

I. Gosselet (^) a plus simplement, et plus justement, 
Ibué la formation de ces collines à Térosion subaé- 
fine, qui a façonné tant d'autres reliefs. 
Wcisant davantage, M. Cornet à son tour reconnaît que 
influences tectoniques doivent avoir guidé le travail de 
osion; il dégage ainsi le principe fécond qui paraît 
Biner la solution du problème ; et s'il est possible, 
nmeon le verra plus loin, de ne pas partager entière- 


)J. CoBNET, L'évolution des rivières Belges Ann. Soc. géol. de Belgique^ 
XXI, 1904, p. M 463. — Sur la signification morpiiologique des collines des 
»<lre8. Bull. Soc. Belge de géol., t. XVIII, 1904, Mém., p. i22. 
) Com pie-rendu de la session dans le Nord de la France et dans le Boulon- 
*• Bull, Soc. Belge de géol., t. IX, 1895, Mém., p. 436. 

^ifiales de la Société géologique di^ Nord, t. xxxv 18 
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ment les idées de Téminent géologue, ce u'est en somn^ 
que sur un point de détail, relatif au mode d'applicalio 
du principe, que portera le dissentiment. 


Si d'un point bien choisi sur la chaîne des collines 
dans leur voisinage (') on en considère Tensemble, on. j 
relève immédiatement deux directions d'alignement. 

L'une, sensiblement O.-E., correspond à ralignemeut 
général de l'ensemble depuis Cassel (2) jusqu'au mont de 
Kemmel, et cet alignement se continue par les monts de 
Renaix et le mont de Castre. Cet alignement O.-E., qui se 
remarque à la simple inspection d'une carte, est celui qui 
a frappé les observateurs et provoqué les hypothèses. 

La seconde direction d'alignement est moins distincte 
à première vue et ne se laisse guère saisir que sur le 
terrain (3), du point favorable où l'on observe le groupe- 
ment des collines. Cette direction, qui est S.-O. N.-E., 
affecte l'ensemble pour le subdiviser en un certain nombre 
de groupes, où plusieurs sommets secondaires s'alignent 
suivant elle. Le fait est particulièrement net au mont des 
Cats, qui se poursuit au N.-E. parla colline allongée de 
Boeschepe ; ou encore au mont Noir, que continuent au 
N.-E. le mont Vidaigne, le mont Rouge et le mont Aigu. 
Entre ces groupes s'en intercalent d'autres où l'aligne 
ment est plus rarement marqué : le mont Cassel, le mont 

(1) Par exemple le sommet du mont des Cats ou celui du mont de Kemmel i 
ou encore le Ravetsberg au N. de Bailleul. 

(2) C'est à tort qu'on range parfois dans cet alignement le mont de Watleoi àoni 
la structure et par suite l'origine sont entièrement différentes : il est l'exlrémilé 
amont, dominant la Tallée de TAa, d'une nappe de cailloux fluviatiles appartenaot 
au système conséquent des anciennes rivières de la région. Par contre, leBaleO' 
berg, à l'O. de Nordpeene, pourrait bien lui appartenir, comme reste d'une 
ancienne colline plus importante ; de même le mont d'Halluin, dans l'intervalie 
compris entre le mont de Kemmel et les monts dé Renaix. Mais les hauteurs des 
environs d'Anseghem doivent leur origine, comme le mont de Watteo, à uoe 
nappe de cailloux fluviatiles qui les a préservées. 

(3) Cependant la petite carte donnée par M. Blanchard dans La Flandre, v-^*' 
est très suggestive quant à l'existence du double système d'alignement des colline 
de Flandre. 
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des.Récollets, à TO. du mont des Gats; le mont Kokereele, 
entre celui-ci et le mont Noir ; les deux sommets du mont 
Kemmel à TE. de ce dernier. 

Celte direction S-0. N-E. n*est autre que celle du 
système des rivières primitives ou conséquentes que, au 
retrait de la mer pliocène, M. Cornet (•) montre avoir 
coulé sur la plaine côtière émergée ; les collines de 
Flandre, par cet alignement, ne font que rappeler un état 
ancien de Thydrographie régionale; leur témoignage 
s'ajoute à celui que fournissent par ailleurs la direction 
d'une partie du cours des rivières actuelles du Nord de la 
France et de la Belgique, comme l'indique M. Cornet, et, 
mieux encore, la direction de beaucoup de leurs anciens 
lits marqués par des nappes de cailloux (graviers de 
plateau de la foret d'Eperlecques et du mont de Watten, 
du camp d'Helfaut, des hauteurs de Thérouanne, etc). 

C'est à cet alignement S.-O. N.B., en relation avec la 
direction conséquente du réseau hydrographique, que se 
superpose l'alignement O.-E., plus saillant. 

Précisément celui-ci est, par M. Cornet (2), reconnu en 
ï*elation avec le système de rivières secondaires ou subsé- 
quentes, qui se sont peu à peu embranchées sur le réseau 
conséquent, sous l'influence de la structure tectonique de 
la région. Cette relation paraît incontestable en principe, 
Daais il est peut-être possible de la concevoir autrement 
Que M. Cornet sur un point, le mode de structure tecto- 
nique en jeu, et par suit3 son influence dans le dévelop- 
pement du réseau subséquent. 

D'après M. Cornet, il se serait produit en Flandre un 
phénomène d'évolution propre à toutes les régions qui 
constituaient primitivement une plaine côtière, c'est à- 
dire régions formées d'assises doucement et réguliè- 

^') Op, cit. (L'évolution des rivières belges), p. M 394. 
^2) Op. cit.^ p. M 461. 
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t^ement inclinées dans une même direction. Les strate 
les plus tendres y ont favorisé le développement de cou r 
d*eau subséquents dirigés suivant leurs zones d*affleuE*c 
ment; ceux-ci s'y enfonçant progressivement en sapaji 
le pied des couches plus dures superposées, ont façoani 
peu à peu un escarpement, ou «cuesta); dans la lang-o 
géographique, dont l'exemple classique est rescarpemem 
qui borde presque de toutes parts rile-de-France. Les 
collines de Flandre offriraient d'après M. Cornet Texem pie 
d'une cuesta. 

Étant donné son origine morphologique, une cuesta 
suppose un massif étendu de couches doucement inclinées: 
elle en forme la tranche abrupte vers l'amont, mais, vers 
l'aval, les couches ont conservé intacte, ou à peu près, 
l'ancienne surface primitive de la plaine côtière — tout 
au moins la surface de la couche dure qui couronne la 
cuesta, jusqu'au point où cette couche aboutit à son tour 
au pied d'une seconde cuesta affectant des couches strati- 
graphiquement plus élevées (exemples dans la partie Est 
du bassin de Paris : côtes de Moselle par rapport aux côtes 
de Meuse, etc.). En résumé Tensemble topographique 
affecte la forme d'un plateau incliné aboutissant vers le 
haut à un abrupt qui est la cuesta. 

Ce ne semble pas exactement là ce que représente la 
chaîne de nos, collines : un versant escarpé les limite en 
général au N. comme au S. Au point le plus favorable à 
la théorie de la cuesta, c'est-à-dire sous le méridien de 
Renaix où le versant escarpé du N. a presque disparu, 
l'apparence n'est pas encore celle d'un plateau relevé 
depuis les plaines basses du nord de la Belgique jusqu'à 
la crête qui domine le fond de Renaix; la crête est en 
saillie également nette, quoique moins accentuée, sur 
le plateau qui la borde au N. Quand on parcourt ce 1. 
plateau, on le voit dominé par les buttes surbaissées ■ 
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de l'Enclus, de rHottond, du mont de la Musique et 
autres. 

La structure géologique confirme cette appréciation; 
56 n'est pas la couche qui affleure à la crête de la cuesta, 
e sable pliocène à grès ferrugineux, qui recouvre tout le 
)lateau — ce qui devrait être suivant la théorie de la 
uesta — - : le pliocène ne constitue que le sommet de la 
rêle, et c'est Téocène, même éocène moyen ou inférieur, 
[ui forme le reste du plateau. 

Le relief considéré n'est donc pas celui qui résulterait 
le l'action de Térosion sur des couches d'inclinaison 
continue; il ne rentre pas dans le type de la cuesta, mais 
)araît en rapport avec une structure ditïërente. Il s'ex- 
jlique mieux par le phénomène connu en géographie sous 
enom d'inversion de relief, qui est en rapport avec une 
structure tectonique synclinale, ou du moins avec un 
accident monoclinal important. 

Celte nouvelle hypothèse paraît justifiée par l'examen 
les collines flamandes, encore que celles-ci se prêtent mal 
ïux études tectoniques : les affleurements y sont rares, il 
islpeu aisé d'y reconnaître les niveaux stratigraphiques, 
't de plus il se produit, sur les flancs escarpés, des glisse- 
ments dans les couches sableuses et argileuses. Malgré ces 
difficultés, et tout en faisant la part de ces complications, 
1 semble bien qu'on peut retrouver les traces de disloca- 
ïons affectant les couches pliocènes elles-mêmes. 

La constatation de ces phénomènes tectoniques explique 
inversion de relief, produite par la conservation des 
ouches pliocènes dans les zones affaissées, grâce à la 
^sistance plus considérable à l'érosion des grès ferru- 
îneux dont ces couches sont formées en bonne partie. 

Le Mont des Cats trahit une dénivellation du terrain 
liocène qui atteint au moins une valeur de vingt-cinq 
lèlres. La base du pliocène, qui se trouve sur le flanc 
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S. du mont à la cote 140, descend sur le versant N. à l; 
cote 115, et cette altitude n'est plus guère dépassée ^i 
N. dans le Mont de Boeschepe. Une telle dénivellalioiï 
indique tout au moins un accident monoclinal suffisant 
à expliquer la conservation de cette importante colline; 
plus probablement môme existe-t-il Jà un véritable syn- 
clinal : dans la tranchée du chemin de Godewaersveide, 
sur le versant N.-O. du mont, on voit les couches pliocènes 
plonger, de part et d'autre, vers un axe orienté sensi- 
blement O.-E. ; sur la paroi de la tranchée, un V est 
nettement dessiné par Taffleurement d'un banc de grès 
ferrugineux qui accuse ainsi l'allure disloquée des strates. 
L'inversion de relief qui résulte de cet accident est, dans 
cette partie du mont, bien manifestée par l'existence, 
correspondant précisément à l'axe même du synclinal, 
d'une croupe allongée que surmonte un moulin. 

Les autres collines révèlent également la preuve de 
dislocations. 

Le mont de Boeschepe paraît correspondre à de fortes 
dénivellations : la base du pliocène s'y relève de la cote 
105 à la cote 120 par une série de failles en escalier; sur 
certains points les couches plongent presque vertica- 
lement. L'extrémité N. du mont montre le pliocène 
buttant contre les couches de l'éocène supérieur ( Asschien), 
et ce relèvement subit des strates vers le N. peut rendre 
compte de la terminaison brusque de la chaîne de collines 
à hauteur du village de Boeschepe. 

Le petit mont Kokereele n'est pas moins intéressant 
Couronné dans sa partie S. par les sables ferrugineux 
pliocènes en place, au N. et à la môme altitude il est 
constitué par les sables verts paniséliens, conservés à 
l'abri des premiers et préservés par eux de l'érosion des 
eaux venues du S. 0. 

Le groupe du mont Noir, du mont Rouge et du mont 
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Aigu offre aussi les traces de dérangements tectoniques. 
En particulier, l'extrémité N. du mont Rouge coïncide, 
comme celle du mont de Boeschepe, avec un relèvement 
brusque des couches qui porte à peu près au niveau de 
l'argile asscbienne le Panisélien fossilifère du chemin 
creux. 

A,u mont Aigu, une faille de direction O.-E., qui passe 
presque par le sommet, enfonce au N. les sables et grès 
pliocènes au moins jusqu'au niveau des sables lediens et 
bruxelliens. 

Les deux monts de Kemmel laissent reconnaître aussi 

9ue la base du pliocène, qui se trouve vers la cote 110 

. sous le mont du S., se relève beaucoup sous celui du N., 

pour atteindre, à son extrémité, Taltitude de 135 mètres. 

Les monts de Renaix sont d'une étude moins facile 

encore que ceux de la Flandre. Néanmoins l'extrémité du 

^ontderEnclus montre plusieurs failles dont l'orientation, 

presque O.-E., coïncide exactement avec celle de la chaîne 

des collines. 

Au delà de la Dendre, par contre, le petit mont de 
^Bstre correspond d'une manière frappante à une struc- 
ture synclinale. 

Sur le versant N. du mont, et encore sous le signal 

Séodésique, la base du pliocène est à quelques mètres à 

Peine sous le sommet, vers la cote 110; plus au S. on la 

^oit, dans le flanc 0. du mont, descendre jusque vers la 

^ote 95, et toute la partie méridionale du mont est formée 

^'une masse épaisse de sables pliocènes, en forme de 

Calotte disposée obliquement et bien en contre-bas des 

touches éocènes de la partie septentrionale. Mais à un 

certain point du versant S., une faille, visible dans une 

petite sablière, relève presque à pic la base du pliocène et 

*^ « bande noire » asscbienne sous-jacente : à quelques 

^ûètres au S., dans le chemin, à la cote 100 affleure l'argile 

Panisélienne. 
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Plus loin encore vers TE., une dénivellalion tectonique 
sensible se manifeste dans la colline pliocène qui, de 
Bruxelles à Louvain, prolon^^e ralignenient des monlsde 
Flandre et de Renaix; il est facile de constater, sur la 
carte géologique de Belgique, que la base du pliocène 
affleure vers les cotes 65 à 75 sur le versant S. de cette 
colline, et, sur le versant N., beaucoup plus bas, vers les 
cotes 40 à 45. De môme'dans les montagnes qui domioent 
la Dyle à TE. de Louvain : de la cote 80 au S., la base du 
Diestien descend à la cote 40 au N. 

En ce point, la chaîne des collines à couronnement 
pliocène, qui se suit depuis Cassel, se soude au massif 
pliocène qui couvre de sa nappe tout le N. de la Belgique. 

Ce point lui-même constitue une avancée, un promon- 
toire de cette nappe : tel un cap que prolongerait, dans 
Tocéan, une chaîne d'ilôts. Cette disposition même de 
Taffleurement des terrains pliocènes révèle la présence 
d'une dénivellation : sur la carte géologique d'une région 
où les assises sont sensiblement horizontales, toute expan- 
sion de la nappe des sédiments les plus élevés correspond 
à une dépression dans l'allure des strates. 

La disposition sur la carte de l'affleurement des terrains 
pliocènes aux environs de Louvain, oii ils s'étendent subi- 
tement vers rO., marque le passage de la zone de déni- 
vellation tectonique, qui, plus loin encore à l'O., se trahit 
seulement par une longue traînée de lambeaux, témoins 
conservés grâce à l'inversion du relief. 

Ainsi se suit, à travers la Belgique et le nord de la 
France, la trace continue d'une ligne de dislocation le 
long de laquelle se rangent les collines à sommet pliocène. 
De Louvain vers l'O., cette ligne est jalonnée successive- 
ment par la colline de la Montagne de Fer jusqua 
Bruxelles, puis par le mont de Castre, les monts de Renaix 
et les monts de Flandre. Elle se prolonge bien au-delà de 
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Jux-ci : les buttes pliocènes des Noires Mottes, sur le 
lancNez, en font partie, et les gisements des sables 
rrugineux de Lenham, sur les North Downs, la conti- 
lent visiblement au-delà du détroit. 
La ligne ainsi tracée n'est pas absolument droite et 
direction O.-E. : on ne peut la considérer comme telle 
e sur une partie de son tracé, en Flandre. Dans Ten- 
nble, elle est légèrement courbe, concave vers le Nord, 
e se trouve ainsi concentrique à la région géosyncli- 
e de sédimentation pliocène récente du bassin de la 
r du Nord (N. de la Belgique, Hollande, E. de TAngle- 
re). Vraisemblablement est-elle en relation avec la 
[nation de ce géosynclinal. 

lU S., le mont de la Trinité, près de Tournai, est isolé 
avant de cette ligne : peut-être révèle-t il l'existence 
ae seconde ligne semblable, située plus au S. Précise- 
nt, dans une position analogue à celle du mont de la 
ttité, au S. de la ligne précédente, existe un gisement 
sables et gros ferrugineux pliocènes, non encore 
lalé, sur la craie du bord du pays de Licques, près de 
îhapelle Saint-Louis, au N. de Guémy : il se rapporte- 
à cette seconde ligne tectonique, plus méridionale, 
nfin c'est peut-être à Texislence de lignes du même 
re, au N. de la principale, qu'est due la disposition 
escalier de la limite occidentale des affleurements 
>cènes dans le N. de la Belgique, marquée par les 
lies de Heyst-op-den-Berg et d'Anvers. 
Itant donné le rôle que toutes les indications qui pré- 
ent paraissent attribuer aux influences tectoniques, la 
lèse des collines de Flandre peut se concevoir de la 
nière suivante. Au retrait de la mer pliocène, les eaux 
mies coulèrent vers le N. E., conformément à la pente 
lérale du sol, et elles creusèrent des vallées consé- 
Bntes que séparaient des massifs allongés suivant cette 
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direction. Ces massifs, entaillés à leur tour par l'érosio 
disparurent peu h peu, sauf aux points où, un enfoncemej 
synclinal, ou tout au moins monoclinal, étant survenu, I4 
assises pliocènes ont résisté plus efficacement qu« 1< 
couches meubles au niveau desquelles elles se soi 
trouvées enfoncées. C'est en relation avec cet accidei 
tectonique, et parallèlement à lui, que se sont développa 
les cours d'eau subséquents, tels que la Peene Becq, 1 
Douve, la Rhosne, qui ont joué un rôle prépondérant dan 
la formation de ce relief. 

II. Mouvements tectoniques et érosion subaérienne 

DANS LA REGION GALLO-BELGE 

La Structure des collines de Flandre paraît donc lueltre 
en évidence l'existence de dislocations tectoniques d'âge 
tout au plus tôt pliocène, puisqu'elles affectent les couches, 
rapportées au pliocène, du sommet de ces collines. 

Une série de faits, connus depuis longtemps déjà, 
montre qu'une première phase de mouvements tectoniques? 
a précédé celle-là; postérieure au dépôt des derniers 
sédiments éocèues et oligocènes de la région, elle fut 
antérieure à la transgression pliocène. 

En effet la pénéplaine envahie par la mer pliocène 
présentait aux flots un fond formé non par une couche, 
toujours la même, mais par des assises d'âge différent, 
bien qu'en des points très rapprochés : résultat dû aux 
dénivellations subies par ces couches postérieurement à 
leur dépôt, et antérieurement à l'érosion qui élabora la 
pénéplaine. 

En d'autres termes, si on reconstituait, suivant la 
méthode imaginée par M. M. Bertrand (^), la carte géolo- 
gique de la pénéplaine au début de la transgression 

(1) M. Bertrand, Sur la continuité du phénomène de plissement dans le 
Bassin de Pariai. BulL Soc. géol. de France. (3), t. XX, 1892, p. 121. 
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)Iiocène, l'interprétation des contours obtenus révélerait 
'existeoce à cette époque d'ondulations des couches 
ocènes et oligocènes. A défaut de cette reconstitution qui 
e saurait être que très fragmentaire dans la région 
)iisidérée, voici du moins quelques-unes des données 
-déjà connues d'ailleurs — sur lesquelles elle s'appuierait 
qui suffiront à rendre sensibles l'existence des ondu- 
tions. 

On a remarqué depuis longtemps l'absence de l'argile 
;schienne, et même de la « bande noire », au mont des 
ïts, tandis que cette argile est bien développée sous le 
iocène au mont Cassel (où sa présence fut la cause d'un 
iportant établissement humain dès une époque très 
îculée). Au mont des Cats le pliocène repose sur le 
Bdien; un peu au N., sur le versant S. du mont de 
Descbepe, la bande noire réapparaît, et sur le versant N. 
irgile asschienne est présente, ainsi que dans les autres 
onls (mont Noir, mont Rouge, mont Aigu). Un mou- 
îraent pré-pliocène avait donc produit un bombement 
ïticlinal sur l'emplacement du mont des Cats, y relevant 
s sables lediens jusqu'au niveau de TAsschien. 
La carte géologique de Belgique montre un fait ana- 
gue aux environs de Louvain : tandis que le pliocène 
'Pose, aussi bien à la Montagne de Fer qu'au N. de Kessel- 
00, sur le sable tongrien, à l'O. du Pellenberg il surmonte 
argile rupélienne : en ce dernier point existait donc un 
inclinai pré-pliocène. 
Mais l'exemple le plus frappant des mouvements tecto- 

■ 

•ques antérieurs au pliocène est sans contredit l'oppo- 
Won qu'offrent les collines de Flandre et celles de l'Artois, 
'luées à quelques kilomètres de distance. A Cassel, les 
ibles pliocènes reposent sur l'argile asschienne (c'est-à- 

• 

^i^e bartonienne) couronnant toute la série de Téocène 
^oyen et inférieur ; sur les collines de l'Artois, aux 
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Noires-Molles, ils sont en contact avec le Landénien 
inférieur; à Guémy ils paraissent même reposer direc- 
tement sur ]a craie. Cependant à quelques kilomètres 
seulement de ce dernier point, et fortement en conlre-bas, 
se développent au-dessus de la craie les assises landé- 
nienne et y présienne^ dont on ne peut pas supposer qu'elles 
ne se soient pas étendues primitivement sur toute la 
région de craie, puisque çà et là on en retrouve les restes 
isolés : poches de sable landénien, galets du niveau de 
Oldhaven (•). De même les assises éocènes plus élevées et 
les assises oligocènes qu'on retrouve dans le bassin belge 
d'une part et dans le bassin de Paris et celui du Uamp- 
shire de Tautre, ont dû, elles aussi, recouvrir la région 
intermédiaire, où quelques-unes ont laissé des traces 
caractéristiques de leur existence (meulières kNummulites 
iœmgatus (2). Postérieurement à leur dépôt s*est donc pro- 
duit un relèvement de ces assises dans la région de TArtois, 
qui a permis à l'érosion de les emporter entièrement avant 
l'arrivée de la mer pliocène. Dans la région flamande, au 
contraire, où elles demeurèrent à une altitude inférieure, 
elles furent conservées dans la mesure où elles restèrent 
au-dessous du niveau de base contemporain; c'est ainsi 
que les couches asschlennes existent encore à Cassel, les 
couches tongriennes à Bruxelles, les couches rupéliennes 
dans le N. de la Belgique. 

Une autre remarque confirme à la fois le recouvrement 
de la région crétacée par la masse des sédiments éocènes, 
et l'enlèvement de ces derniers, laissant la craie à nu, 
à la suite de dislocations tectoniques antérieures à la 
transgression pliocène. Elle est suggérée par l'examen 

(1) Cf. Briquet, Observations sur la composition des terrains éocènes infé- 
rieurs du N. de la France, Ann. Soc. géol. du Nord^ t. XXXV, 1906, p. U2- 

(2) Cf. Lerichb, Sur l'extension des grès à NummulUes lœvigatus dans le ^• 
de la France, Comptes rendus de l'Association Française pour l'avau^^i^ 
des Sciences Congrès de Cherbourg, 1905, p. 394. 


Comparé de la formation de base des diiïérenfes assises 
tertiaires. 

Le Landénien s*est étendu en contact immédiat avec le 
sol crayeux; le cailloutis de base en est constitué par les 
silex, laissés en place (silex irréguliers verdis), ou 
remaniés de plus loin (galets plats de silex verdis, dont 
M. Cornet (M a fait remarquer la présence à côté des 
)remiers). Après la transgression landénienne, une 
Smersion s'est produite (2), accompagnée de mouvements 
lu sol grâce auxquels l'érosion put découvrir la craie en- 
certaines régions ; par suite, lors de la transgression 
rprésienne, la mer a de nouveau formé son cordon littoral 
ie galets de silex (galets de Oldhaven et de Sinceny). 

Il semble bien que plus tard la surface de la craie n'ait 
plus jamais affleuré dans la région (^) jusqu'à la fin du 
iépôt des assises éocènes et oligocènes, car les cailloutis de 
base, d'ailleurs peu importants et plutôt simples lits de 
gravier, de ces différentes couches tertiaires, ne ren- 
ferment plus de débris de silex ; ou s'il s'en trouve encore 
quelques-uns, ils sont vraisemblablement remaniés ou 
venus de loin (par exemple à la base du Laekenien). 
La nappe des sédiments tertiaires étendus sur la craie 
la recouvrait complètement et elle persista jusqu'à la fin 
de la sédimentation éocène et oligocène. 

La base du pliocène révèle un tout autre état de choses : 
pour la première fois réapparaissent dans le cailloutis de 
base de ce niveau, et en abondance, les galets de silex. C'est 
la preuve que, en envahissant la région, la mer trouvait. 


i^) Op. cit. p. M. 412, note. 

(î) Bbiquet, op, cit., p. 168. 

(3) Du moins dans la partie centrale ; il en fut autrement dans les parties 
lUlorales du bassin tertiaire anglo franco-belge* puisque un épais cordon littoral 
^^ silex marque la base des couches de Bracklesham dans le Hampshire (F^erichb , 
Observations sur la géologie de l'île de Wight. Ami. Soc. géoL du Nordy 
^•XXXIV, 1905, p. 35), et celle du sable de Rocour(Tongrien ?)aux environs de 
*^®8e (comme le montre bien la sablière de Croteux). 
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soit dans les quelques bosses dont ses Ilots aclievaien 
Tabrasion, soit dans les alluvions que lui amenaient lei 
cours d'eau, les silex provenant des terrains crétacés d( 
nouveau soulevés par les mouvements tectoniques, débar 
rassés de leur couverture tertiaire, et soumis à raction de< 
agents de dénudation. Les terrains crétacés se trouvèrenl 
affleurer ainsi en particulier dans la région des collioes d( 
TArtois. 

L'exposé précédent conduit donc à reconnaître Texis 
tence pour la région du N. de la France et de la Belgique 
— région qu'on pourrait appeler plus brièvement gallo 
belge, puisqu'elle correspond à peu près à la Gaule Bel 
gique de l'époque romaine -— de deux phases de mouve 
meûts tectoniques, postérieures à Téocène et à une bonD( 
partie, sinon à la totalité, de l'oligocène. L'une est anté 
rieure au début du pliocène ; elle en est même séparéi 
par une longue période d'érosion, qui a façonné la péné 
plaine sur laquelle la mer pliocène a envahi la région e 
déposé des sédiments en discordance avec les assises oligo 
cènes et éocènes ; de sorte que cette première phasi 
appartient à la fin de l'époque oligocène ou à l'époqui 
miocène. L'autre phase de mouvements est au contrain 
postérieure à une partie tout au moins du pliocène, et es 
par suite d'âge tout au plus pliocène. 

La reconnaissancce de deux époques distinctes d( 
plissements est grosse de conséquences pour l'histoin 
géologique récente de la région. L'étude de ces consé 
quences ne peut être abordée ici : elle trouvera mieux sa 
sa place dans un travail d'ensemble (*). L'une d'elles 
cependant est si facile h déduire du simple examen 
d'une carte, qu'il vaut mieux l'indiquer tout au moins dt 
suite. C'est Tiniluence évidente de la deuxième série d< 

(I) En préparation. 
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mouvements tectoniques — d'âge pliocène — sur le 
dessin du réseau hydrographique de la région. 

De nombreuses rivières se rangent en effet parallèlement 
^ la courbe légèrement concave de la ligne tectonique des 
collines de Flandre. C'est d'abord tout le faisceau, depuis 
si longtemps remarqué et tant de fois cité, des fleuves 
3Ôtiers de la Manche, entre l'Artois et la vallée de la Seine ; 
3t cette dernière aussi sur tout son cours inférieur : ces 
leuves ont une direction E.-S.-E. 0. N. 0. parallèle à 
'alignement Cassel-Noires Mottes-Lenham. Plus à l'E., 
luelques vallées, telles celle de la Sensée, celle de la Haine 
^naval de Mons. épousent la direction O.-E. des collines 
le Flandre et des monts de Renaix. 

Plus loin encore à TE., la Sambre-Meuse, de Landrecies 
i Liège, et nombre de petites rivières du massif ardennais 
-oulent de O.-S.-O. vers E.-N.-E. (ou inversement), paral- 
^lement à l'alignement Bruxelles-Louvain. La même 
lirection est aussi celle de la plupart des rivières de la 
'égion campinoise, qui descendent^ telles les deux Nèthes, 
i^ers le Démer, la Dyle et le Rupel. 

Pour fixer l'emplacement du cours de ces rivières, qui 
peuvent être dites subséquentes par rapport aux grands 
roDcs conséquents disposés en éventail de la Lys à la 
^euse, les influences tectoniques ont joué un rôle, et ce 
'Ole doit être identique à celui qui leur a fait diriger les 
'ours de la Peene Becq, de la Douve et de la Rhosne, au 
pied des collines flamandes : toutes ces rivières sont vrai- 
semblablement en relation avec des accidents tectoniques 
parallèles à celui que jalonnent les collines pliocènes de 
Flandre. Gela sera démontré ultérieurement pour plusieurs 
fl'entre elles. 

En ce qui concerne la Haine et la Sambre, M. Cornet (^) 
^^éjà prouvé qu'elles coulent dans des synclinaux d'âge 

{') ^' Cornet, op. cit.j p. M. 476. 


relativement récent. Il les distingue à cause de cela, sous 
le nom de rivières transséquentes, des autres rivières 
subséquentes dont Torigine lui paraît expliquée par la 
théorie des cuestas. 

Il est plus probable que sinon la totalité (i), du moins un 
grand nombre de rivières subséquentes ont leur expli- 
cation commune dans un état de choses légèrement diflé- 
rent de celui dont la cuesta est la manifestation : Tinfluence 
tectonique qui en a guidé les cours est celle qui se révèle 
ordinairement dans la topographie par l'inversion du 
relief. Cela revient à admettre que le réseau hydrogra- 
phique subséquent s'est dessiné sur un sol formé non de 
couches régulièrement inclinées, mais de couches ondu- 
lées d'une manière plus compliquée. 

Réunion générale annuelle 

La Société a tenu à Bruxelles, le dimanche 24 juin, sa 
réunion annuelle extraordinaire de 1906. 

Ont pris part à celte réunion : 

MM. Bardou, Ch. Barrois, Brégi, Briquet, Dalmais, 
Dollé, DoUo, Douxami, J. Gosselet, Ladrière, Leriche, 
A. Meyer, Mourlon. de Parades, Rulot, 
auxquels s'étaient joints de nombreux élèves de la Faculté 
des Sciences de Lille. 

La Société a visité, dans la matinée, les nouvelles Gale 
ries nationales du Musée royal d'Histoire naturelle de 
Belgique, dans lesquelles sont admirablement exposées 
les nombreuses et importantes découvertes qui ont été 
faites en Belgique, dans le domaine de la Paléontologie et 


(I) Certaines de ces rivières peuTent ne pas correspondre individuellemenl ^ 
des accidents tectoniques, mais devoir leur origine à la formation de vérilabl®^ 
cuestas : toutefois la direction de ces cuestas, étant fonction de l'incUnaison des 
strates, ne peut qu'être intimement subordonnée à la direction générale des 
accidents tectoniques. 


B la Préhistoire, depuis près d'un demi-siècle. En Tabsencé 
e M. le directeur Ed. Dupont, empêché, .nos savants 
mfrères, MM. les conservateurs L. Dollo et A. Rutot, 
3US ont respectivement retracé THistoire des grands 
eptiles secondaires de la Belgique (Iguanodons et Mosa- 
luriens), et décrit la succession des Industries préhisto- 
ques sur le territoire belge. 

L'après-midi a été consacrée à la visite du Service 
^ologique de la Belgique, nouvellement installé au Parc 
Il Cinquantenaire, où notre savant confrère, M. le direc- 
ur M. Mourlon, nous a initiés au fonctionnement des 
ictions Je Stratigraphie et de Bibliographie. 
M. Gosselet s'est fait notre interprète en exprimant aux 
avoués organisateurs de notre réunion annuelle, MM. L. 
ollo, M. Mourlon et A. Rutot, nos sentiments de recon- 
îissance. 

Séance du 11 Juillet 4906 

Le Président adresse les félicitations de la Société à 
. Bardou, qui vient d'être reçu Docteur en pharmacie 
w la mention très honorable. 

Il proclame membres de la Société ; 

iM. Ch. Delesalle, Etudiant à Lille ; 

F. Delhaye, Ingénieur civil, à Mons (Belgique). 

M. Leriche donne lecture d'un travail de M. Gosselet 
ur le sondage de Saigneville (*). 

Le même membre fait les communications suivantes : 

Note sur la faune de la Craie glauconifère de Serain 
Aisne) (2). 


1^) Ce traTail paraîtra ultérieurement. 

U) Cette note* accompagnée d'une planche, paraîtra ultérieurement. 

annales de la Société géologique du Nord, t. xxx\ 19 
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hôte préliminaire sur les Poissons des Faluns nèogènés 

de la Bretagne, de /'Anjou et de la Touraine 

par Maurice Leriche 

Les Faluns néogènes de la Bretagne, de l'Anjou et de la 
Touraine, célèbres par la variété de leur faune malacolo- 
gique, sont encore remarquables par leur richesse en restes 
de Poissons. L'étude de ces restes a été abordée à plusieurs 
reprises : 

En 1858, Marie Rouault (^), alors directeur du Musée de 
Rennes, dresse une liste des Poissons des Faluns des 
environs de Dinan et de Rennes. 

En 1875, M. Sauvage (2) décrit et figure, des Faluns de 
la Bretagne et de la Touraine, quelques dents de Squales, 
de Sparidé, et des pharj^ngiens de Labridés. Quelques 
années plus tard, il publie un mémoire détaillé (^) sur les 
restes de Poissons recueillis par Lebesconte dans les Faluns 
des environs de Rennes. 

Entre-temps, M. Bassani (^) étudiait les débris de Pois- 
sons recueillis par M. M. Delage dans les Faluns de Gahard. 

Depuis la publication des travaux des auteurs précités, 
de nombreux matériaux ont été récoltés; des collections 
nouvelles se sont formées. 

(1) Marie Rouault, Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimentaires 
de l'ouest de la France. Comptes-Uendus des séances de l'Académie des 
Sciences, t. XLVII, p. 100-102. 

(2) II. -E. Sauvage^ Note sur le genre Xunimopalalus et sur les espèces dec^ 
genre trouvées dans les terrains tertiaires de la France. Bulletin de la Société 
géologique de France, 3* série, t. lU (1874- 1875), p. 621-627, pi. XXIl, flg. M", 
16-19, pi. XXIII, fig. 4-6, 11. 

-?- H.-E. Sauvage, Notes sur les Poissons fossiles": I, Sur une nouvelle espèce 
deTaurinichthys; II, Sur le Sargus Sioni, M. Rouault; III, Sur quelques Squales 
des Faluns de Bretagne, /rf., 3* série, t. Ill, p. 631-634. pi. XXII, fig. 1-4, 20. 

(3) H.-E. Sauvage, Etude sur les poissons des faluns de Bretagne. Uimoiff^ 
de la Société des Sciences naturelles de Saône- et- Loire, vol. IV, 1882. p. 37-79» 
pi. I et II (Extrait, 1880). 

(4) F. Bassani, Uicerche sui pesci fossili ùel Miocène medio di Gahard (Ule*®' 
Vilaine) in Francia. Atti dclla Società Veneto-Trentina di Sciense Naiurali 
résidente in Padova, vol. VI, 1878. p. 43-70, pi. V; 1879. 
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Elles sont aujourd'hui réunies, pour la plupart, au Musée 

de Nantes, sous la savante direction de M. L. Bureau : ce 

sont les collections L. Bureau, Cailliaud, G. de l'Isle, Mignen 

et surtout Timportante collection Lebesconte, dont la 

conservation a pu être assurée grâce à la générosité de 

nombreux souscripteurs groupés parle patriotisme éclairé 

d'un comité d'initiative ('). 

Outre la collection Lebesconte, formée principalement 
de matériaux provenant des Faluns des environs de Dinan 
et de Rennes, j'ai eu à ma disposition les Poissons des 
Faluns de l'Anjou réunis dans la collection de la Faculté 
catholique d'Angers (collection Farge); ils m'ont été obli- 
geamment communiqués par M. Ferronnière, grâce à 
l'entremise de M. L. Bureau. 

EBézier, directeur du Musée de Rennes, a bien voulu 
in'adresser les matériaux ichthyologiques conservés dans 
cet établissement (collections Bézier, Brindejonc, H. Le- 
Dïarch'Adour, Rouault). Malheureusement, je n'ai pu 
retrouver les types des quelques espèces nouvelles propo- 
sées par Rouault (2). La plupart de ces espèces n'ayant été 
ûifigurées ni décrites d'une façon qui permît de les recon 
naître, n'ont par suite aucune valeur. 

M. Valotaire, conservateur du Musée de Saumur, m'a 
envoyé en communication des restes de Poissons recueillis 
par Courtiller dans les Faluns de l'arrondissement de 
Saumur, principalement, semble-t il, à Doué-la-Fontaine. 
MM. 0. Couflon, L. Davy, Desmazières, G. Dollfus, 
A. Dumas, qui ont exploré avec tant de soin les Faluns de 
** j J*Anjou, de la Bretagne et de la Touraine m'ont commu- 
i,m niqué avec empressement les produits de leurs fouilles. 

^*) Ce comité d'initiative était composé de MM. Ch. Barrois, Bézier, Bigot, 
J »oavei,L. Bureau, Davy, Lennier, OEhlert. 
i JV (<) A la suite d'incidents regrettables survenus entre Rouault et l 'Administration 
.^*'p ^**ïcipaie de Rennes, les étiquettes et les types de Rouault semblent avoir été 

'^«iniitg ou égarés. 
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J*ai pu ainsi étudier presque toutes les collections qui ont 
été faites jusqu'à ce jour. 

Je suis heureux d'exprimer à ceux de nos confrères qui 
ont bien voulu me confier les collections dont ils oui Ib 1 
garde ou leurs collections particulières, mes vifs remer- 
ciements. Grâce à eux, j'ai pu entreprendre un travail 
d'ensemble sur des matériaux beaucoup plus importants 
et beaucoup mieux conservés que ceux dont disposaient 
mes devanciers. C'est l'abondance de ces matériaux qui 
m'a permis de réduire considérablement le nombre des 
espèces signalées jusqu'ici dans les Faluns de la Bretagne 
et de la Touraine. 

Dans la présente note, je me borne à consigner succinc- 
tement les résultats de mon étude, qui fera ultérieurenienl 
l'objetd'un mémoire détaillé, accompagné de planches. Les 
espèces que j'ai reconnues dans les Faluns de la Bretagne, 
de l'Anjou et de la Touraine sont énumérées ci-après dans 
l'ordre taxonomique (M- 

EL A SMOBR ANCHES 

Famille des SQUATINID^ 
Squatina sp. 

La présence du genre Squatina dsius les Faluns de l'Ouest 
de la France est indiquée par une vertèbre, beaucoup plus 
large que haute, montrant les nombreux anneaux concen- 
triques calcaires qui réunissent les deux faces articulaires. 
Cette vertèbre est conservée au Musée de Saumur. 
Répartition géographique : 
Maine-et-Loire : Doué-la Fontaine. 

(l) Indépendamment de ces espèces propres aux Faluns, j'ai reconnu uft ^^' 
tain nombre de débris d'espèces crétacées, remaniés dans les Faluns- 
dernières sont : PUjchodus mammillaris L. Agassiz, P. decurrens L. S-S^ 
Cnrax pristodontus L. Agassiz, Scapanorhynchus rkaphiodon L. Agassiz, 6^^ 
appendiculata L. Agassiz, L. arcuata A. -S. Woodward, Otodus semipi-^^^ 
L. Agassiz, Ccelodus sp., Anomœodus sp., Protosphyrœna sp. 
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Famille des PRISÏID^ 
Pristis sp. 

Le genre Pristis est représenté, dans les matériaux que 
n examinés, par une dent rostrale incomplète, provenaat 
e Saint-Grégoire (Ille et-Vilaine) (Coll. Lebesconte), et par 
es vertèbres qui présentent aux bords antérieur et 
postérieur de leur face périphérique le bourrelet caracté- 
istique du genre. Ces vertèbres ont été rencontrées au 
Juiou, à Saint- Juvat, à Tréfurael (Côtes -du -Nord); à 
Saint-Grégoire (lUe-et-Vilaine). 

11 n'est pas possible actuellement — étant donnée Tinsuf- 
Pisance des matériaux — de préciser les caractères spéci- 
fiques du Pristis des Faluns de TOuest. 

RAJIDJE ou TRYGONID.F. 

La collection de M. L. Davy renferme une « boucle )) 
pourvue d'une pointe forte et à peu près verticale. Cette 
boucle appartient soit à une espèce du genre Raja, soit à 
une forme du genre Trygon ; elle provient sans doute 
des Faluns des environs de Chateaubriaut (Loire-Infé- 
rieure). 

Famille des MYLIOBATID^E 

Myliobatis meridionalis, Gervais, 1852. 

1852. Myliobates meridionalis. P. Gervais, Zoologie et Paléon- 
tologie françaises, t. II, Explication des Planches : 
PI. LXVIl-LXXX (Poissons fossiles), p. 15 (2« édition 
1859, p. 518), pi. LXXIX, flg. 2-4. 

1852. Myliobates crassus, Gervais. P. Gervais, Id., t. II, Poissons 
fossiles, p. 15 (2* édition, 1859, p. 518), pL LXXIX, flg. 5, 6. 

^858. Myliobates crassus. M. Rouault, Noie sur les Vertébrés 
fossiles des terrains sèdimentaires de l'ouest de la France. 
C.~R. Acad. des Sciences, t. XLVII, p. 101, (le nom 
seulement). 

'^^PWition géographique : 

CôTEs-Bu-NoRD : Le Quiou, Saint Juvat, Tréfurael. 

^-bt-Vilaine : Chartres -la -Poterie [la Chaussérie (^)], 
^3hard, Saint-Grégoire. 

' "n trouve parfois ce nom de hameau orthographié la Chaussairie. 
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Maine-et-Loire : Doué-la-Fontaine. 

Hfyliobates Guyoti est un nom proposé par Rouault ( ' 
pour des dents dont les caractères sont très incom plèteme n 
connus. Il s'appliquait vraisemblablement à des dents cl< 
Myliobatis meridionalis, espèce à laquelle paraissent si 
rapporter toutes les dentures de Myliobatis rencontrées 
jusqu'ici dans les Faluns. 

Des dents médianes de Myliobatis, isolées et spécifi- 
quement indéterminables ont été rencontrées en de 
nombreux points : 

CÔTES-DU-NoRD : Le Quiou, Saint Juvat, Tréfumel. 
Ille-et- Vilaine : Chartres la-Poterie (gisement de la 

Chaussérie), Saint-Grégoire. 
Indre-et-Loire : La Chapelle-Blanche. 
Loire-Inférieure : Le Landreau (gisement du Pigeon- 
Blanc), Noyai (gisement du Mortier). 
Maine et Loire : Noyant-Méon, Pontigné (gisement du 
Grand-Trouvé), Saint-Saturnin [gisement du Hagui- 
neau (2)], Thouarcé (gisement d'Orillé). 

Plusieurs de ces dents isolées, provenant des environs 
de Dinan, de Chartres-la Poterie (la Chaussérie) et de 
Saint-Grégoire, ont été rapportées par M. Sauvage (^) à 
(( Myliobates microrhizus Delfortrie » du Burdigalien de 
Léognan (Gironde). 

D'autre part, je considère les dents isolées de MyliO" 
batidé figurées par M. Sauvage (^) sous le nom de 
Zygobates Studeri Ag. comme des dents médianes deMyl^o- 
bâtis. 


(1) M. Rouaclt, Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimenlaires 
de l'ouest de la France, C.-B, Acad. des ScienccSt t. XLVII, p. 101; 1858. 

(2) On écrit parfois Aguineau. 

(3» H. E. Sauvage, Élude sur les poissons des faluns de Bretagne. Mém. Soc 
Sciences natur. de Saône-et- Loire, vol. IV, p. 56 (Extrait, p. 20). 
(4) H.-E. Sauvage, Id.. Id., vol. IV, p. 57 (Extrait, p. 21), pi. I. fig. 17,18. 


en 
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Aetobatis arcuatus, L. Agas8iz/1843. 

1843. Aetobatis arcuatus. L. Agassiz, Recherches sur les Poissons 
fossiles, t. III, p 327. 

1858. .Etobates arcuatus. M. Rouault, Note sur les Vertébrés 
fossiles des terrains sédimentaires de Touest delà France. 
C.-/?. Acad. des Sciences, t. XLVII, p. 101 (le nom seule- 
ment). 

1879. AëTOBATis? sp.. F. Bassani, Rlcerche sui pesci fossili del 
Miocène medio di Gahard (Ille-e-Vilaine) in Francia. 
Atti Soc. Yeneto-Trentlna di Science Natur.^ vol. VI, 

spetL 1878, p. 69 (Extrait, p. 29), pi. V, fig. 19. 

1880. iETOBATES ARCUATUS. H.-E. Sauvagc, Etude sur les pois- 
sons des f alun s de Bretagne. Mèni. Soc. Sciences natur. 
de Saône-et-Loire, YOi. IV, 1882, p. 57 (Extrait, 1880, p. 21). 

Répartition géographique : 

CÔTES-Du-NoRD : Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 

Ille-et- Vilaine : Chartres-la-Poterie (gisement de la Chaus- 

série), Gahard, Saiut-Grégoire. 
I-oire-Inférieure : Noyai (gisement du Mortier). 
Maine-et-Loire : Doué-la-Fontaine, Noyant-sous-le-Lude, 

Pontigné (gisement du Grand -Trouvé), Saint-Saturnin 

(gisement du Haguineau). 

Le nom d*jEtobates Tardiveli sp. nov., qui figure dans la 
^îste des Poissons des Faluns établie par Rouault (^), 
^tait probablement appliqué par cet auteur à des dents 
^'Aetobatis arcuatus. Je n*ai pu, en effet, rapporter qu'à 
cette espèce toutes les dents â* Aetobatis provenant, soit de 
ïîî collection Rouault, soit des autres collections mention- 
i^ées plus haut. 

Epines de MYLIOBATIDiC ou de TRYGONID^E 

Des épines analogues à celles que porte la queue des 
Myliobatidae et des Trygonidae, ont été trouvées en assez 
Krand nombre dans les Faluns de TOuest de la France; „ 
Elles proviennent sans doute des deux ou trois* espèces 
précédentes. 

^0 M. Rouault, Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimentaires de 
''^«esi (Je la France. C.-fl. Acad, des Sciences, t. XLVII, p, 101 ; 1858. 
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Deux fragments d'épines, recueillis à Gahard (Ule-et' 

Vilaine), ont été rapportés, par M. Bassani (^), à « Myliobates 

lateralis Ag. », forme d'épine dont le type est originaire du 

(( London Clay ». 

Famille des NOTIDANID.E 

Notidanus primigenius, L. Agassiz, 1843. 

1843. NOTiDANUS PRIMIGENIUS. L. Agassiz, Recherches sur les 
Poissons fossiles, t. III, p. 218, pi. XXVII, flg. 6-8, 13-17 
{non flg. 4, 5). 

1843. NoTiDANUs RECURVus, L. AgBSSlz. L. Agasslz, ld.,t. IHi 

p. 220, pi. XXVII, flg. 9-12. 
1858. NoTiDANUS PRIMIGENIUS. M. Rouault, Note sur les Vertébrés 
fossiles des terrains sédimentalres de l'ouest de la France. 
C.-R. Acad. des Sciences, t. XLVII, p. 101 (le nom seu- 
lement). 

1879. NoTiDANUS PRIMIGENIUS. F. Bassanl, Rlcerche sui pescl 

fossill de! Miocène medio dl Gahard (Ille-e- Vilaine) in 
Francla. Atti Soc. Veneto-Trentina di Sciense Natur., 
vol. VI, 1878, p. 66 (Extrait, p. 26). 

1880. NOTIDANUS PRIMIGENIUS. H.-E. Sauvagc, Etude sur les pois- 

sons des falunsde Bretagne. Mèm. Soc. Sciences natur. 
de Saône-et-Loire^vol. IV, 1882, p. 56 (Extrait, 1880, p 20). 
Répartition géographique : 

CôTES-Du-NoRD : Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 
Ille-et -Vilaine : Chartres la-Poterie (gisement delà Cbaus- 

série), Gahard, Saint-Grégoire. 
Loire-Inférieure : Le Landreau (gisement du Pigeon- 
Blanc), Noyai (gisement du Mortier). 
Maine-et-Loire : Doué-la Fontaine, Noyant- Méon, Noyaflt- 
sous-le-Lude, Pontigné (gisement du Grand-Trouvé). 

Famille des LAMNID^ 
Odontaspis acutissima, L. Agassiz, 1844. 

1844. Lamna (Odontaspis) acutissima. L. Agassiz, Recherches sur 

les Poissons fossiles, t. III. p. 294, pi. XXXVII a,flg.33, 34. 

(1) F. Bassani. Ricershe sui pesci fo«sili del Miocène medio di Gahard (Illc-®' 
Vilaine) in Francia. Atti Soc. Veneto-Trentina di Scienj^e Natur., vol. ^*' 
1878, p. 69 (Extrait, p. 29), pi. V, fig. 18 ; 1879. 
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1844. Lamna (Odontaspis) contortidens, L. Agassiz. L. Agassiz, 
Id., t. III, p. 294, pi. XXX VII a, fig. 17-23. 

1858. Lamna contortidens. M. Rouault, Note sur les Vertébrés 
fossiles des terrains sédiaientaires de l'ouest de la France. 
C.-R. Acad, des Sciences, t. XLVIÏ, p. 101 (le nom seu- 
lement). 

1879. Odontaspis acutissima. F. Bassani, Kicerche sui pesci fos- 
sill del Miocène medio di GaUard (Ille-e-Vllaine) in 
Francia. Atti Soc. Veneto-Trentina di Scicnze Natiir.^ 
vol. VI, 1878, p. 5Ç (Extrait, p. 16). 

1879. Odontaspis contortidens. F. Bassani, Id.. Id., vol. VI, 

p. 57 (Extrait, p. 17). 

1880. ^Odontaspis contortidens H.-E. Sauvage, Etude sur les 

poissons des faluns de Bretagne. Mâ/n. Soc. Sciences 
natur. de Saôneet- Loire, vol. IV, 1882, p. 50 (Extrait, 
1880, p. 14). 

Dans son mémoire sur les Poissons des Faluns de Bre- 
tagne, M. Sauvage (*) a, le premier, fait remarquer que les 
^enls auxquelles Agassiz a donné le nom de Lamna (Odon- 
^(ispis) acutissima représentent les dents latérales — M. 
Sauvage les appelle moyennes — d'Odontaspis contortidens. 
Je démontrerai cette synonymie, dans un mémoire en 
préparation sur les Poissons oligocènes de la Belgique, 
sur des mâchoires dont les dents ont conservé leurs rela- 
tions. Bien que Ton soit familiarisé au nom d'Odontaspis 
contortidens, on devra lui préférer celui d*l). acutissima^ 
flui a été proposé le premier. 

Je rapporte à 0. acutissima les dents de la collection 
^ebesconte, que M. Sauvage a considérées comme répon- 
dant aux caractères de n Lamna)) dubia Agassiz. Le Hon(2) 
^t M. Sauvage l^) ont émis l'avis que ce dernier nom 
^appliquait aux dents des individus jeunes de « Lamna »> 
c^Wata, 

(0 H.-E. Sauvage, £tude sur les poissons des faluns de Bretagae. Mém. Suc. 
^^^«nces natur. de Saône-et- Loire, vol. IV, 1882, p. 51. (Extrait, 1880, p. 15). 

' ^ '!• Le HoN, Préliminaires d'un Mémoire sur les Poissons tertiaires de 
^^'9ue,p.5;1871. 

^ ^ W.-E. sauvaok, hoc, cit., p. 48 (Extrait, p. I2^ 
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Répartition géographique : 

CÔTES-DU-NoRD : Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 

Ille-et Vilaine : Chartres-la Poterie (gisement de laChaus- 
série), Gahard, Saiat-Grégoire (gisement de la Bertèche). 

Indre-et LomE : Paulmy (gisement de Pauvreley). 

Loire Inférieure : Le Landreau (gisement du Pigeon- 
Blanc), Noyai (gisement du Mortier). 

Maine-et-Loire : Doué-la-Fonlaine, Genneteil (gisement de 
la Beurelière), Lasse, Noëllet, Noyant-Méon, Noyant-, 
sous-le-Lude, Pontigné (gisement du Grand-Trouvé), 
Saint-Saturnin (gisement du Haguineau), Sceaux, Tho- 
rigné, Thouarcé (gisement d'Orillé). 

Odontaspis cuspidata, L. Agassiz, 18U. 

1844. Lamna cuspidata. L. Agassiz, Recherches sur les Poissons 
fossiles, t. m, p. 290, pi. XXXVII a, llg. 43-49 (?ng. 50). 

1844. Lamna denticulata, L. Agassiz. L. Agassiz, Id., t. III» 
p. 291, pi. XXXVII rt, iig. 51-53. 

1880. Lamna cuspidata. H.-E. Sauvage, Etude sur les poisson^ 
des f aluns de Bretagne. M cm. Soc. Sciences natur. de 
Saôno-ct'Lolre, vol. IV, 1882, p. 48 (Extrait, 1880, p. 12), 
pi. I, iig. 15(?Iig. 16). 

Répartition géographique : 

Ille-et- ViLAixXE : Chartres la t^oterie (gisement de laChaus- 
série), Gahard. 

Loire-Inférieure : Le Landreau (gisement du Pigeon- 
Blanc). 

Maine ET-LoiRE : Doué-la- Fontaine, Lasse, Noyant-Méon, 
Pontigné (gisement du Grand-Trouvé), Saint-Saturnifl 
(gisement du Haguineau), Thouarcé (gisement d'Orillé). 

Les dents des Faluns de la Bretagne, que Rouault (•), pu^^ 
M. Bassani (2) ont rapportées à Lamna compressa L. Agas- 

(1) M. Rouault. Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimentaires de 
l'ouest de la France. C.-li. Acad. des Sciences, t. XLVII, p. 101 ; 1858. 

(2) F. Bassam, Ricerchc sui pesci fossili del Miocène medio di Gahard (IHe-®- 
Vilaine) in Francia. AttiSoc. Vencto-Trentina di Scienze Natur., vol. VI, 18<8 
p. 55 et 57. (Extrait, p. 15 et 17). 
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siz(*)età Odontaspis Hopei L. Agassiz sont vraisembla- 
blement des dents de jeunes individus d'O. cuspidata ou 
des dents d'O. acutissima. 

Le gisement de la Cliaussérie, à Chartres-la-Poterie (lUe- 

et-Vilaine), a fourni des dents antérieures et latérales 

typiques d'Odontaspis macrota L. Agassiz (^). Contrairement 

aux autres dents du même gisement, ces dents d'O. macrota 

sont rubéfiées; elles proviennent peut-être, par rema 

nieraent, du « Calcaire grossier à Archiacinaarmorica)) sur 

lequel reposent quelques mètres de Calcaire lacustre, puis 

les Faluns. 

Oxyrhioa Desori, L. Agassiz, d8U. 

1844. OxYRHiNA Desorii. L. Agassiz, Recherches sur les Poissons 

fossiles, t. III, p. 282, pi. XXXVII, fig. 8-13. 
Répartition géographique : 

CÔTES-Du-NoRD : Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 
1lle-et- Vilaine : Saint-Grégoire (gisement de la Bertèche). 
Maine-et-Loire: Doué-la-Fontaine, Lasse, Noëllet, Pontigné 
(gisement du Grand-Trouvé). 

Oxyrhina crassa, L. Agassiz, 1844. 

^^i. OxYRHiNA CRASSA. L. Agassiz, Rechcrches sur les Poissons 
fossiles, t. JII, p. 283, pi. XXXVII, fig. 16 (? pi. XXXIV, 

flg. 14). 
1858. OxYRHiNA Vaniebi, Rouault. M. Rouault, Note sur les 
Vertébrés fossiles des terrains sédimentaires de l'ouest 
de la France. C.-R. Acad. des Sciences, l. XL VII, p. 101. 


^1) I^lusieurs des dents du London Clay que L. Agassiz a (igurées sous le nom 

^ ^^tnna compressay en particulier la figure 42, à laquelle renvoie M. Bassani, 
**•** des dents de lamna Fmcenfi Winkler, espèce qui semble s'éteindre avec 
'^^ne. Voir: 
.,^'^* Lbriche, Les Poissons éocènes de la Belgique f Mémoires du Musûe royal 

^^^toire naturelle de Belgique, l. III), p. 125; 1U05. 

**• Leriche, Contribution à l'élude des Poissons fossiles du Nord de la France 
^^des régions voisines {Mèm. Soc. gêoL du Nord, t. V), p. 216; 1906. 
j ^"^ Dans la liste des Poissons des Faluns des environs de Rennes et do Dinan 
^^^ée par Rouault, figure le nom de ft Lamna » elegans Ag , qui s'applique 

* «lents antérieures d'Odontaspis macrota. 


1858. OxYRHiNA Taroti, RouQUlt. M. Rouault, Id., /t/., t. XLVII, 
p. 101. 

1875. OxYRHiNA Vanieri. H.-E. Sauvage, Notes sur les Poissons 
fossiles : III, Sur quelques Squales des Faluns de Bre- 
tagne. Bnll. Soc. f/col. (le Franct\ 3« sér., t. III, 1874-187' 
p. 633, pi. XXII, fig. 1. 

1880 OxYRHiNA Vanieri. II. -E. Sauvage, Étude sur les poissons : 
des faluns de Bretagne. Mê/n. Soc. Sciences natur. cr^ ^ 
Saônc-ct'Lolre, vol, IV, 1882, p. 45 (Extrait, 1880, p. 9). 

L'étude des nombreux matériaux que j'ai h ma disp^i^ 
sition me conduit à regarder VOrjirlnna Vanieri de Rouaui 1 ; 
comme une (hfirlàna crassa non adulte ou de petite taille. 

Sous le nom ô'Oxyrhiîia Taroti, Rouault désigniaiif 
sans doute des ilents latérales d'O. Tanim et, par sul te, 
d'O. crassa. 

Répartition géofjrapht(iue : 

CÔTEs-DU-NoRD : Le Quiou, Saint-Juvat, ïréfumel. 
Ille-et-Vilaine : Chartres-la-Poterie (gisement de la 

Chaussérie), Saint- Grégoire. 
Maine ET Loire : Faveraye (gisement de Machelle), Lasse, 

Martigné Briand,Ponligné (gisement du Grand-Trouvé), 

Saint Saturnin (gisement du Haguineau), Thouarcé. 

(( Otodus )) Laicleyi Bassani (*) est établi sur des deats 
d'Oxyrhine. Celles des Faluns de Gahard que M. Bassani ( -) 
rapporte à cette espèce sont vraisemblablement des der*^ is 
latérales û'Oxyrhina crassx. 

Ozyrhina hastalis, L. Agassiz. 1843. 

1843. OXYRHINA HASTALIS. L. Agassiz, Recherchcs sur les Poiss<:i^ûS 
fossiles, t. III, p. 277, pi. XXXIV, fig. 5, 7-10, 13, 1^-17 
(? fig. 4, 6, non lig. 3). 


(1) F. Râssam, Nuovi Squalidi lossili. Atli Soc. Toscana di ScieiizeNaÉ^^^'-» 
vol. III, p. 80, pi. XI, fig. 3-5 ; 1877. 

(2) F. Bassani, Ricerche sui pesci fossili del Miocène medio di Gahard (Ill*-«" 
Vilaine) in Francia. Atti Soc. Vcnctu-Trentina di Scicnze Natur., vol. VI, ^^rb. 
p. 60. (Kxtrail p. 20). 
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1843. OxYRHixA xiPHODON, L. Agassiz. L Aga<siz, M , l III. p. 278, 

pI.XXXIlI, fiî?. U-IT. 
1843. OxYRHiNA TRiGOxoDOx, L. Aj!assiz. L. Aîjassiz, Id , t. III, 

p. 279, pi. XXXVII, fig. 17, IS 
1843. OxYRHixA PLiCATius, L. Agasslz L. Agassiz, Id , t. III, 

p. 279, pi. XXXVII, ]îg. U, 15. 

1858. OXYRHIXAXIPHODOX, O.HASTALIS, O.TRIGOXODOX. M. Rouault, 

Noie sur les Vertébrés fossiles des terrains sédlmentaires 
de l'ouest de la France. C-R. A caJ. des Sciences, t. XL VU, 
p. 101 (le nom seulement). 

1879. OxYRHixA HASTALis. F. Bassanl, Ricerche sui pesci fossili 

del Miocène medio di <iahard (Ille-e-Vilalne) in Francia. 
Atti Soc. Veneto-Trentina di Science \atur., vol. VI, 
1878, p. 61 (Extrait p. 21). 

1880. OxYRHixA xiPHODON. H.E. Sauvagc, Etude sur les poissons 

des faluns de Bretagne. Mêni. Soc. Sciences nadir, de 
Saône-efLoirCy vol IV, 18S2, p. i6 (Extrait, 1880, p. 10). 
i8»J. OxYRHiNA HASTALIS. H.-E. Sauvagc, Id.. /(/., vol. IV, p. 47 
(Extrait, p. il). 

Celte espèce est, parmi celles des Faluns de TOuest de 
'^ France, de beaucoup la plus commune. 
"^Partition géographique: 

C^Tes-du-Nord : Le Qulou, Saint-Juvat, Tréfumel. 
^^Lbi-et- Vilaine : Chartres -la Poterie (^nsement de la 
Chaussérie), Galiard, Saint-Grégoire (gisement de la 
Bertèche). 
^i>RE-ET-LomE : La Chapelle Blanche. 
^^ïre-Inférieure : Le Landreau (gisement du Pigeon- 
Blanc), Noyai gisement du Mortier). 
*A.iNE-ET-LomE: Aubigné, Chazé-Henrj' (gisement de la 
Mocquerie), Contigné, Douces, Doué la-Fontaine, Fave- 
*"aye (gisement de Machelle), Lasse, Martigné-Briand, 
Noëllet (gisement du Bois-Hubert), Noyant-la-Gravoyère, 
Noyant-Méon, Noyant sous-le-Lude, Pontigné (gisement 
du Grand-Trouvé), Saint Saturnin (gisement du Hagui- 
ïieau), Sceaux, Thorigné, Thouarcé (gisement d'Orillé), 
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Oxyrhina retroflexa, L. Agassiz, 1843. 

18i3. Oxyrhina retroflexa. L. Agasslz, Recherches sur les 

Poissons fossiles, t. III, p 281, pi. XXXIII, flg. iO. 
i84i. Oxyrhina quadrans, L. Agasslz. L. Agasslz, Id., t. III, 

p. 281, pi. xxxvir, ng. i, 2. 

1849 Oxyrhina complanata, Sismonda. E. Slsmonda, Descri- 

zlone del Pescl e del Crostacel losslU nel Plemonte. 

Mcmorie délia reale Accademia dcllc Science di Tcrino, 

2' sér., vol. X, p. 41, pi. I, fig. 37-40 
1871. Anotodus AGAssizii, Le Hon. H. Le Hon, Préliminaires 

d'un Mémoire sur les Poissons tertiaires de Belgique, 

p. 8 (les^deux flguies supérieures). 

M. A. Smilli Woodward (*) place Oxyrhina retroflexa et 
0. quadrans en synonymie d' 0. Iiastalis. Les dents 
auxquelles Agassiz a donné les deux premiers noms me 
semblent dilTérer très nettement des dents de cette der- 
nière espèce par leur couronne large et peu élevée, ren- 
versée sur la face interne et légèrement renflée à la face 
externe. Leur racine est épaisse, à branches très écartées. 

La dent-type d'O. retroflexa est une dent latérale; le& 
deux dents-types d'O. quadrans sont des dents latérale^ 
postérieures. 

Sous le nom d* a Anotodus Agassizii Le H. », Le Hon £i 
figuré une dent antérieure typique à'Uxyrhina retroflexa, 
provenant des (( Sables d'Anvers ». 
Répartition géographique : 
Ille-et- Vilaine : Chartres-la- Poterie (gisement de la 

Chaussérie), Saint-Grégoire. 
Maine-et-Loire : Doué la -Fontaine, Noyant-Méon, Pon 

tigné (gisement du Grand-Trouvé), Saint-Saturnin 

(gisement du Haguineau). 

Les trois dents des Faluns de Saint-Grégoire (Ille-et- 

n mm I ^-^-^^-^ 

(t) A. Smith Woodward, Catalogue of the fossil Fishesin Ihe British Museiim» 
vol. I, p. 3S5 ; 1889. 


- 303 - 

Vilaine que M, Sauvage (*) a figurées sous le nom d'Otodus 
Lawleyi appartiennent à trois genres différents : 

La première (fig. 12 du mémoire de M. Sauvage) est une 
dent latérale de la mâchoire inférieure d'une Oxyrhine, 
probablement d*Oxyrhina crassa L. Agassiz; 

La seconde (Cig. 13 du môme mémoire) provient d'un 
Carchariidé: ou bien de Tune des mâchoires de Spliyrna 
prisca L. Agassiz, ou bien de la mâchoire supérieure 
dWprionodon cl. collata (ex Gope) Eastman ; 

Enfin, la troisième (fig. 14 du môme mémoire) est une 
I dent latérale de la mâchoire supérieure d'un Odontaspis, 


û^ 


Les noms de « Lamna Cornuhicoides » et de (( Carcharias 
^^ I ^^icinalis » ont été proposés par Millet (^) pour des dents 
des Faluns du Maine-et-Loire, dont les caractères sont 
inconnus. 




\jà Bol' 


^^ I Carcharodon angustidens, L. Agassiz, 1843. 

a\e'. '^1 ^^*^* Carcharodon angustidens. L. Agassiz, Recherclies sur ies 
\aléri^l Poissons fossiles, t. III, p. 255, pi. XXVIII, fig. 20-25 

■ (? pi. XXX, ng. 3). 

^^^. Carcharodon angustidens. H.-E. Sauvage, Étude sur les 
poissons des faluns de Bretagne. Mé/n. Soc. Sciences 
retrojl^'' natur. de Saône-ct-Loire, vol. IV, 1882, p. 44 (Extrait, 

1880, p. 8). 

Cette espèce, qui était commune à Tépoque oligocène, 
enl ^^' ^^particulier dans le Rupélien belge, devait être ,extrê- 

'^ement rare dans la mer des Faluns de TOuest de la 
léoD, ^ *^^9nce. Je n'enai trouvé, en effet, parmi les très nombreux 
Qt-Satuf^ *^Btériaux que j'ai étudiés, qu'une seule dent ; elle provient 

^® Doué-la-Fontaine (Maine-et-Loire) et appartient au Musée 


lire 11"' I iw u 

I ç. 2 ' "--E. Sauvage, Etude sur les poissons des faluns de Bretagne. Mém. Soc 


^^ces natur. de Saùne-et-Loire, vol. IV, 1882, p. 48 (Extrait, 1880, p. 12), 


^^ ^> ûg. 12-14. 
* ^ Ï^.-A. Millet, Paléontologie de Maine-et-Loire, p. 151 ; Angers, 1854. 
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de Saurnur. Cependant Rouault (*) et M. Sauvage H ont 
cité cette espèce comme ayant été recueillie à la Chaussérie 
[commune de Chartres-la-Poterie (lUe-et-Vilaine)] et à 
Saint Juvat (Côtes-du Nord) (3). 

Carcharodon megalodon, L. Agassiz, 1843. 

18i3. Carcharodon megalodon. L. Af^asslz, Recherches sur les 
Poissons fossiles, t. III, p. 2^i7, pi. XXIX. 

1843. Carcharodon rkctidens, L. Agassiz. L. Agas&iz, Id., t. III, 
p. 250, pi. XXX a, llg. iO. 

1843. C\RcnARODON suBAURicuLATUs, L. Agasslz. L. Agassiz, 
Id., t. III, p. 251, pi. XXXa, ng. 11-13. 

18i3. Carcharodon productus, L. Agassiz. L. Agassiz, Id., t. IH. 
p. 251, pi. XXX, llg. 4,6-8(?flg. 2-5). 

1843. Carcharodon polygyrus, L. Agassiz. L. Agassiz, Id., l. IHi 
p. 253, pi. XXX, llg. 9. 11, 12 (? flg. 10). 

1858. Carcharodon megalodon. M. Rouault, Noie sur les Verté- 
brés fossiles des terrains sédimentaires de l'Ouest de la 
France. C.-R. Acad. des Sciences, t. XL VII, p. 101 (le 
nom seulement). 

1879. Carcharodon megalodon. F. Bassani, Ricerche sui pesci 

fossill del Miocène medio di Gahard (Ille^- Vilaine) in 
Francia. Attl Soc, Venelo-Trentina dl Scieru^e Natui'-i 
vol. VI, 1878, p. 62 (Extrait, p. 22), 

1880. Carcharodon megalodon. H.-E. Sauvage, Etude sur les 

poissons des f aluns de Bretagne. Mèni. Soc. Sciences 
natiir. de Saône-et-Loire, vol. IV, 1882, p. 41 (Extrait, 
1880, p. 5). pi. 1,11g. 11. 
1880. Carcharodon POLYGYRUS. Il.-E. Sauvage, Id.. /rf.,vol I^. 
' p. 43 (Extrait, p. 7), pi. I, fig. 10, pi. II, flg. 1. 

Carcharodon megalodon est, après Oxyrhina hastalis, 


(1) M. RouArLT, Noie sur les Vertébrés fossiles des terrains sédlmenlalres <•* 
l'ouest de la France. C.-R. Acad. des Sciences, t. XLVIl, p. 101 ; 1858. 

(2) H.-E. Sauvagk, Ktudesur les poissons des faluns de Bretagne. Jf^W. '^''^* 
Sciences nalur. de Saùne-et-Loire, vol. IV, 1882, p. 38 (Extrait, 1880, p. 2)' 

(U) Je dois toutefois faire remarquer que toutes les dents de Carcharodon àe 
la collection Rouault qui m'ont été communiquées appartiennent à C.megaloi(f^' 
et que, dans la collection Lebesconte, étudiée en partie par M. Sauvage, je n'a 
trouvé aucune dent rappelant C. angustidens. 
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pèce la plus répandue dans les Faluns de TOuest de la 

nce. 

es dénis des individus jeunes sont relativement plus 

ices, surtout près des bords, que celles des individus 

lies. Il semble que ce soit à de telles dents que 

^gassiz a donné le nom de Carcliarodon productus, 

une des dents-lypes de Carcliarodon rectidens L. 

ssiz (1) provient de la métairie de Fosse, à Noyant-la- 

i^oyère (Maine-et-Loire). 

irtition géographique : 

ES-DU Nord: Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 

-ET- Vilaine : Chartres- la -Polerie (gisement de la 

laussérie), Gabard, Saint -Grégoire (gisement de la 

îrtèche). 

iE-ET-LoiRE : Paulmy (gisement de Pauvreley). 

-ei-Cher : Thenay. 

e-Inférieure : Le Landrcau (gisement du Pigeon- 

anc), Noyai (gisement du Mortier). 

îE-ET-LoiRE : Cbazé-Henry (gisement de la Mocquerie), 

►ntigné, Doué-la Fontaine, Lasse, Noëllet (gisement du 

ûs-Hubert), Noyant- la -Gravoyère, Noyant- Méon, 

>yant sous-le-Lude, Pontigné (gisement du Grand- 

ouvé), Saint-Michel, Saint-Saturnin (gisement du 

iguineau), Thouarcé (gisement d'Orillé). 

5s vertèbres de Lamnidés ont été recueillies à Chazé- 
ry et à Doué-la-Fontaine (Maine-et-Loire). 

Famille des CARCHARIID.E 
>haria8( Aprionodon) cf. collata((?x CopeM S.), Eastman, !904. 

a trouve dans les Faluns de l'Ouest de la France des 

tsd'un Aprionodon d'assez grande taille. La couronne 

chez les unes, droite ou légèrement inclinée sur la 

ne, chez les autres, beaucoup plus fortement renversée 

L.. Agassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, t. III, p. 250. 

anales de la Société géologique du Nord, t. xixv 20 
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sur le côté. Les premières proviennent sans cloute delà 
mâchoire inférieure, elles prosentent une grande analogie 
avecune forme duMiocènedu Maryland, Caixharias collata , 
que M. Easlman (*) a récemment décrite et figurée; les 
secondes ont dû appartenir ù la mâchoire supérieure, 
elles rappellent celles du Miocène du Maryland que 
M. Eastman (^) a représentées sous le nom de Carcharias 
magna (ex Cope). 

C'est peut-être à des dents antérieures de la mâchoire 
inférieure d'/<pnono(Zo;i cf. collata que Rouault (^) appli- 
quait le nom de « Glypliys m Desolgnei. 
lUpartition géographique: 

CÔTES-DU-NoRD : Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 
Ille-et Vilaine : Saint-Grégoire. 
Indiœ-et-Loire : Bosséc. 
I-K)m-ET-CHER : Pontlevoy. 

Maine-et-Loire : Méon, Noyant-la-Gravoyère, Noyant- 
Méon, Noyant -sous- le -Lude, Pontigné (gisement du 
Grand-Trouvé), Saint-Saturnin (gisement du Haguineau), 

Sceaux, Thorigné. 

Des dents û'Aprionodon^ de plus petite taille que celles 
de la forme précédente, appartiennent peut-être à une 
espèce distincte. Elles ont été recueillies à Saint Grégoire 
(llle-et-Vilaine) et à Pontlevoy (Loir et Cher). 

Carcharias (Prionodon) Egertoni. L. Agassiz, 1844. 

1844. CoRAx? Egertoni. L. Agassiz, Rechepclies sur les Poissons 
fossiles, t. III, p. 228, pi. XXXVl, fig. 6, 7. 

1889. Carcharias (Prionodon) Egertoni. A.-Smith Woodward, 
Catalogue of the fossll Fislies In ttie Brltlsh Museuffl; 
vol. J, p. 439. 

(4) C.-R. Eastman, In Maryland Geological Survey, Miocène, Systeraallc 
Paleontolo$;y. p. 85, pi. XXXI I, fig. 3-5 ; 1904. 

(î) C.-R. Eastman, 7rf., Id., p. 86, pi. XXXII, fig. 6-7. 

(3) M. RouAULT, Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimenlaires Ae 
l'ouest de la France. C.-W. Acad» des Sciences, t. XLVII, p. 101 ; 1858. 
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Bipartition géographique : 

Maine-et-Loire: PoDtigné (gisement du Grand -Trouvé). 

Une dent, de beaucoup plus grande taille que celles de 
l'espèce précédenle, semble indiquer Texistence, dans les 
Faluns de l'Ouest de la France, d'une seconde forme de 
Prionodon, Celte dent, qui fait partie de la collection de 
M. Dumas, a été recueillie dans le gisement du Grand- 
Trouvé, à Pontigné (Maine-et-Loire). 

Sphyrna prisca, L. Agassiz, 1843. 

18i3. Sphyrna prisca. L. Agassiz, Recherches sur les Poissons 
fossiles, t. III, p. 234, pi. XXXI a, ng. 35-49 {? ûg. 50). 

1879. Sphyrna prisca. F. Bassani, Ricerche sui pescl losslU del 
Miocène medio di Gahard (lUe-e-Vilalne) in Francia, 
Atti Soc. VenetO'Trentina dl Science Natur., vol. VI, 
p. 65 (Extrait, p. 25). 

18S0. Sphyrna prisca. H.-E. Sauvage, Etude sur les poissons des 
faluns de Bretagne. Mf'in. Soc. Sciences natiir. de Saône- 
et-Loire, vol. IV, 1882, p. 52 (Extrait, 1880, p. 16). 

^Répartition géograpliique : 

CôTEs-DU-NoRD : Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 
. Iue-et-Vilaine : Gahard, Saint-Grégoire. 
Jndre'Kt-^Loire : Bossée. 

Loire-Infkrieure : Le Landreau (gisement du Pigeon- 
Blanc). 
Maine-et-Loire : Noyant-Méon. 

Les dents des Faluns de Saint-Juvat, que Rouault (*) a 
décrites — trop sommairement pour qu'on puisse les 
reconnaître avec certitude — sous le nom de Sphyrna 
^(^mti, sp. nov., semblent appartenir, soit à Carcharias 
i^Tionodon) Egertoni, soit à Sphyrna prisca. 


(^) M. RoDAULT, Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimentaires de 
^'ottest de la France. C-R. Acad. des Sciences,' t. XLVII, p. 101 ; 1S58. 


- 308 - 

M. Bassani (^) et M. Sauvage (2) ont successivement 
signalé la présence de « (ialcocerdo » minor L. Agassiz dans 
les Faluns de la Bretagne. Dans les très nombreux maté- 
riaux que j'ai eus à ma disposition, je n'ai trouvé aucune 
dent se rapportant à cette espèce, qui appartient au 
genre Gahns (3) et qui ne semble pas avoir survécu à 
TEocène. Il est vraisemblable que les dents qui lui ont été 
attribuées par MM. Bassani et Sauvage proviennent des 
mâchoires de Spliyrna prisca, 

Galeooerdo aduncus, L. Agassiz, 1843. 

1843. Galeocerdo aduncus. L. Agassiz, Recherches sur les 
Poissons fossiles, t. III, p. 231, pi. XXVI, ûg. 24-28. 

1858. Galeocerdo aduncus. M. Rouault, Note sur les Vertébrés 
fossiles des terrains sédimentaires de l'ouest de la France. 
C.-R. Acad. des ScienrcSy t. XLVII, p. 101 (le nom seu- 
lement). 

1858. Galeocerdo latidens, non G. latidens, L. Agassiz. 
M. Rouault, Id.. fd., t. XLVII, p. 101 (le nom seulement)^ 

1879. CORAX pristodontus, non C. pristodontus, L. Agassi/ ^ 

F. Bassani, Ricerche sui pesci fosslli del Miocène medL^z> 
dl Gahard (Ille-e-Vilaine) in Francia. Atti Soc. Vcwe^o— 
Treniina dl Scœn::c Nntur,, vol. VI, 1878, p 67 {Extrait, 
p. 27) (M. 

1880. Galeocerdo aduncus. II.-E. Sauvage, Etude sur les poissons 

des faluns de Bretagne. Mêm. Soc. Sciences natur. f^^ 
Saône-et-Lolre, vol. IV, 1882, p. 55 (Extrait, 1880, p. 19). 


(1) F. Bassani, Ricerche su! pesci fossili del Miocène medio di Gahard (Ille-^' 
Vilaine) in Francia. Aiti Soc. Veneto-Trentina di Sciense Natur. ^ vol. VI, <87S, 
p. G4 (Extrait, p. 24). 

(S) H.-E. Sauvage, Etude sur les poissons dos faluns de Bretagne. Mém. Soc. 
Sciences natur. de Saùne-et-Loire. vol. IV, 1882, p. 55 (Extrait, 1880, p. 19)- 

(3) Mce Lériche, Les Poissons éocênes de la Belgique {Mém. Musée roy. Hts- 
toire natur. de Belgique, t.III), p. 134; 1905. 

— MciLeriche, Contribution à l'étude des Poissons fossiles du Nord de la France 
et des régions voisines (Mém. Soc. géoL du Nord. t. V), p. 22i) ; 190C. 

(4) M.. Bassani recUfia, l'année suivante, sa délerininalion. Voir : F. Bassam« 
Sq due giacimenti iitiolitici nei dintorni di Crespano. Bulleltino Soc. Veneto- 
Trentina di Sciense Natur.^ 1. 1, 1879^ p. 149, noie infrapaginale; 1S80. 
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Hé^partition géographique : 

CÔTES DU-NouD : Le Quiou, Saiut-Juval, Trélumel. 

Ille- ET- Vilaine : Chartres -la -Poterie (gisement de la 

Cliaussérie), Gahard, Saint-Grégoire (gisement de la 

Bertèche). 
Indre et-Loire : Bossée. 
Maine-et-Loire : Noyant-JaGravoyère, Noyant-Méou, Pon- 

tigné (gisement du Grand-Trouvé), Saint Saturnin 

(gisement du Haguineau). 

Hemipristis serra, L. Agassiz, 1843. 

1843. Hemipristis serra. L. Agassiz, Recherches sur les Poissons 

fossiles, t. III, p. 237, pi. XXVII, Ilg. 18-30. 
i8i3. Hemipristis paucidens, L. Agassiz. L. Agassiz, Id., t. III, 

p. 238, pi. XXVII, fig. 31-33. 
1858. Hemipristis serra. M. Rouault, Note sur les Vertébrés 

fossiles des terrains sédlraentaires de l'ouest de la France. 

C.-R, Acad. des Sciences, t. XLVII, p. 101 (le nom seu- 

lemeot). 
1875. OdontaspisSacheri, Sauvage. H.-E. Sauvage, Noies sur les 

Poissons fossiles : III, Sur quelques Squales des Faluns 

de Bretagne. Bull. Soc. gôol. de France, 3* série, t. III, 

1874-1875, p. 634, pi. XXII, lig. 2. 
^8?9. Odontaspis Sacheri. F. Bassani, Ricerche sui pesci fossili 

del Miocène m edlo dl Gahard (Ille-e-Vilaine) in Francia. 

Atti Soc. Veneto-Trentina dl Science Natur., vol. VI, 

1878, p. 59 (Extrait, p. 10), pi. V, fig. 17. 
^'9. Hemipristis serra. F. Bassani, Id.. Id.y vol. VI, p. 63 

(Extrait, p. 23). 
l^SO. Odontaspis Sacheri. H.-E. Sauvage, Étude sur les poissons 

des faluns de Bretagne. Méni. Soc. Sciences natur. de 

Saônc-et'Loire, vol. IV, 1882, p. 51 (Extrait, 18S0, p. 15). 
*^^. Hemipristis serra. H.-E. Sauvage, Id.. Id., vol. IV, p. 53 

(Extrait, p. 17). 

Dans mon mémoire détaillé, je décrirai et figurerai la 
denture de celle espèce. Les dents auxquelles Agassiz a 
doûné le noni d' Hemipristis paucidens sont des dents 


antérieures ou latérales antérieures d'H. serra. Celles 

pour lesquelles M. Sauvage a proposé le nom d'Odontaspù 

Sacheri sont des dents tout à fait antérieures de la mâchoire 

inférieure de la même espèce. 

Répartition géographique : 

CÔTES-DU-NoRD : Le Quiou, Saint-Juval, Tréfume). 

Ille-et-Vilaine : Charlres-la-Poterie (gisement de la 
Chaussérie), Gahard, Saint Grégoire (gisement de la 
Bertèche). 

iNnRE-ET-LoiRE : Bossée. 

Loire-Inférieure : Noyai (gisement du Mortier). 

Maine-et-Loire: Doué-la-Fontaine, Lasse, Méon, Noyaat- 
la-Gravoyère, Noyant-Méon, Noyant-sous-le-Lude, Pon- 
tigné (gisement du Grand-Trouvé), Saint-Saturnin (gise- 
ment du Haguineau), Thouarcé (gisement d'Orillé). 

Des vertèbres de Carchariidés ont été rencontrées au 
Quiou, à Saint-Juvat, à Tréfumel (Côtes-du-Nord), à 
Chartres-la-Poterie (gisement de la Chaussérie) et à Saint 
Grégoire (Ille-et-Vilaine). 

TÉLÈOSTOMES 

Famille des SPARID^E 
Sargus inoisiyus, Gervais, 1852. 

1852. Sargus incisivus. P. Gervais, Zoologie et Paléontologie 

françaises, t. Il, Explication des Pianclies: Pi. LXVII- 

LXXX (Poissons fossiles), p. 5 (2* édition, 1859, p &•*)» 

pi. LXIX, flg. 14(')-16. 
1879. Sargus incisivus. F, Bassani, Ricerche sul pesci fossill del 

Miocène medlo di Gahard (Ille e-Vilaine) in FranJa. 

AiU Soc, Veneio-Trentina di Science Natur., vol VI, 

1878, p. 48 (Extrait, p. 8), pi. V, fig. 9-12. 
1879. Sargus Heberti, Bassani. F. Bassani, Id.. Id, vol. VI, 

p. 50 (Extrait, p. 10), pi. V, fig. 15. 


(I) La denl-type figurée sous le no 14 provient des Faiuns de la Touraine. 
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1880. SargL'S ingisivl's. H.-E. Sauvage, Etude sur les poissons 
des faluns de Bretagne. Mèm. Soc. Sciences natur. lie 
Saône-^t-Loire, vol. IV, 1882, p. 64 (Exlrall, 1880, p. 28), 
pi. I, fig. 9 (? ng. 7, 8). 

1880. Sargus Hebbrti. H.E. Sauvage, Id.. hL vol. IV, 1882, p. 66 
(Extrait, 1880, p. 30). 

Itépartition géographique : 

CÔTEs-DU-NoRD : Le Quîou, SaintJuval, Tréfumel. 

Ille-et- Vilaine : Chartres-la Poterie (gisement de la Chaus- 
série), Gahard, Saint Grégoire (gisement de la Bertèche). 

Loir et-Cher : Thenay. 

LoiRE-IxFÉRiEURE : Le Landreau (gisement du Pigeon- 
Blanc), Noyai (gisement du Mortier). 

Maine ET Loire : Contigné, Douces, Nofillel, Noyanl-la- 
Gra voy ère, Noyant- Méon, Ponligné (gisement du Grand- 
Trouvé), Saint -Saturnin (gisement du llaguineau), 
Sceaux. 

Trigonodon Sioni, Kouault, 1858. 

1858. Sargus Sioni, Rouault. M. Rouault, Note sur les Veiiébiés 
fossiles des terrains sédimenlaires de l'ouest de la 
France. C.R. Acad. des Sciences, t. XLVII, p. 100. 

^^75. Sargus Sioni. H.-E. Sauvage, Notes sur les Poissons fossiles: 
II, Sur le Sargus Sioni, M. Rouault. Bull. Soc. f/ôol, de 
France, 3« sér., t. III, 1874-1875, p. 632, pi. XXU, lig. 3-4. 

^^79- Sargus Sioni. F. Bassani, Rlcerclie sui pesci fossill del 
Miocène medio di Galiard (Ille-e- Vilaine) in Francla. 
Atti Soc. Veneto-Trentina dl Science NcUtir., vol.' VI, 
1878, p. 49 (Extrait, p. 9), pi. V, lig. 13, 14. 

*^. Sargus Sioni. H.-E. Sauvage, Etude sur les poissons des 
faluns de Bretagne. Mèm, Soc Sciences natnr, de 
Saône-et-Loire, vol. IV, 1882, p. G3 (Extrait, 1880, p 27). 

*^- A. -Smith Woodward (*) place Trigonodon Sioni en 
synonymie de T. Oiceni Sismonda. Les incisives de T. 
oioni me semblent cependant difîérer de celles de T. 

^') A..S111TH WooBWARD, Catalogue o( Ihc fossil Fishcs in the british Muséum 
^"*' IV, p. 531; VM)U 
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Oweni par leur plus petite taille, par leur moins grande 
épaisseur et parla présence de quelques gros plis à Ja 
base de la face interne de la couronne. 
Répartition géographique : 
CÔTEs-DU-NoRD : LeQuiou, Saint-Juvat.. 
Ille-et-Vilaine : Gahard, Saint-Grégoire. 

Une troisième espèce, au moins, de la famille des 
Sparidae est indiquée par des canines coniques, parfois 
plus ou moins comprimées. De semblables canines 
figurent (^) parmi les dents des Faluns de Gahard (Ille-et 
Vilaine) sur lesquelles M. Bassani a établi son Chrysophrp 
miocenica, ou sont rapportées, par M. Sauvage (-), à Chryso- 
phrys cincta Ag.. Rouault (^) semble avoir remarqué ces 
canines ; il les rapportait à Sphœrodus truncatus, espèce 
établie par L. Agassiz sur une dent isolée de TOligocène 
d'Osnabrûck (Allemagne). Ce type de dent a été recueilli 
en de nombreux points de la Bretagne et de TAnjou : 
CÔTES-DU-NoRD : Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 
Ille-et-Vilaine : Chartres-la-Poterie (gisement de la 

Chaussérie), Gahard, Saint-Grégoire. 
Loire-Inférieure : Le Landreau (gisement du Pigeon 

Blanc). 
Maine-et-Loire : Noyant-Méon, Pontigné (gisement du 
Grand-Trouvé), Saint-Clément de-la-Place, Saint Satur- 
nin (gisement du Haguineau). 

On rencontre fréquemment, dans les Faluns, des molaires 


(1) F. Bassani, Ricerche sui pesci fossiU del Miocène medio di Gahard (lUe-^' 
Vilaine) in Francia. Àtti Soc. Venelo-Trentina di Sciense Natar,<, vol. YI, 187?, 
p. 47. (Extrait, p. 7), pi. V, flg. 2-4; 1879. 

(2) H.-E. Sauvage, Etude sur les poissons des faluns de Bretagne. Mém. Soc 
Sciences natur. de Saône-et-Loire, vol. IV, 18S2, p. 62 (Extrait, 1880, p-^)' 
pi. I, fig. 4-6. 

(3) M. Rouadlt, Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimenlaircs 
de l'ouest de la France. C.-B. Acad. des Sciences, t. XLVII. p. 100 ; I»58. 
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le Sparidés. RouaultO) a rapporté les unes à 

3s précédem ment distinguées sur des dénis isolées 

us lena Agassiz, Sph. cingulatus (2) Munster, 

rys Agassizi Sismonda), et créé pour les autres 

s spécifiques nouveaux (Sph. Lejeanianus^ Sph, 

dius), M. Bassani (^) les réunit, sous le nom de 

rys miocenica, aux cauines dont il vient d'être 

, tandis que M. Sauvage (*; les attribue à Cliryso- 

assizi Sismonda, à C, cincta L. Agassiz, et à Sargus 

Gervais. 

claires doivent évidemment se répartir entre les 

Bces de Sparidés reconnues, dans les Faluns, par 

isives ou leurs canines ; mais il est actuellement 

le de distinguer les molaires de Tune ou Tautre 

pèces. 

m géographique : 

Nord : Le Quiou, Saint-Juvat, Tréfumel. 

iLAiNE : Chartres la-Poterie (gisement de la Cbaus- 

Gahard, Saint-Grégoire (gisement de la Bertèche). 

f'ÉRiEURE : Le Landreau (gisement du Pigeon- 

, Noyai (gisement du Mortier). 

■Loire : Contigné, Martigné-Briand, Noyanl-la- 

ère, Noyant-Méon, Noyant-sous-leLude, Pon- 

çisementdu Grand-Trouvé), Saint-Saturnin (gise- 

u llaguineau), ïhouarcé (gisement d'Orillé). 

les petits fragments de mâchoires de Sparidés 

AULT, Note sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimentaires de 

France. C'.-W. Âçad. des Sciences, t. XF.VII, p. 100; 1858. 

\r erreur typographique qu'il est écrit, dans la note de Rouault, 

itus. 

SAM, Rieerche sui pcsci fossili del Miocène medio di Gahard ^lle-e- 

ran<.Ma. Atti Soc, Veneto-Trentina di Sciense Natuv., vol. VI, 1878, 

t, p. 7), pi. V, fig. 1,5-8; 1879. 

Sauvage, Etude sur les poissons des faluns de Bretagne. Slém. Soc, 

tur. de Saônc-et'Loive, vol. IV, 1882, p. 61, 62,64, 65 (Extrait» 1880, 

, 29). pi. I, fig. 1-3. 7, 8. 
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portant quelques dents, mais encore Irop incomplets pour 
être déterminés, même génériquement, ont élé trouvés au 
Quiou (Côtes-du-Nord) et à Gahard (lile-et Vilaine). 

Les dents que Rouault (M désignait sous le nom de 
Pijcnodus Dutemplei, sp. nov., sont vraisemblablement des 
grandes molaires de Chrysophrys, 

Famille des SCLENID.E 
Scisena sp. 

Le genre Sciœna ou un genre voisin est représenté, dans 
le gisement du Pigeon-Blanc au Landreau (Loire-Infé- 
rieure), par des ololithes, dont quelques-uns atteignent 
une grande taille (22 millimètres de long sur 12 de haut). 
Ceux de petite et de moyenne taille ont une grande 
analogie avec les otolithes du Miocène d'Aulricbe que 
M. Schubert (^) a récemment fait connaître sous le nom 
d'Utolithus (Sciaenidarum) CoorL Les plus grands sont 
relativement plus allongés et rappellent des formes : 
0. (Sciœna) speclosus Koken ('^) et 0, (S,)lwlsaticus Koken(^), 
de rOligocène et du Miocène d'Allemagne. 

Famille des LABRID^E 
Labrodon pavimentatum, Gervais, 1857. 
Pharyngiens injérieura :■■ 

1857. Labrodon pavimentatum. P.Gervais, Sur un Poisson labrbïde 
fossile dans les sables marins de Montpellier. Mémoires 
de l* Académie de Montpellier (section des Sciences), 
t. III, 1855-1857, p. 513-515, pi. V, lig. 6. 

(1) AI. Rouault, Noie sur les Vertébrés fossiles des terrains sédimeniaires de 
l'ouest de la France. C.-U. Àcad. des Sciences, t. XLVII, p. 100; 1858. 

(2) R.-J. ScuuBERT, Die Fischotoiilhen des sôterr.-ungar. Tertiars ./aArfcwf'* 
der kaiserlich'kâniglichen geologischen Reichsansiatl, vol. LI, 1901, p*^^' 
pi. X, fig. 20, 21. 

(3) E. Koken, Neue Untersuchungenan lertiaren Fisch-Ololilhen. 11. Zeitschrif^ 
der Deutschen geologischen Gesellschaft, vol. XLIII, 1891, p. 108. pi. VU, H-^' 

(4) E. Koken, Id.. Id., toI. XLIII, p. 107, pi. VII, II». 1. 
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. NUMMOPALATUS Edwardsius, Rouault. M. Rouault, Note 
sar les Vertébrés fossiles des terrains sédlmentaires de 
l'ouesl de la France. C,-R,Acad. des Sciences, t. XLVII, 
p. 102. 

Pharyngodopilus Alsinensis, Cocchi. I. Cocchi, Mono- 
grafla del PharyngodoplUda;, nuova famiglia dl Pesci 
Labroidi. Annall del R. Miisco di Fisica e Storla natti- 
raie di Firenze, 2« sér., vol. I, 1865 ('), p. 138, pi. IV, 
flg. 15, pi. V, fig. 4, 9, 10. 

Pharyngodopilus dilatatus, Cocchi. I. Cocchi, Id.. Id., 
2« sér., vol. I, p. 141, pi. V, llg. 1, 2, 8 {? pi. VI, flg. 4). 

NUMMOPALATUS Chantrei, Sauvagè. H.-E. Sauvage, Note 
sur le genre Nummopalatus et sur les espèces de ce genre 
trouvées dans les terrains tertiaires de la France. Bull. 
Soe. gèol. de France, Z* sér., t. III, 1874-1875, p. 618, 
pi XXUI, fig. 10. 

NUMMOPALATUS Africanus [non Pharyngodopilus Afri- 
CANUS, Cocchi). H.-E Sauvage, Id.. /rf., 3» sér., t. Ill, 
p. 627, pi. XXII, llg 15 {? fig. 14). 

NUMMOPALATUS MULTIDENS (/lO/l PHYLLODUS MULTIDENS, 

Munster). H.-E. Sauvage, Id.. Id, 3" sér., t. III, p. 629, 

pi. XXIII, flg. 9. 
Labrqdon Chantrei. H,-E Sauvage, Etude sur les poissons 

des faluns de Bretagne. Mùni, Soc, Sciences natur, de 

Saône-ct-Loirc, vol. IV, 1882. p. 68 (Extrait, 1880, p 32), 

pi. II, flg. 6. 
Labrqdon pavimentatum. H.-E. Sauvage, Id.. Id., vol. IV, 

p. 69 (Extrait, p. 33), pi. II, flg. 5. 
Labrodon alsinensis. H.-E. Sauvage, Id., Id., vol. IV, 

p. 70 (Extrait, p. 34), pi. II, flg. 2, 3. 
Labrodon MULTIDENS (^o/iPhyllodusmultidens, Munster). 

H -E. Sauvage, Id.. Id,, vol. IV, p. 74 (Extrait, p. 38). 
Labrodon africanus (non Pharyngodopilus Africanus, 

Cocchi). H.-E. Sauvage, Id.. Id., vol. IV, p. 74 (Extrait, 

p. 38). 

Pharyngiens supérieurs : 

Pharyngodopilus IIaueri (? Phyllodus Haueri, Munster). 
I. Cocchi, Monografia del Pharyngodopilidae. Ann. R. 
Museo dîFis. e Stor. natur. di Firenze, 2« sér., vol. I, 
.1865, p. 131, pi. IV, flg. 13. ... . 


^«8 lires à part de ce mémoire ont été distribués par Tauteur en 1864. 
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1864. Pharyngodopilus Bourgeoisi (•), Cocohl. I. Cocchi, Id.. Id^ 

2* sér., vol. [, p. 135, pi. IV, flg. 5. 
186'é. Pharyngodopilus Abbas ('), Cocchi. I. Coechl, Id.. /(/., 

2« sér., vol. I, p. 136, pi. IV, flg. 4. 
186i. Pharyngodopilus Alsinensis, Cocchi. I. Cocchi, Id.. /(/., 

2* sér., vol. I. p. 140, pi. V, flg. 3. 
1861. Pharyngodopilus superbus, Cocchi?. I. Cocchi, Id.. /rf., 

2« sér., vol. I, p. 149, 150, pi. V, flg. 6 a, 7, pi. VI, 

flg. 7,8. 
1875. NuMMOPALATUS Gaudryi, Sauvage (pars). H. -E. Sauvage, 

Note sur le genre Nummopalatus et sur les espèces de ce 

genre trouvées dans les terrains tertiaires de la Fiance. 

Bull. Soc. géol. de France, 3' sér., t. III, 1874-1875, p. 619- 

620, pi. XXII, flg. 6. 
1875. Nummopalatus Haueri (non Phyllodus Haueri, Mûnstei'i. 

H.-E. Sauvage, Id.. Ici., 3' sér., t. III, p. 621, pi. XXII, 

flg, 19, pi. XXIII, flg. 4. 
1875. Nummopalatus Cocchii (•), Sauvage. H -E. Sauvage, W- 

Id., 3' sér., t. III, p. 623, pi. XXII, flg. 10. 
1875. Nummopalatus Rhedonum C), Sauvage. Hv-E. Sauvage, W.. 

Id., 3' sér., t. III, p. 624, pi. XXlI, flg. 17. 
1875. Nummopalatus Sacheri ('), Sauvage. H.-E. Sauvage, Id.. 

Id., 3« sér., t. m, p. 624, pi. XXII, flg. 8 (? flg. 7. 9). 
1875. Nummopalatus Bazini ('), Sauvage. H.-E. Sauvage, Id.. Id-t 

3«sér., t. III, p. 625, pi. XXII, flg. 16. 
1875, Nummopalatus Bourgeoisl II.-E. Sauvage, Id.. /(/., 3* sér., 

t. III. p. 626, pi. XXII, flg. 18, pi. XXIII, flg. 6. 
1875. Nummopalatus abbas. H -E. Sauvage, Id.. Id , Z'sèt., t. III» 

p. 627. 
1880. Labrodon Haueri (non Phyllodus Haueri, Munster). 

H.-E. Sauvage, Elude sur les poissons des faluns de 

Bretagne. Mèni. Soc. Sciences natur, de Saône-et-Loirc, 

vol. IV, 1882, p. 66 (Extrait, 1880, p. 30), pi. II, flg. 7,8. 
18S0. Labrodon alsinensis. H.E. Sauvage, Id.. Id., vol. IV, 

p. 70-72 (Extrait, p. 34-36), pi. II, flg. 4. 
1880. Labrodon Sacheri . H.-E. Sauvage, Id.. Id., vol. IV, p. 72 

(Extrait, p, 36). 
1880. Labrodon Bazini, L.Coccnii, L. rhedonum. II.-E. Saa- 
vage, Id.. Id., vol. IV, p. 75 (Extrait, p. 39). 


(1) Noms proposés pour des pharyngiens supérieurs provenant des Faluns de 
rOucsl de la France. 
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iO. Labrodon Bourgeoisi. H.-E. Sauvage, Id.. Id., vol. IV, p. 76 
(Extrait, p. 40). 

Je justifierai cette synonymie dans mon mémoire détaillé 
ir les Poissons des Faluns de l'Ouest de la France. Les 
flérences entre les nombreuses formes de pharyngien 
férieur et de pharyngiens supérieurs mentionnées dans 
liste bibliographique ci de^ssus ne me semblent dues 
i*à l'âge plus ou moins avancé des individus et à l'usure 
us ou moins prononcée des dents. 
'Partition géograpliique : 

PHARYNGIENS INFÉRIEURS 

►TEs-Du-NoRD : Le Quiou, Saint Juvat, Tréfumel. 

^E-ET-ViLAiNE ! Chartresla-Poterie ( gisement de la 

Chaussérie), Gahard, Saint-Grégoire. 

IRE Inférieure : Noyai. 

aNE-ET-LoiRE : Noyant-la-Gravoyère, Saint-Saturnin 

(gisement du Haguineau). 

PHARYNGIENS SUPÉRIEURS 

ïEs-DU-NoRD : Le Quiou, Saint-Juval, Tréfumel. 

E-ET-ViLAiNE : Chartres-laPolerie (gisement de la 

-haussérie), Gahard, Saint-Grégoire. 

^he-Inférieure : Aigrefeuille, Le Landreau (gisement 

lu Pigeon-Blanc), Noyai. 

ïne-et-Loire : Charcé, Genneteil, Noyant-la-Gravoyère, 

^oyant-MéoD, Saint-Saturnin (gisement du Haguineau). 

^es deux pharyngiens inférieurs des Faluns de la Bre- 
;ne, que M. Sauvage a respectivement figurés sous les 
nas de Nummopalatus Haueri Munster (^) et de N. Bri- 
inus Sauvage (-), appartiennent à une même espèce qui 
paraît pas être très différente de Labrodon painmentatum, 

) H.-E Sauvage, Note sur le genre Nummopalatus et sur les espèces de ce 
1*0 trouvées dans les terrains tertiaires ('e la France. Bull. Soc. géoL de 
^nce, 3* sér., t. III, 1874-1875, p. 622, pi. XXlll, fig. 5. 
•) H.-E. Sauvage, Id.. Id., V sér., t. III, p. «27, pi. XXIII, fîg. 11. 
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M. Sauvage (^) a rapporté à « Sphœrodus » polyodon Sis- 
monda 1846 un fragment de pharyngien inférieur deiabro- 
don des Faluns de la Bretagne. Or, l'espèce de Sismonda 
est établie sur un fragment de pharyngien inférieur qui 
me semble, par la figure qu'en a donné M. Cocchi (2), avoir 
une grande analogie avec la partie correspondante du 
pharyngien inférieur de L, parimentatum. 

Enfin, sous le nom de Nummopalatus heîcrodon Sauvage, 
M. Sauvage (^) a figuré plusieurs pharyngiens supérieurs, 
la plupart incomplets, provenant des Faluns de la Bretagne. 

Taurinichthys Sacheri, Sauvage, 1875. 
Pharyngiens inférieurs : 

187i'. Taurinichthys Sacheri. H.-E. Sauvage, Note sur les 
Poissons lossiles : I, Sur une nouvelle espèce de Tauri- 
nichthys. Bull. Soc. Q('ol. (le France, 3« sér., t III, 1874- 
1875, p. 631, pi. XXII, flg. 20. 

1880. Taurinichthys Sacheri. H.-E. Sauvage, Etude sur les 
poissons des faluns de Bretagne. Mcm. Soc. Sciences 
natur. de Scume-et-Loire^ vol. IV, 1882, p. 79 (Extrait, 
1880, p. 43), pi. II, flg. 10, 11. 

Pharyngiens supérieurs : 
1880. Stylodus Lebescontei, Sauvage. H.-E. Sauvage, Elude sur 
les poissons des faluns de Bretagne. Mcm, Soc. Sciences 
natur. de Saône-et-Loivo, vol. IV, 1882, p. 77 (Extrait, 
1S80, p. 41), pi. II, flg. 12. 

J'ai examiné un certain nombre de plaques pharyn- 
giennes analogues à celles que M. Sauvage a décrites sous 
le nom de Taurlnichtliys Sacheri, Toutes ces plaques odI 
leur face orale concave transversalement. 

(1) H.-E. Sauvage, Note sur le genre Nummopalatas et sur les espèces de ce : 
genre trouvées dans les terrains tertiaires de la France. Bull. Soc. géoi^ 
France, 3* sér., t. IH. 1874-1875, p. 629. 

— H.-E. Sauvage, Etude sur les poissons des (aluns de Bretagne. Vém. SoC- 
Sciences natur. de Saône-et- Loire, vol. IV, 1882, p. 74. (Extrait, 1880, p. 38). 

(?) I. Cocchi, Monografla dei Pharyngodopilidae. Ann, li. Museo di fi^- ^ 
Star, natur. di Firenze, 2» sér., vol. I, p. 125, pl. IV, fig. 3. llU 

(3) H -E. Sauvage, Note sur le genre Nummopalatus et sur les espèces de ce 
genre trouvées dans les terrains tertiaires do la France. Bull. Soc^^ géol-^ 
France, 3* sér., t. III, 1874-1875, p. 629, pl. XXfl, fig. 11-13, pl. XXIII, fig- '» '• 
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La plaque que M. Sauvage a figurée dans son mémoire 
le 1880, comme étant un pharyngien supérieur, est repré- 
entée — j*ai pu m'en assurer sur Toriginal — par la face 
asilaire, convexe. En effet, les dents visibles sur la face 
gurée présentent la concavité — ici en forme de sillon 
- de la face basilaire des dents pharyngiennes des 
abridés, tandis que les dents vues par la face orale 
entrent une couronne peu ou pas sillonnée. 
Il en est de môme de la plaque-type de Taunniclukys 
icheri figurée par M. Sauvage en 1873. Cette plaque est 
iprésentée par sa face basilaire, convexe. 
Il est donc impossible de distinguer, parmi les plaques 
ji ont été désignées sous le nom de T. Sacheri, des pha- 
^ngiens inférieurs et des pharyngiens supérieurs. 
D'autre part, les demi plaques pharyngiennes supé- 
eures pour lesquelles M. Sauvage a créé une espèce et 
ngenrenouveRUx (Stylodus Lebescontci) sont caractérisées 
ar de grandes dents, peu nombreuses, en piles obliques, 
anquées extérieurement de petites dents plus ou moins 
salaires. Ces dents, en particulier les dernières, ont une 
rande analogie avec celles de Taurinichthys Sacheri. Il est 
Ktrêmement probable que Taurinichtln/s Sacheri et Sty- 
*dus Lebescontei représentent respectivement le pharyngien 
iférieur et les pharyngiens supérieurs d'une même espèce. 
répartition géographique : 

PHARYNGIENS INFÉRIEURS 

LLE-ET- Vilaine : Chartres-la-Poterie (gisement de la 
Chaussérie), Saint-Grégoire. 

PHARYNGIENS SUPÉRIEURS 

^LK-ET-ViLAiNE : Saint-Grégoirc. 

M. Sauvage (^ a signalé la présence du genre Phyllodus 
3ns les Falunsde la Bretagne. Je n'ai trouvé, dans les 

tO H.-B. Sauvage, Elude sur les poissons des fahins de Bretagne. Mcm. Soc, 
'^^cesnatur. de Saône et- Loire, \o\. IV, 1S82, p. 78( Extrait, 1S80, p. 42). 
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collections que j'ai examioées, aucun reste pouvant éln 
attribué à ce genre. 

Famille des GYMNODONTID^E 
Diodon sp. 

L'existence du genre Diodon dans les Faluns de la 
Bretagne est indiquée par des doubles piles de lames den- 
taires provenant de la partie postérieure des mâchoires. 
liépartition géograpliique : 
Ille- ET- Vilaine : Saint-Grégoire. 
Loirb-Inférieure : Noyai (gisement du Mortier). 

Famille des GADIDJE 
Gadus cf. spectabilis, Koken, 1891. 

Le gisement du Pigeon-Blanc, au Landreau (Loire-Infè 
Heure), a fourni de nombreux otolilhes qui ont une grand < 
analogie avec ceux du Miocène d'Allemagne décrits pa 
M. Koken (^) sous le nom d'Otolithus (Gadus) spectabilis. 

Conclusions 

Cette étude introduit dans la faune ichthyologique des 
Faluns de la Bretagne, de TAnjou et de la Touraioe ud 
certain nombre d'éléments nouveaux : 

Sfjiiaiina sp. 

PrisU's sp. 

OxijrJdna Desori, L. Agassiz. 

Oaijrhina rctroflexa^ L. Agassiz. 

Carcharlas [Aprionodon) cf. collata (ex Cope) Eastman. 

Carcharias [Prionodon) Egertoni, L. Agassiz. 

Scîœna sp. 

Diodon s p. 

Gadus cf. spcciabilis, Koken. 

Malgré cet apport, le nombre des espèces que j'ai 
reconnues est encore inférieur, grâce aux doubles emplois 

(I) E. Koken, Neue Untersuchungen an tertiaren Fisch-Otolithen. II. Zt;t7sf^^' ; 
Deutsch. geolog. Gesellsch., vol. XLIII, 1891, p. 94, pi. in, fig. 3-3b, 4. 
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quej'ai signalés, au cliitTrequ'ooliadique mes devanciers. 
On remarque, piirmi les éléments de la faune ichthyo- 
logique des Faluns de TOuest de la France, des formes 
appartenant à des genres (Pristis^ Aetobatû;, Carcharodon, 
HemipHstis, Sargux, Diodon) dont les espèces actuelles 
sont cantonnées dans les tners tropicales ou subtropi- 
cales. 1^ mer qui déposait ces Faluns était donc, vraisem- 
blablement, une mer sub-tropicale. 

De plus, la présence dans cette môme faune des genres 
actuels, côtiers, Snrgus et Sciœna, et des genres éteints, 
sans doute conchyphages, Trigonodon, Lahrodon eti Tauri- 
nkhthys montre que le dépôt des Faluns de la Bretagne, 
de l'Anjou et de la Touraine a dû s'effectuer dans des 
eaux peu profondes el ;i une faible distance des rivages. 






Séance du 7 Novembre 1906 

Le Président adresse les félicitations de la Société à 
M. Leriche, auquel la Faculté des Sciences de Lille vient 
de conférer le grade de Docteur ès-Sciences. 

M. Leriche présente un échantillon de grès landénien 
trouvé par M. le lieutenant Rey au cours des récentes 
Manœuvres dans l'Artois. Cet échantillon porte une feuille 
^^ Habellaria et des fragments de rameaux d'une Cupres- 
sinée voisine de Cliamaecyparis belgica de Saporta et 
Marion, des Marnes de Gelinden. 

Le qième membre offre, pour les collections de la 
Paculié des Sciences, de la part de M. Mercier, Maître 
^e carrières à Ferrière-la-Petite, un échantillon de cal- 
^iï*e carbonifère renfermant de petits nids de granules 
d'anthracite. 

^finales de la Société géologique du Nord, t. xxxv 21 
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Les Assises crètaciques et tertiaires 
dans les fosses et les sondages du Nord de la Fraii< 

RÉGION DE LILLE 

par J. Gosselet 

J*ai rhonneur de présenter à la Société Géologique d 
Nord le deuxième fascicule de mes études sur les Son 
dages du Nord de la France. Ce fascicule est consacré 
la région de Lille; il correspond à la feuille d'Etat-Majc 
qui porte ce titre. Le terrain que je considère est don 
situé tout entier en dehors de la zone houillère. 
n'y trouve que des forages destinés à fournir de l'ea 
industrielle. 

Le fascicule contient, outre un volume de texte, It 
quatre cartes suivantes : 

1^ La surface primaire ; 

2<> La surface du Turonien ; 

S"" La surface du Senonien ; 

4° La surface du Landenien. 

Il y a, en outre, une planche de cinq coupes : 

1" Coupe E. 0., de Tournai à xMerville, par Haubourdin 
2® Coupe N. S., de Templeuve à Menin, par Lille; 
3** Coupe N. S., d'Orchies à Tourcoing, par Baisieux 
¥ Coupe suivant la vallée de la Lys, de Merville 
Courtrai. 

Le texte est divisé en quatre parties : 

1® Description générale des terrains qui se Irouvei 
dans la région de Lille; 

2» Indication des principaux faits révélés par 1< 
sondages et les tracés des lignes hypsométriques d 
chaque étage ; 
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3° Tableaux des forages indiquant leur position, la 
rofondeur, Taltitude et l'épaisseur des couches qu'ils ont 
'aversées ; 

40 Répertoire permettant de retrouver les sondages 
'après les numéros qu'ils portent sur les cartes. 
Presque tous ces forages ont été déjà publiés dans les 
finales de la Société géologique du Nord. La référence à ces 
ublications est indiquée sur les tableaux de la troisième 
irlie. 

Terrains primaires 

Un des faits les plus intéressants indiqués sur la carte 
) la surface primaire est la saillie de cette surface, qui 
I trouve à TE. de Lille et que j'ai désignée sous le nom de 
âme (^) du Mélanlois. Cette saillie, allongée de TE. à TO., 
» rattache eu Belgique au massif de calcaire carbonifère 
3 Tournai. Elle s'enfonce vers TO. sous une très faible 
iclinaison entre la frontière et Lille; mais à partir d'Hau- 
)urdin, elle plonge fortement et disparaît brusquement. 
La structure du Dôme du Mélanlois est peu connue, 
lalgré les nombreux sondages qui l'ont atteint. On n'y a 
ouvé que du calcaire carbonifère et Ton ne sait pas 
)mraeni les couches sont disposées. On n'a pas pu y 
îconnaitre l'existence d'une voûte anticlinale, comme 
tt serait tenté de le supposer. Il est probable qu'il y a une 
îriede petits plissements donnant à la bande du calcaire 
irbonifère une très grande largeur. 
Si on en juge par ce qui se passe en Belgique et dans 

(1) En 1892, j'avais employé le terme de Dôme pour désigner les sommets d'un 
I antérieur qui avait plus tard été recouvert en stratification transji:ressive ou 
scordante par des sédiments ultérieurs. {Anii. Soc. gèoL Nord, t. XX. p. 20^1 
202). C'était dans ma pensée une ancienne saillie de lond de mer, une colline 
"»8«marine. C'est avec le même sens que je me suis servi du terme de Dôme 
"ï8 le mémoire que je présente aujourd'hui. On vient de me faire remarquer 
Je le nom de Dôme a été donné plus récemment à un fait tectonique tout difïé- 
"UIl est devenu le synonyme de ride anticlinale aussi large que longue. Ce 
«8t point le cas du Dôme du Mélanlois. 
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le Boulonnais, le calcaire carbonifère s'appuie au Nord 
sur le terrain Dévonique et en particulier sur le Famen- 
nien ; mais aucun sondage n'a rencontré le Famenoien i 
la surface des terrains primaires. Seul le forage Motte 
Delescluse (92) à Roubaix, Ta recoupé à 542 m. de pro- 
fondeur, sous 450 m. de calcaire carbonifère. 

Les sondages les plus septentrionaux de la l'égion, ceux 
d'Halluin et de Menin, on rencontre les étages Frasoien et 
Givelien. Le Fameonien doit donc passer entre Tourcoing 
et Halluin. On peut espérer qu'un sondage fait de ce côté 
finira par le rencontrer. 

L'étude des sondages de Menin, à laquelle j'ai pu me 
livrer, grâce aux documents qui m'ont été fournis par 
M. Van den Broeck, m'a permis de préciser Tendroit où 
se termine le dévonien vers le N., et où le silurien du 
Brabant se présente sous le crétacique. Tandis qu'au N. 
de Menin, au Pont aux Anes, on rencontre encore 9 m. 
de conglomérat dévonien avant d'arriver au silurien, un 
forage à 2 kilomètres au N. au lieu dit La Barrière a 
trouvé le silurien immédiatement sous le crétacique. Les 
sondages situés plus au N. encore n'ont jamais trouvé 
que le silurien. S'il en est encore qui se bercent de l'illu 
siou de trouver le Terrain Houiller aux environs d'flal- 
luin et de Menin, je les engage à renoncer à cette 
illusion. 

La surface du Calcaire carbonifère est creusée de petites 
cavités ou poches remplies soit de dépôts wealdiens, 
soit par du crétacique marin. Il est impossible de rap- 
porter la formation de ces poches à l'action dissolvante 
des eaux de pluie qui pénétreraient actuellement dans le 
sol, car ces eaux auraient à traverser plusieurs couches 
imperméables ; elles auraient dû d'ailleurs commencer 
par dissoudre la craie. On peut en conclure que les poches 
datent d'une époque géologique ancienne, probablement 


I 
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e la période contineotale qui a précédé Tinvasion de la 
ler crétacique * 

Outre ces petites cavités, il existe quelques paléocreux 
e plus grande dimensioa. On en trouve un d'une 
ingtâine de mètres de profondeur sous le Trou de la 
adeieine. 

11 faut encore citer les fissures et failles souvent rem- 
lies d'argile, de galets et de sable. Il me faut surtout 
tppeler cette fantastique faille d'Armentières dont il a 
é question précédemment (^). 

Terrain crétacique 

La région de Lille, pas plus que la région de Douai, ne 
mtient pas de terrain jurassique et )e n'y connais aucune 
loehe que Ton puisse rapporter, même avec doute, au 
rrain triasique. Le crétacique repose sur le calcaire 
irbonifère en couches horizontales et en stratification 
iscordante. 

A part, quelques lambeaux que Ton trouve dans les 
schies et qui peuvent être rapporter au Wealdien, le plus 
acien dépôt crétacique est le Cénomanien; encore ce 
énomanien est-il douteux. Les deux seules localités où 
OQ ait cité des fossiles cénomaniens sont situées en 
^Igiqne contre la frontière française ; c'est Tournai 
K Menin. 

A Tournai, le Cénomanien est à l'état de calcaire ferru- 
ineux rempli de petits galets de phtanite et de calcaire. 
^ Ch Barrois a montré depuis longtemps que le tourtia 
e Tournai doit, d'après ses fossiles, se placer à la partie 
opérieure du CénomafBien. Aucun sondage n'a révélé 
existence de ce tourtia sur le territoire français. A 
^UfDai, il est surmonté par un banc de marne où l'on a 
^vé quelques rares exemplaires à' Actinocamax plenus. 

i^) Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXXV, p. 4. • 
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Mais ces Belemoites portent les traces d'un remaniement; 
il est probable que la petite couche marine qui les contient 
appartient déjà au Turonien. 

A Menin, au forage Lannoy-Dupont (184), on a rencontré 
à la base des dièves, une couche légèrement glauco- 
nieuse, fossilifère, que M. Ch. Barrois a rapportée à 
l'assise à B. plenus (*). Les fossiles qu'il y a reconnusse 
trouvent aussi dans le Turonien: par conséquent, l'âge 
cénomanien du dépôt est douteux. La glauconie est uo 
caractère insuffisant pour déterminer l'âge cénomanien 
d'une roche. De ce que la base des dièves est glauconifère, 
on ne peut en conclure qu'elle est cénomanienne. 

Je regarde donc comme probable que le Cénomanien 
ne s'est pas déposé au N. du Dôme du Mélantois et que le 
bassin de la Flandre n'a été recouvert par la mer qu'à 
l'époque turonienne. 

Le Turonien du Nord peut généralement être divisé en 
trois assises ; les marnes à Inoceramus labiatus ou Dièves, 
les marnes à Terebratulina gracilis ou Bleus et à craie à 
Micraster breviporus (alias Leskei) ou Gris. 

Dans la région de Lille les marnes à Terebratulind 
gracilis ne peuvent être distinguées de marnes à Inoce- 
ramus labiatus que vers TE., sur les bords de la Marque, 
là où elles affleurent. Partout ailleurs, les sondages ne 
permettent pas de faire cette séparation. Aussi ai-je réuni 
les deux assises sous le nom unique de Dièves que leur 
donnent les sondeurs. 

Il n'en est pas de môme du turonien supérieur ou 
assise à Micraster breviporus (alias Leskei) dont les carac- 
tères sont en général très nets dans une grande partie de 
la feuille de Lille. Cette assise est essentiellement formée 
par le Tun des puisatiers lillois ; je n'insisterai pas sur les 
caractères du tun que j'ai déjà décrit dans bien des cir- 


(1) Ann. Soc. Géol. du Nord, t. VU, p. 188. 
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X)QstaQces (^). C'est un baoc decraie,dur, quelquefois blanc 
'X homogène, plus souvent composé de nodules durs 
impâtés dans de la craie tendre. Ces nodules contiennent 
tn proportion variable du phosphate de chaux et de la 
:lauconie. 

Le mode de naissance de la glaucopie et du phosphate 
& chaux est un problème de géogénie qui n'est pas 
Qcore complètement résolu. M. Cayeux a montré que ces 
linéraux se sont formés pendant la sédimentation ; peut- 
ire même sont-ils en partie postérieurs à la sédimen- 
tion et à l'existence des nodules. 

Ceux-ci peuvent être de simples résultats de désagré- 
UioD dans l'intérieur de la roche, mais généralement ils 
3t leur individualité propre. Us sont entourés d'une 
*oûte plus riche que l'intérieur en glauconie et en phos- 
bate de chaux. Ils sont souvent revêtus d'un enduit brun 
e phosphate ou d'un enduit vert de glauconie ; il y en a 
lème qui sont couverts de Spondyles et d'Annélides. Ils 
Ht dû se constituer dans une roche qui se remaniait sans 
îsse. Les parties les plus dures du sédimeut restaient 
)hérentes tandis que les parties plus tendres étaient 
ilayées et disséminées pour former de nouveaux dépôts. 
Bs premières constituaient des nodules; pendant le 
iinps qu'ils étaient librement balottés par la vague, ils 
aient imprégnés dans leur périphérie par des eaux 
iîi)éralisatrices, qui y faisaient naître une nouvelle quan- 
téde phosphate de chaux et de glauconie. 
Les actions mécaniques que supposent ces hypothèses 
^peuvent pas être comparées à celles qui se produisent 

** I I ' 

M J. GossKLET, Le tan aux enTJrons de Lille. Ann. Sœ. Géol. du Nord, 
^^VIII, p. 155. — Observations sur la sédimentation de la craie, id., 
XXXI, p. 63. 

^'oir aussi L. Cayeux : La Faane du tun Ann, Soc. Géol. du Nord, t. XVI, 
'24et Jfem. Soc Géol. du Nord. IV 2* mém., p. 215. — Parent, Sur l'âge 
^un de L.ezennes,. Ann. Soc Géol. du Nordy t. XXI, p. 16. 
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sur DOS plages ; car tes nodules ne sont pas des galets, iis 
ne sont pas non plus accompagnés de galets. Ils devaient 
se constituer en dessous du balancement des marées, là 
où les courants étaient plus lents, mais suffisants pour 
soulever et mouvoir les nodules. 

Le tun est quelquefois superposé directement aux 
dièves ; d'autres fois il en est séparé par un peu de craie 
à silex. 

Le tun ne s'étend pas beaucoup au N. de Lille; il est 
presque inconnu à Houbaix, Tourcoing, Armentières. Si, 
comme il est probable, le turonien supérieur existe de 
ces côtés, il est représenté par de la craie à silex qu'il est 
presque impossible de distinguer de la craie à silex céno- 
manienne. 

Dans ce cas comme le tun n'a guère que 5 à 6 n». 
d'épaisseur, quand il est bien développé autoiur de Lille, 
on peut admettre que là où il roaikque, on commet une 
erreur seulement de quelques mètres, si l'on prend comme 
surface supérieure du Turonien le sommet des Dièves 
(ItttO'Sensu). 

Le Turonien enveloppe le Dôme du Mélantois; il ^ 
moule à sa surface, en plongeant au N., au S. etàl'O.f 
comme le fait la surface première ; mais il est moins 
épais sur le dôme que sur les côtés. Il n'y a pas plus ^ 
38 à 40 m. dans le premier cas tandis qu'il skttrint 60 m. 
dans le second. La sédimentation a donc été moins abon- 
dantes sur les parties élevées du Dôme que sur les parties 
basses. 

Au N. du Dôme primaire le Turonien s'enfonce d'une 
manière régulière vers le N. un peu 0. Il dépasse l'altitude 
— 120 m. à Ualluin et Menin. En même temps son épais 
seur diminue; elle est de 60 m. à La Madeleine pfès/ie 
Lille et de 22 m. seulement à Menin. 

Les inégalités du sol primaire ont été comblées par le 
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pôt du Turonien. Le Paléocreux du Trou de La Made- 
ne a disparu, les lignes hypsométriques de la surface 
Qt deve&ues plus régulières. 

A ro. de Lille, les lignes hypsométriques de la surface 
Turonien conservent la direction courbe vers le S. 
'avaient les lignes de la surface primaire autour du 
rme du Mélantois. Mais cette direction sud ne tarde pas 
aire place à une nouvelle direction ouest, qui se prolonge 
Ds TÂrtois. Ainsi disparaît peu à peu l'influence anti- 
nale du Dôme du Mélantois. Dans cette partie occiden- 
e de la région de Lille que je désigne sous le nom de 
eppes, le Turonien à une épaisseur d'environ 50 mètres. 

Le Sénonien ne s'étend pas sur toute la surface de la 
gion. Il manque sur la partie orientale, vers Tournai, où 
a été enlevé par ravinement. Là où il persiste sur le Dôme 
I Mélantoie, il présente dans ses couches inférieures un 
ractère littoral bien manifeste. A Annappes la craie 
nlient une grande quantité de galets de quarz et de 
ïarzite. A Lezennes, elle commence par une couche grise 
bleuse qui renferme des nodules remaniés et roulés du 
n. A Haubourdin et à Emmerin, la craie présente plu- 
eurs lits de bancs durs couverts d'un enduit glauconieux 
phosphaté, surmontés de nodules remaniés. C'est 
*obahlement â de légères différences dans les conditions 
' sédimentation dues au Dôme du Mélantois, qu'il faut 
tribuer la différence de faciès entre la craie de Lezennes 
celle d'Haubourdin sur une distance de 6 kilomètres k 
îine. Tandis qu'à Lezennes, la craie ne contient pas de 
'ex, est riche en Micraster et ne présente aucun banc 
"*; à Haubourdin, elle renferme des silex et des bancs 
'rs, mais les Micraster y sont très rares. Lille située 
t**© Lezennes et Haubourdin présente un faciès intef- 
^diaire; on y trouve des Micraster et des silex, mais pas 
bancs durs. 
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L'épaisseur maximum du Sénoaien sur le Dôme du 
Mélantois est de 25 m. au Moulin de Lesquiu. Cette épais- 
seur se maintieot à peu près vers le N.^ à mesure que la 
craie s'enfonce dans les terrains tertiaires avec une pente 
de 5 «ï/n* 1/2 par mètre entre Lille et Menin. Mais vers TE. 
l'épaisseur du Sénonien diminue. Il n'a que 14 m. à 
Roubaix et à Lannoy et 12 m. à Wattrelos. On peut attri- 
buer cette réduction d'épaisseur aux ravinements qui ont 
précédé le dépôt des terrains tertiaires et aussi à ce que 
tout le terrain crétacique se relève vers le N.-E. contre le 
massif primaire du Brabant. 

L'épaisseur du Sénonien augmente vers VO. à mesure 
que l'on s'éloigne du Dôme du Mélantois : 22 m. à Saint 
André, 29 m. à Pérenchies, 40 m. à Armentières. De 
côté les lignes hypsoraétriques de la surface plongen 
franchement vers le N.-O.; l'influence anticlinale du Dôni 
du Mélantois y a complètement disparu. 

Terrains tertiaires 

Le Landénien des environs de Lille se divise en dei^jmx 
assises : l'assise inférieure comprenant l'argile de Louvi^il 
et le Tulïeau, l'assise supérieure où sable d'Ostricourt. 

Le Tulïeau et l'argile de Louvil ne peuvent pas ètire 
séparées. Ce sont des dépôts qui se sont formés en même 
temps, mais dans des conditions un peu différentes. Pour 
le démontrer, je rappellerai les observations que j'ai faites, 
il y a plus de 20 ans, dans l'ancien bassin des chasses du 
port de Dunkerque (^). 

Au fond du bassin, du côté de la terre, il y avait 1 mètre 
d'argile presque plastique remplie d*Hydrobia Uhœ et 
reposant sur 20 centimètres de sable argileux avec Scro- 
bicularia piperata. Au milieu du bassin, on voyait 1 m. 50 


(I) GossELET. Observations sur les formations modernes du port de Duaberquc- 
Ann. Soc. Géol. Nord. t. X, p. 38. 
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d'argile sableuse noire avec Scrobicularia piperata et Mya 
arenaria, A l'entrée du bassin, près du chenal, j'ai relevé 
la coupe suivante de haut en bas : 

Sable jaunâtre à Cardium edule. 

Argile noire ïeailletée passant latéralement à de 

l'argile sableuse à Cardium edule. 
Argile noire à Mya truncata. 
Sable gris à Cardium edule. 

On pourrait être tenté de. voir dans cette dernière coupe 

un bel exemple de cycle sédimentaire. Je le veux bien, si 

on entend par cycle sédimentaire une couche d'argile 

intercalée entre deux couches de sable. Il n'en est plus de 

fflênae si l'idée de cycle sédimentaire entraine celle d'une 

oscillation du sol ou du niveau de la mer, ou même une 

différence bathymétrique. Ici les dépôts d'argile et de 

sable se sont faits en même temps, à la même profondeur, 

pendant une période de 53 ans pendant laquelle il n'y a 

eu aucun mouvement du sol. Les différences lithologiques 

^^ zoologiques qu'ils présentent sont dues à des conditions 

^® sédimentation différentes. L'argile, qui n'est pas seule- 

^^^l un dépôt d'eau profonde, mais aussi un dépôt 

littoral d'eau tranquille, s'est déposée au fond du bassin, 

^® Sable à l'entrée. UHydrobia Ulvœ se développait dans 

^® l*eau rendue saumâtre par l'arrivée de quelques fossés; 

^ Cardium edule vivait là où l'eau marine avait plus 

^^Uement accès par le chenal. 

Celte formation du bassin des chasses me paraît repré- 
^^Uler sur une échelle minuscule l'assise landénienne 
^^^érieure des environs de Lille. 

Le Tuffeau de cette région est comme l'a reconnu 
^- Cayeux un véritable sable à ciment d'opale, contenant 
*^^t* place des Diatomées et d'autres organismes. On désigne 
'^^rne souvent sous le nom de Tufïeau du sable cimenté 
^^^^ï" de l'argile. Le sable se présente aussi dans le 
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landéDien ÎDférieur, subordonné au tufieau ou h l'argite. 

Sur le Dôme du Mélantois, il n'y a que du sable et du 
tuffeau. Vers le N. Targile devient prédominante; elle 
repose directement sur la craie, cependant quelquefois le 
tuffeau est sous Targile ou intercalé dans l'argile. 
On rencontre toutes les dispositions imaginables pour la 
disposition respective de l'argile et du tuffeau ou sable. 

Au forage Becquet (190) à Marcq-en-Barœul , on a 
recoupé à partir de 6 m. 50 de profondeur. 

Sable , 8»50 

Sable avec croûte de tulïeau 10 50 

Argile avec pierres {tuffeau?) 2.00 

Giaisebieue 11.00 

Tuffeau mêlé de sable vert 3.00 

Craie. 

Au forage Lesaffre également à Marcq-en-Barœul, F 

coupe est la suivante : 

Sable 12- 

Argile verte 10.00 

Argile grasse avec banc de pierres. . . . 2.00 

Glaise 11.00 

Craie . 

Le forage Joire, toujours à Marcq-en-Barœul, présents 

Sable 12-00 

Sable argileux 10 50 

Glaise noirâtre 15.00 

Craie. 

Au forage de l'Entrepôt (33), même commune, la co 

est: 

Sable 22-00 

Glaise , . . 9.00 

Pierre de sable très dure (tuffeau?). . . 3.00 

Glaise (l) 5.60 

Craie. 

On pourrait multiplier les exemples. 

(1) Dans mon Mémoire publié par le service des topofrraphfes soûler 
fascicule 11. p. 44. j'ai omis de citer celte glaise inférieure- 
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Le sable qui constitue l'assise landéuienne supérieure 
aux environs de Lille est un sable fin, gris ou vert, 1res 
glauconieux, dont les sables de Mons en-Barœul et de 
l'Empempont sont le type. 

H n'y a pas de délimitation exacte entre les deux 

assises; elles passent souvent de Tune à l'autre par 

^'alternance de couches argileuses avec des couches 

sableuses, ou même pnr le mélange de grains de quartz 

dans l'argile. Elles se substituent aussi l'une à l'autre 

par des modifications d'épaisseur. 

L'épaisseur totale du Landénien augmente à mesure 
que Ton s'éloigne du Dôme du Mélantois. Elle atteint 
30 mètres à Roubaix, Tourcoing, etc., mais plus au N., 
6lle ne dépasse pas ce chiffre. H en est de même à TO., 
^ux environs d'Armentières. 

Comme particularité de la surlace du Landénien, il y a 
^ signaler un banc de sable qui s'étend de Mons-à-Barœul 
^ Lannoy et qui lait une saillie de 10 m. sur les surfaces 
landéniennes voisines. 

Sur le Dôme du Mélantois le Landénien recouvre le 
^"•rélacique en stratification transgressive se trouvant 
superposé tantôt au Turonien, tantôt au Sénonien. Presque 
Partout il a été enlevé par ravinement. C'est seulement 
••u -dessous de l'altitude 20 qu'il s'étend en couches 
continues, plongeant vers le N. dans la partie septentrio- 
'^^le de la carte et vers l'O. dans sa partie occidentale. 

J'ai désigné sous le nom d'Yprésien l'ensemble des 
^^Uches auxquelles Dumont et Meugy ont donné ce nom. 
^^is je n'en continue pas moins à penser que c'est un 
^'^seinble complexe Je ne veux pas traiter aujourd'hui 
^^Ue queslion sur laquelle j'aurai à revenir. 

^on mémoire se termine par des considérations sur les 
^^Ppes aquilères de la région. J'espère que mes cartes 
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seront utiles aux sondeurs et aux industriels en leur 
montrant la profondeur où ils rencontreront les nappes 
aquilères. 

Il y en a quatre : 

1^ La nappe supérieure est celle du limon quand il 
repose sur Targile des Flandres ; sa profondeur est tou- 
jours faible. En raison de sa position superficielle, qui la 
rend sujette à toutes les pollutions, on ne l'exploite que 
dans les fermes isolées et dans les petits villages au 
N. dç Lille. 

2^ La seconde nappe est dans les sables d'Ostricourt 
sous Targile des Flandres. Sa profondeur est indiquée pa 
la carte de la surface du Landénien. 

L'eau y est excellente, d'un faible degré hydrotimétrique 
Elle serait précieuse pour l'alimentation et Tindustri 
si elle n'avait pas un double mouvement. 

Le sable landénien, qui est très fin, se soulève par suiftiie 
de l'aspiration ; il pénètre dans le corps de pompe et ^^ o 
use rapidement les organes. L'eau, à sa sortie, est troubL ^3; 
il faut la laisser se reposer. En outre, par suite de l'asfi^i- 
ration continuelle du sable, il se fait un vide autour c:lu 
sondage, et il peut y avoir affaissement des bâtimeE^ts 
environnants. Enfin, dans les grandes agglomérations où 
il s'est fait beaucoup de forages au sable avec des buses de 
bois, celles-ci se sont détruites par vétusté. Les forag-es 
abandonnés fournissent une conduite qui permet aux 
eaux superficielles polluées de descendre dans la nappe 
aquifère. On peut expliquer par cette cause le fait que, à 
Armenlières, beaucoup d'eaux profondes contiennent 
des traces de composés ammoniacaux. 

30 La troisième nappe aquifère est celle de la craie; 
elle alimente les puits et les forages des eovirons de Lille, 
du Mélantois et du pays de Weppes. 1 , 

Le fond de la nappe est constitué par la partie supé T^ J^ 


k 
Or 

Me 

'cas, 
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rieure du Turoaien, au niveau du tun. Lorsque le tun est 
un banc continu, il est imperméable, de sorte qu'il retient 
Veau dans la craie sénonienne. Mais lorsque le tun est 
iissuré, ce qui est Je cas le plus fréquent, l'eau le traverse. 
Toutefois elle ne pénètre pas bien loin, car elle ne tarde 
pas à être arrêtée par les dièves. Si le tun repose immé- 
diatement sur les dièves, l'eau s'accumule encore dans la 
craie sénonienne ; si, au contraire, le tun est séparé des 
dièves par du marlon fissuré ou de la craie à silex, il se 
forme sous le tun une nappe qui communique plus ou 
nioins facilement avec celle qui est au-dessus. Enfin, 
lorsqu'il y a deux tuns séparés par de la craie glauco- 
ûifère sableuse, cette couche intermédiaire constitue une 
ûappeaquifère, où la circulation de l'eau est très facile. 
<^'est la position que l'on attribue aux puits de Lille. 

La carte du Turonien indique la profondeur du tun et 
PB r conséquent la profondeur de la nappe autour de Lille. 
Lorsque le Turonien s'enfonce, ce qui a lieu au N. et 
l'O. de la région, l'eau s'élève dans la craie sénonienne. 
^ carte du Sénonien indique alors la profondeur où on 
pourrait la rencontrer. Mais généralement la partie supé- 
ï^îeure de la craie donne peu d'eau, soit parce que celle ci 
^'est pas assez abondante pour remplir la couche aquifère 
^6 la craie, soit parce que les fissures peu larges et peu 
Nombreuses ne permettent qu'une circulation- restreinte. 
^ Aoubaix et à Tourcoing, on a renoncé depuis longtemps 
^ l*eau de la craie. Du côté d'Armentières on s'en sert 
^ïicore, mais si on a besoin d'une quantité d'eau impor- 
^^ute on descend le forage jusqu'aux Dièves, afin de 
Priser dans toute l'épaisseur de la craie perméable. Dans 
^® Cas, c'est encore la carte de la surface du Turonien qu'il 
^^ut consulter. 

La quatrième nappe aquifère se trouve dans le calcaire 
^^^bonifère, j'en ai entretenu précédemment la Société 
^® xïy reviendrai pas. La carte de la surface primaire 
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indique la profondeur où Ton rencontre le calcaire. Deux 
fois sur trois, elle indiquera la profondeur de la quatrième 
nappe, mais trop souvent il faut aller chercher plus bas 
la fissure qui fournira Teau. 

Séance du 5 Décembre 1906 

M. GoBselet offre, pour la Bibliothèque de la Sociétés^ 
la collection du Quarterly Journal of the Geologieal Soetet^i 
of London depuis 1876 jusqu'à 1903. Le président adresse 
à M. Gosselet les remerciements de la Société. 

M. Ch. Barrois présente au nom de M. Laguesse i 
note suivante : 

Note sur le contact de /'Oligocène et du Batboniei 

dans la tranchée de la gare de Dijon 

par M, le D^ Laguesse 

La tranchée du chemin de fer de la gare de Dijon ^^st 
célèbre pour le géologue; elle a été souvent visitée ^isn 
raison du contact brusque et anormal que Ton y observ^^iit 
du Bathonien et de TOligocène. 

Tandis que certains savants y reconnaissaient unefalaS se 
de l'époque aquilanienne, montrant des conglomér^aifô 
de cette époque qui butent contre une muraille jur<sis- 
sique, d^aulres, et telle est la dernière conclusion de 
M. le Professeur Collot (*), attribuent cette apparence à 
l'action d'une faille postérieure à Taquitanien. Aciutel- 
lement cette tranchée fameuse est perdue pour la géologr^'e^ 
ayant été recouverte d'un mur pour les besoins du service 
de l'exploitation. M. le Professeur Laguesse qui V'dvait 
étudiée, en avait dressé il y a plus de dix ans un dessin 
détaillé qu'il a bien voulu mettre à la disposition de la 
Société géologique du Nord, heureuse de le conserver 
dans ses Annales. 

(l) BulL Carte Soc. géoL de France, n* 110; mai 1906. 

1^, 
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Contribution à l'Etude des Poissons fossiles 
du Nord de la France et des régions voisim. 

par Maurice Leriche 

Les Poissons fossiles ont une importance capitale a.i 
points de vue phylogénique, biostraligraphique et paU3< 
céanographique : 

Les Poissons sont, en eiïet, les premiers Vertébré 
apparus à la surlace du globe; c'est donc parmi eux qm 
Ton doit rechercher les formes de passage du type Inver- 
tébré au type Vertébré. 

D'autre part, leur mode de locomotion rapide fait qu'ils 
ont toujours eu, aux différentes époques géologiques, une 
grande extension géographique. Mieux que n'importe quel 
autre groupe, d'animaux, ils peuvent ainsi nous servir 
pour l'établissement des synchronismes de formations 
à grande distance. 

Enlin, l'étude de leurs adaptations au milieu et de 
leurs mœurs peut nous renseigner sur les caractères des 
mers dans lesquelles ils ont vécu. 

J'ai étudié récemment, à ces divers points de vue, les 
Poissons fossiles du Nord de la France et des régions 
voisines. C'est le résumé de cette étude, parue daDS les 
Mémoires de la Société (*), que je présente ici, à l'iû 
tention de ceux de nos confrères qui n'ont pas les loisirs 
de lire le travail en entier. 

Celui-ci est divisé en quatre chapitres : 

1. Les Poissons siluriens et dévoniens du Nord delà 

France. 
11. Les Poissons crétacés du Nord de la France. 

III. Les Poissons paléocènes des Bassins belge et parisien. 

IV. Les Poissons éocènes des Bassins belge et parisien. 

(1) Contribution à l'Etude des Poissons fossiles du Nord de la France et d^ 
régions voisines. M('m. Soc. gèol. du lYoî'rf, t. V. Volume in-4* de 430 pag"- 
'^ planches dans le texte, 17 planches hors texte dont 11 doubles. Lille, I90b. 
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I. LES POISSONS SILURIENS ET DÉVONFENS 
DU NORD DE LA FRANCE 

Le Massif de charriage qui recouvre la partie méridio- 
nale du Bassin houiller du Nord et du Pas-de-Calais est 
formé, à la base, par des grès calcarifères à Dayia navicula, 
queM. Ch.Barroisa reconnus pour appartenir à une assise 
du Silurien supérieur, le « Ludlow moyen ». Au-dessus 
vient une série de formations au milieu desquelles les 
Ingénieurs de la Compagnie des Mines de Liévin décou 
vrireut de nombreux restes de Poissons, dont l'étude me 
fut confiée. Les a Schistes et Grès bigarrés », qui cons 
lituentla partie supérieure du Massif charrié, ont fourni, à 
Liévin, de nombreux débris d'un l'teraspis (I'. Crouchi) 
Qui caractérise, en Angleterre, la partie inférieure du 
^^ Vieux grès rouge ». Entre le Ludlow moyen à Dayia 
^flPiCM/a et les Schistes et Grès bigarrés à Pteraspis Crouchi, 
6st intercalé un ensemble de roches bleu-foncé, gréseuses 
^t parfois calcarifères, qui comprend : 1° un niveau infé 
^'eur, renfermant une faune marine variée, et auquel 
Passe insensiblement le Ludlow moyen; 2» un niveau 
'^oyen formé par une alternance de lits à Poissons (Pie- 
'^(ispis Gosseleti) et de lits à coquilles marines; 3» un niveau 
Supérieur à Poissons (Cyaihaspis Barroisi), 

Une succession analogue s'observe dans rOuestdel'An- 
Sleterre, aux environs de Ludlow. Dans cette région, 
^'Bssise du Ludlow moyen, à Dayia namcula, est séparée du 
Vieux grès rouge inférieur à Pteraspis Crouchi, P, rostrata, 
^^phalaspis Lyelli par une masse de roches gréseuses et 
Schisteuses, le « Ludlow supérieur», dans laquelle on dis 
^'Qgue : 1» un niveau inférieur, marin, dont la faune est 
P^ti connue; S^uu niveau moyen où des bancs avec restes 
^® Poissons et de Plantes alternent avec des bancs marins; 
'^^ ^n niveau supérieur oîi les couches franchement marines 
^^^ complètement disparu, et qui est caractérisé par la 
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présence de Poissons (Cyathaspis Hanksi, CephalaspidaB). 
Les deux derniers niveaux constituent les a Passage beds ». 

Comme dans l'Ouest de TAngleterre, on trouve, au sud 
du Bassin houillerdu Pas-de-Calais, entre le Ludîow moyen 
et rassise à Pteraspis Crouchi, un système de couches 
présentant dans le même ordre les mêmes variations, et 
concordant avec les formations qui Tencadrent. Ces deux 
systèmes sont par suite synchroniques. Ainsi se trouve 
mise en évidence l'existence, dans le Nord de la France, du 
Ludlow supérieur et des Passage beds. 

Les Schistes et Grès bigarrés à IHeraspis Crouchi 
(= Schistes de Fosse) se suivent sur le bord sud du 
Bassin houiller franco-belge, depuis l'Artois jusque prèî 
de Liège. A Pernes-en-Artois, où ils alïleurent, ils ren 
ferment, outre P, Crouchi et une espèce nouvelli 
P. Traquairi, P, rostrala, Cephataspis Lyelti var. Agassi: 
qui caractérisent le Vieux grès rouge inférieur anglais 
Us ont fourni à Crespin (Nord) /*. rostrata; à Neuville sui 
Meuse, près de Huy, P, rostrala et P, Traquairi. Us d^ é 
notent ainsi une remarquable extension, sur le Continem^Knt, 
du faciès typique du Vieux grès rouge, que l'on croys^i^it 
localisé à l'Angleterre et aux provinces septentrional^^ss. 

Ce faciès du Vieux grès rouge s'étend aux Schistes — de 
Saint Hubert, qui ont fourni, dans le sud du Bassiû de 
Dinant, à Villance (province du Luxembourg), Pteras_;_^)is 
dunensis, espèce du Coblentzien de l'Eifel et du SiegerlaEzzM^/. 

En résumé, on peut distinguer, dans le Silurien efc le 
Dévonien inférieur de l'Ardenne et de ses dépendanc^cs, 
les niveaux à Poissons suivants : 

4. Niveau à Pteraspis dunensis. 

3. Niveau à P, Crouchi, P. rostrata, Cephalaspis iyelli 

2. Niveau à Cyathaspis Harroisi. 

1. Niveau à Pteraspis Gosseleti. 

Les deux niveaux inférieurs sont les représentants des 
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Passage beds de TOuest de TAngleterre. Les deux niveaux 
supérieurs correspondent exactement au Vieux grès rouge 
inférieur de la même région; ils représentent respecti- 
vement les Schistes de Fosse (= Schistes d'Oignies) et les 
Schistes de Saint-Hubert. 

Les Poissons découverts par les Ingénieurs de Liévin 
n'ont pas seulement une importance considérable pour la 
stratigraphie du Massif charrié du bord sud du Bassin 
houiller; ils sopt encore d'un 1res grand intérêt pour la 
Paléontologie générale. 

Les genres Pteraspis, Cyathaspis, et tous les autres Ostra- 
codermes (= Ostracophores) ont été récemment considérés 
[ par M. Patten comme des arthropodiformes intermédiaires 
entre les Arthropodes et les Vertébrés, mais plus voisins, 
par leur organisation, des premiers que des seconds. 

L'opinion de M. Patten repose sur l'étude des impres- 
sions que Ton trouve à la face interne du bouclier dorsal 
^^s Ostracodermes et, en particulier, des Cyathaspis, 
t^Bns ce dernier genre, on remarque, de chaque côté du 
*^ouclier dorsal, cinq à sept impressions disposées transver- 
salement et qui ont été attribuées à des poches branchiales, 
^ïialogues à celles des Marsipobranches. M. Patten a envi- 
^^géces empreintes comme les points d'attache de muscles 
^^inparables à ceux qui, chez la Limule, s'insèrent d'une 
f^^rtà la face interne du bouclier céphalique, d'autre part, 
'^U coxopodite des appendices thoniciques. M. Patten est 
'^însi amené à conclure à l'existence, chez les Ostraco- 
dermes, de nombreuses paires d'appendices qui donne- 
**^ient à ces animaux une apparence arthropodiforme. 

Le Cyathaspis rencontrée Liévin, dans les Passage beds, 
•Présente à son bouclier dorsal (fig^ 1), les empreintes 
Caractéristiques du genre. Sou . bouclier ventral (fîg. 2) 
montre aussi des enipreintes, qui correspondent, par 
leur forme et leur position, aux empreintes latérales du 
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bouclier dorsal. 11 est évident que rinterprétation qui 
sera donnée à ces dernières empreintes devra également 
convenir à celles du bouclier ventral. L'explication de 
M. Patten ne tenant pas compte de ces empreintes 
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FiG. I. 

Moule interne 
d'un bouclier dorsal. 


FiG. 2. 

Moule interne 
d*uiK bouclier ventral. 


Cyathaspis Barroisi, Leriche, 1i)0G. — Silurien supérieur: Passage beds. 

r, région rostrale; s, épine; o, orbite; br, arcs branchiaux; p, trou pinéal; 
au, organe auditif. 

Localité : i'uits n* 6 de la Concession de I.iévin (Pas-de-Calais). 

Echelle : l/l. — Type : Collections géologiques de l'Université de Lille. 

du bouclier ventral n'est pas satisfaisante. 11 est plus 
vraisemblable de considérer les empreintes latérales des 
boucliers dorsal et ventral des Cyatliaspis comme les traces 
laissées sur la face interne de ces boucliers par les parties 
recourbées, dorsale et ventrale, des arcs branchiaux. Les 
Cyathaspis, et par suite tous les Ostracodermes, seraient 
ainsi de véritables Vertébrés. 

II. LES POISSONS CRÉTACÉS DU NORD DE LA FRANCE 

En 1902, j'ai consacré aux Poissons crétacés du IVordde 
la France un mémoire détaillé auquel je renvoie le lecteur 
pour les descriptions spécifiques. L'étude de nouveaux 


1^ 

'3 


ïM 
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matériaux, réunis depuis cette date, m'a permis de 
compléter ce mémoire. 

La denture de Ptychodux latissimufi est reconstituée. 
Les genres Coraœ et l^aeudocornx, que Tes auteurs pla- 
çaient généralement parmi les Lamnidés, sont reconnus 
pour être plus voisins des Notidanidés. 
Le genre Elasmodus est signalé dans la Craie de Meudon. 
La liste et la distribution verticale des Poissons crétacés 
du Nord de la France sont données dans le tableau des pages 
348 et 349. 

III. LES POISSONS PALÉOCÈNES 
DES BASSINS BELGE ET PARISIEN 

Bassin belge, — Les Poissons paléocènes de la Belgique, 
qui figurent dans le tableau de la page 350, ont été décrits 
dans un travail antérieur, auquel je prie le lecteur de se 
reporter. Dans mon nouveau mémoire, je précise seu- 
lement les caractères de quelques espèces d'après des 
Matériaux récemment recueillis. 

L'étude, aux points de vue climatologique et étholo- 

■ 

(îïflue, des genres actuels reprt'sentés dans la faune marine 
du Paléocène belge — du Landénien en particulier — 
"contre que celle-ci était sub tropicale, littorale et que la 
[ J plupart de ses éléments étaient conformés pour la vie 
uectique (cas des animaux bons nageurs). 

Ikssin parisien. — La faune ichthyologique du Montien 
du Bassin de Paris (voir le tableau de la page 351) est plus 
variée que celle du môme étage, dans le Bassin belge. Elle 
^st caractérisée, au point de vue éthologique, par la 
prédominance des Poissons à corps très comprimé et symé- 
^^jque (Cœlodus^ Anomœodus, Palœobalistum), et par suite 
P^'opres à la vie planctique (cas des animaux flottants). 

^6s éléments de la faune ichthyologique du Landénien 

'^^rin du Bassin de Paris (voir le tableau de la page 351) 

j ^^^ent dans celle du Landénien marin du Bassin belge. 
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IV. LES POISSONS ÉOCÈNES 
DES BASSINS BELGE ET PARISIEN 

Bassin belge, — L*élude, qui m'a été confiée, desinnom 
brables matériaux accumulés au Musée de Bruxelles, m'a 
permis d'apporter de nombreuses contributions à la con- 
naissance des Poissons éocènes. 

Parmi les Elasmobranches, j'ai pu rectifier et préciser 
la position systématique et les caractères de bon nombre 
d'espèces insuffisamment connues. La détermination des 
dents des Squales fossiles, que Ton rencontre presque 
toujours isolées, présente de très grandes difficultés. Si 
l'on examine, en efïet, les mâchoires d'un Squale acluel, 
on constate que la forme et les dimensions des dents 
varient suivant la position que celles-ci occupent sur ces 
mâchoires. Pour définir une espèce fossile, il ne suffit donc 
pas toujours, comme l'ont fait trop souvent les premiers 
auteurs, d'en donner les caractères d'une ou de quelques 
dents ; il est nécessaire d'en faire connaître les dents des 
différentes parties de la gueule : il faut reconstituer la 
denture. J'ai fait cette reconstitution pour un grand 
nombre de formes, en prenant toujours comme terme de 
comparaison la denture des Squales vivants. 

L'étude des Téléostomes a aussi fourni des résultats 
intéressants : 

Le genre Scomber est signalé pour la première fois dans 
l'Eocène. Les organes désignés sous le nom de (ilypt<f' 
l'hynchus (= Cœlorhynchus L. Agassiz, non Giorna) sont 
reconnus pour représenter des rostres de Xiphiidés, 
comme le pensait L. Agassiz. et non des rayons de 
nageoire deChondroptérygiens. Le genre Triod on /inconnu 
jusqu'ici à l'état fossile, est représenté par une espèce, 
Triodon antiquus, dont le développement ontogénique des 
mâchoires, qui a pu être suivi grâce à l'abondance des 
matériaux, contribue à établir la phylogénie delà famille 
des Gymnodontidés^ 
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A propos des Poissons de l'Eocène de Cassel (Nord), j'ai 
été amené à donner, de la coupe classique du Mont-des- 
Récollets, une interprétation différente de celles qu'elle a 
antérieurement reçues. Les dépôts qui s'y succèdent appar- 
tiennent aux étages Panisélien, Bruxellien, Ledien, Ass- 
chien. Une lacune, correspondant au Laekeuien, existe 
entre le Bruxellien et le Ledien qui ravine ce dernier. Une 
seconde lacune, correspondant au Wemmelien, s'observe 
entre le Ledien et TAsschien. 

La plupart des restes de Poissons recueillis à Cassel et 
au Mont-des Récollets proviennent de la base du Ledien. 
Ces Poissons ne dilïèrent pas de ceux de l'Eocène de la 
Belgique ; une seule espèce, Carcliarodon Uebrayi, est, jus- 
qu'ici, spéciale au Nord delà France. 

Le tableau des pages 352 354 énumère les diflérentes 
espèces de Poissons rencontrées dans l'Eocène du Bassin 
belge, et indique leur répartition dans les dilïérents étages. 

La faune ichthyologique de l'Eocène du Bassin belge était 
nettement tropicale ; comme celle, plus tempérée, du 
Paléocène du même Bassin, elle était littorale et composée 
surtout d'éléments adaptés à la vie neclique. 

Bassin 'parisien, — La faune ichthyologique de l'Eocène 
du Bassin de Paris, dont les éléments figurent dans le 
tableau des pages 355 et 356, présente des caractères un peu 
différents de ceux de la faune ichthyologique de l'Eocène 
du Bassin belge. Les Elasmobranches du Bassin de Paris 
sont encore ceux du Bassin belge. Les Téléostomes pré- 
sentent moins d'analogies. A coté des espèces, relati- 
vement peu nombreuses, communes aux deux Bassins, il 
existe des formes particulières à l'un ou à l'autre : les 
Scombridés, si fréquents dans le Bassin belge, sont d'une 
extrême rareté dans le Bassin de Paris ; par contre, les 
Labridés, peu répandus dans le Bassin belge, prennent un 
grand développement dans le Bassin de Paris. 
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Cette distribution des Téléostomes résulte des carac- 
tères géographiques différents des deux Bassins. Ceux 
ci communiquaient largement entre eux pendant TYpré- 
sien et au moins pendant la première partie du Luté- 
tien; ils n'étaient alors séparés que par une ride sous- 
marine, V(( axe de TArtois ^). Le Bassin belge s'ouvrait 
directement sur la haute mer : il était d^un accès facile aux 
Poissons pélagiques, en particulier aux Scombridés. La 
mer du Bassin de Paris était beaucoup plus fermée et, par 
suite, beaucoup plus calme. Les Poissons qui, comme les 
Labridés, réclament des eaux tranquilles devaient y trouver 
un refuge. 

Plus fermée et moins profonde encore que la mer du 
Bassin belge, la mer du Bassin parisien était naturellement 
plus sensible aux oscillations de la croule terrestre. Tandis 
que, sous l'effet de ces oscillations, le Bassin belge se 
maintenait presque toujours immergé, le Bassin parisien^ 
subissait des émersions plus ou moins complètes, qui s 
sont traduites par la formation de biseaux de dépôts sau 
mAtres ou fluvio continentaux au milieu des sédiment 
marins. C'^îst pourquoi la faune ichthyologique du Bassi 
de Paris renferme encore des espèces exclusiveme 
fluviatiles (Amia Harroisi, Lepidosteus suessioncnsis),s^\o 
que ces formes ne se montrent f)lus dans l'Eocène A u 
Bassin belge. 

J'ai enlin été amené à étudier à divers points de vue^ : 
i« la faune ichlhyologique de TEocèue du Monte Bolca et 
du Monte Postale, en Italie ; :2"la faune ichthyologique dl es- 
Phosphates d'Algérie et de Tunisie. 

1° Faune icltthyologiquv de l'tocène du Monte Bolca et du 
M on te Postale. — Celte faune est tropicale et littorale comme 
la faune ichthyologique de TEocène du Bassin belge; elle 
diffère cependant beaucoup de celle-ci par le mode 
d'adaptation de ses éléments. Les Poissons éocèoes d w 
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Bassin belge sont, pour la plupart, adaptés à la vie nec- 
tique; un très petit nombre sont conformés pour la vie 
planctique. Au contraire, dans la faune ichlhyologique du 
Monte Bolca el du Monte Postale, on voit dominer les 
formes spécialisées pour cette dernière vie. Or, les Poissons 
adaptés à la vie planctique recherchent les eaux tran- 
quilles. Leur grand nombre dans la faune du Monte Bolca 
et du Monte Postale montre que la mer lutélienne de la 
Haute-Italie était moins agitée que la mer du Bassin belge 
et plus calme encore que celle du Bassin de Paris. 

2® Faune ichlhyologique des Phosphates d* Algérie et de 
Tunisie. — Cette faune est bien celle de UEocène propre- 
'^ent dit. Aucun de ses éléments ne permet d'établir Tâge 
''ciatif de ces Phosphates. 

Comparaison des faunes ichthvologiques de l'Eocène 

AVEC celles du Paléocène 

'^es différences profondes existent entre les faunes ich- 
''^yplogiques du Paléocène et de TEocène : les unes sont 
'^B^ au changement de climat, les autres, au progrès de 
^^olution. 

ïl apparaît brusquement, dans TEocène, des genres, 

appartenant principalement aux familles des Carchariidés 

'^ ^tîs Scombridés, dont Tarrivée ne peut être expliquée 

^^ï* un changement de climat. On doit voir dans Fépa- 

^^uissement de ces familles, à Tépoque éocène, un de ces 

^ ^auts» dont est coupée la marche de révolution chez les 

'^ittérentes classes d'Animaux et de Végétaux. Cessants 

^^t une grande importance pour Thistoire de ces classes 

^^ pour l'histoire de la Terre.; c'est aux points où ils se 

Pï'oçluisent que doivent être établies les grandes coupures 

^Bds Téchelle stratigraphique. C'est pourquoi je n'ai pas 

■hésité à diviser l'ancien Eocène en deux sous périodes 

^y^ut théoriquement la même valeur: le Paléocène et 
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Tableau des Poissons du Palôocène du Bassin belge 



Acanthias orpiensis, Winkicr 

Acanthias minor^ Dai merles 

Squatina prima, Winkler 

Myliobatis Dixoni, L. Agassiz 

Notidanus Loozi^ G. Vincent 

Synechodus eocœnus, Leriche 

Ceytracion sp 

ScyUium Vincenti, Daimeries 

Ginglymosloma trilohatum, Leriche 

Scapanorhyiichus ? subulatus, L. Agassiz 

Odontaspis lironni, L. Agassiz 

Odontaspis Rutotij Winkler 

Odontaspis cuspidata, L. Agassiz. var. Uoppi, 

L. Agassiz. 

Odontaspis macrota, L. Agassiz 

Odontaspis crassidens, L. Agassiz 

Lamna appendiculata, L. Agassiz — 

hamna verlicalis» L. Agassiz 

hamna Vinceyiti {Winkler) A.-Smitli Woodward.. 

Oxyrhina nova, Winkler 

Otodu'j obliquus, L. Agassiz 

Jschyodus Dolloi, Leriche 

IJdaphodon Bucklandi, L. Agassiz 

FAasmodus Hunier l, Egerton 

Amia {Pappichthys) Barroisi, Leriche 

Amia sp * 

Lepidosteus sp 

Lepidosteus suessionensisi Gervais 

Albula Otveni (L. Agassiz) Owen 

A rius danicus, Koken 

Monoccntris integer, Koken 

Egertonia sp 

Lophius orpiensis, Daimeries 
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Tableau des Poissons du Paléocène du Bassin parisien 



KLASMOBR ANCHES 


Acantfiias orpiensis, Winkler — 

Squatina prima, Winkler 

(?) Pseudocorax affinis, L. Agassiz. 
Odontaspis Rutoli, Winkler 


Odontaspis cuspidata. L. Agassiz, var. Hopei, 

!.. Agassi/. 


Od(mtaspi^ macvota, L. Agassiz. 

Lamna serrata, L. Agassiz 

Lamna cl. verticalis, L. Agassiz. 

Oxyrhina nova, Winkler 

Otodus obliquuSt L. Agassiz 


HOLOCÉPHALE 
Edaphodon Bucklandi, L. Agassiz. 


rÉLÉOSTOMES 


Cœlodus Pviemi, Lericlie 

Ccelodus sp 

Anomœodus subclavatus, L. Agassiz. 

Anomœodus sp 

Palœobalistum PoiisnrtU Heckel — 

Amia robusta, Priera 

Lepidosteus suessionensis, Gcrvais .. 
Prolates Heberii (Gervais) Sauvage. . 
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Tableau des Poissons de TEocène du Bassin belge 


Noms des Esi*kcks 


FiLASMOBRANCUKS 

Isistius Iri tarât lis, Wiiikler 

Squativa prima, Winkler 

Squat iria vrassat Dainieries 

nhinohnlus bruxelliensis, Jaekel 

RhyiichnbaiHs yincmti, Jaokol 

Pristis Lathnmi, (îaleolli 

liaja Dupont i, Winkler 

Trytjou JaekeU. Lericlie 

HUinoptera Daviesi, A. -Smith 

Woodward. 

Muliobatia DUnni, L. Agassiz 

Myliohatis Inliapicïis, L. Agassiz 

Mylioltatis striât us, Buckland 

IHyliohatis striatus, ikickland, var. 

goniopli'urus, L. Agassiz. 

Mfjliohatis cf. jugosus^ Leidy 

Aetobatis irregularis, L. Agassiz 

Trygon (?) pnstitiacoides, P.-.I. 

Van itoneden (épine). 

Myliiibatis{"?) acutus, L. Agassiz (épine). 

I^!ylinhatis Hdiapicus, L. Agassiz (épine). 

Mjfliobatis Oinmi, L. Agassiz (épine) ... 

yntidauus serratissimus, L. Agassiz .. 

IS'otifinuus priniigenius, L. Agassiz 

Xerwdolnmin eocirua, A. -Smith 

NVood ward . 

('estracion Vincenti, Lericlie 

Scyllium miiiulissimum, Winkler 

(iinplyiuostoma TfUelensi. Winkler 

(fdoutaspis Winl\le''ij Leriche 

Odtnitaspis cuspidata^ L. Agassiz, var. 

Ilifpeii L. Agassiz. 

Odnutnspis macrnta. L. Agassiz 
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Noms des Espèces 


Oionlaipis cratsidens. L. Agassii. . 

Hgpoudus Irigoaalis. Jaïtel 

Umna ttrttcaiii, L. AKiasii 

lamna Vinctnii (Winkler) A.-Srallh 

Woodward. 

Uinnia rincmti (WlnkLtr) A.-Sni<lh 

Wdodward, var. iaftata, Lerichc. 

'^li'Aina Deiorï, L. AmsBlii vue. 

prircursor. Leriche. 

ilopicias Bp 

Otoius obliguta. L. Agassii 

(•'urtAarodon ilisawia, t., Agassi» 

Carcharodon a>ir\c}tlalia An Blalnvilli' 

CartAarorfon liebra^i, Lerlchi- 

odon sfoindua Winkler 

''hyiodon Ipj-dus, Wlnklnr 

^pritmodnn Voadwardi. Lerlïho 

Go(<U5 nijiior. L. AnsaBii 

Cafeuj Tecticmus. Winkler 

CoJetw /.«/"wrei, Dalmarirs 

f^aUeeerdo tatidens, L. AhesIz 

HOLOCÉPIIALK 

^rfopftndon flucWmljJi, L. Agassiz 

TËLËOSTOMES 

Piicnodus sp 

■^U«lo Owfiii (L. Agsuli] Onen 

"aleoifijù imignis, Ocivaux et Orilicb. 
■^Hmj Egertoni. Dlion, var. fielgieus, 

i'omjfrui DoUoi, Storois 

Hoptostelhus hexaganaiis. Leriche 

ScoiBlierPoltot, Larlehe 

''tiamys Dtlheidi, Leriche 


"""(fî de la Siieiil^ géologique 


Noms des Espèces 


Cybium Bieekeri (Wlnkler) Slorms . . 

Vybium rroosd'.SlorruB 

Cgbium Stormsi, Leriche 

Sphgrtmodui ap 

Pataorhunehus sp 

Jdphiorhgnehvipriicu!, L. Agassli. . 
.ri/>Aior/iy>ic/iuj elegani. 

P.-J. Van flenedei 
JUphiorhi/nchiisep 

" P.-J. Van Benedei 

Glsptorhgnfhus reclus. I- Agassii... 

Glyptorhynclius ap 

Criiligerina rrassa, i^rlche 

Ptrcidarum Kokeni, Leriche 

Strranus wemmetitnsis.^iurnis 

^poBon macroltpis, Sicirnis 

Burtinia bruxtlliensis, 

P.-J VSD Beneder 
Ctenodenlex Infhni inws. 

P.-J. Van Benedei 

Sargus sp 

Irigonodoa serratus, Gervals 

Trigonodoa sp 

Sparidartim Ruioti, liTiflir 

Phylloaui inliapieus, L. Agassii 

Phytiodus seeundarius, Cocclil 

Pliaitodus sp 

Pseiidospharriidcii naviciilaris. 

Otiraeioti taerelrir, Dalmeries 

Jncistrodtni armahii, Gervais 

Triodon antiquvs, leriche 

Oiodon putclietliis, Leriche 

Lophius sagtltidtiis, \Vinkler 
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)leau des Poissons de rÉocËne du Bassin parisien 


Noms des Espkci 


Elasmobh*nches 
tlkami, (lalpolll 

ra llavieii, A.-SmlLh Wocdward 

S Dixoni, L. Agas^li 

^1 tnliapiaus, L, AgRssix 

j Rivierei, Sauvage 

irrtgularù, L. AgaHilz 

fj pailinaaiiilei, P -J. Vin Bepeden (épine).. 

il Winkteri, Ledcne 

M n'iiikleri, l.eriche, var, slriala, l^riEhe... 
is C'ispiiiala, L. Agasati, var. Ilnpei, I., AkisiIz. 

U macrola, L. AKaKBli 

il cranidens, L. Agaiali 

\l Irigimalis, Jiekel 

tHiealUi, L. AgaBSii 

(wenit (Winkler) A.-Smlth Woodward.. 
mcBn(i(Winkler) A.-Smlth Woodwanl, ïi 

ijioi'a, Winkler 

i Deiori, I.. Agassii, var. priFCuraor, Lerl 
1 ap 

btigiius, L. Agassi! 

don aiiriculalut, de Elalnville 

I leeundus, Wlnklcr 

ï terHus. Winkler 

MSp 

iinor, L. Agasslz 

•eliconus, Wlnki« 

lo lalidmis, L, Agaasiz 


Noms des Espèces 
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Lepidoitetit Maximitiani. 1- Ag»a8li 





GlyptoTltunchus reclus, l. AgasBli 















M. Douxami expose le programme du certificat su- 
périeur d'études physiques, chimiques et naturelle* 
{S. P. C. N.)- Il fait ressortir l'importance de la Géolo^^ 
dans les éludes médicales (*). 


t la MMtfHae. Bail. I- 
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Le même membre présente et résume un mémoire de 
M. Cayeux, sur la Structure et Wrigine des Grès du 
Tertiaire parisien, 

Structure et Origine des Grès du Tertiaire parisien (^} 

par L. Cayeux 

Résumé par H. Douxami 

La première partie comprend une étude monographique 
les grès groupés par étages depuis les grès Thanétiens 
usqu'aux grès de Fontainebleau : les échantillons étudiés 
)roviennent soit de TEcole des Mines de Paris, soit de la 
ollection Gosselet à la Faculté des Sciences de Lille, soit 
les récoltes de l'auteur. Dans la seconde partie, Généra- 
ités et Conclusions, Tauteur a été amené à faire une foule 
le remarques intéressantes et subjectives. C'est ainsi que 
e quartzite doit être défini dorénavant de la façon 
uivante : 

C'est une roche essentiellement composée de grains de 
[uartz dépourvus de contours détritiques, moulés les uns 
ur les autres dans le quartzite typique, agglutinés par 
ine guangue siliceuse dans le quartzite à ciment. Par 
uite, les quartzites peuvent avoir quatre origines difïé- 
entes; 1® Ils peuvent dériver directement d'un sable 
ous l'action plus ou moins répétée d'eaux plus ou moins 
ilicieuses, on en trouve dans le Sparnacien à Compiègne, 

Molinchard, dans le Landénien (Noyelles sous-Bellonne, 
•euzeville, Cerfontaine), dans l'Yprésien (Belleu), dans le 
'Brtonien, les sables de Fontainebleau. 

2® Ils peuvent dériver d'un grès à ciment probable- 
ment calcaire sous l'influence de l'atmosphère (c'est le 
métamorphisme atmosphérique de M. Gosselet). 

^^) Études des gîtes minéraux de la France, Paris, 1906. 
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3o Les quartziles épigéniques (calcaires, dolomies, sul- 
fate de chaiix, silex du gypse parisien du Purbeckien 
du Jura). 

40 La transformation d'un dépôt siliceux d'origine orga- 
nique (Phtanites des terrains anciens, Jaspes). 

Enfin les quartzites de métamorphisme au voisinage du 
granit, ou sous l'influence du métamorphisme général et 
aussi du dynamométamorphisme. 

Les grès proprement dits sont classés d'après la nature 
du ciment avec indication ou non des éléments détritiques 
autres que le quartz. 

Les grès-quartzites qui représentent un stade de passa ge 
des grès aux quartzites, et les quartzites-grès plus pi:* es 
des quartzites que des grès. Quant aux « silex » à NumocMu- 
lites se rapprochant de certains phtanites et de certa.'î.ns 
quartzites à grain très fin, ce sont d'anciennes rocïies 
calcaires épigénisées par de la silice. 

Le rôle des microorganismes dans tous ces grès du 
tertiaire est pour ainsi dire négligeable. 

Les grès de chaque étage sont caractérisés à la fois par 
leurs éléments et leur cassure (grains de quartz laissés ou 
non de côté par l'éclat détaché par le marteau). La cassure 
des grès est fonction de leur composition et de leur 
structure et fournit aussi une mesure de leur ténacité 
(pavés, etc.). 

Les minéraux des grès et des quartzites proviennent en 
grande partie des roches cristallophylliennes, des quart- 
zites de l'Ardenne. 

L'existence d'un ciment primordial calcaire pour main- 
tenir les minéraux en place s'impose pour tous les grès: 
les ciments siliceux, ferrugineux, manganésifères sont 
secondaires : il résulte de là que tous les grès ont une 
histoire complexe. 

Les sables transformés en grès étaient les seuls sables 
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oalcaires. La silice du ciment a été empruntée aux sables 
eux-mêmes. 

M. Gosselet fait à propos de la présentation du mémoire 
de M". Cayeux les observations suivantes r 

Après ce que vient de dire M. Douxami, je n'ai rien à 
ajouter pour faire ressortir la grande importance du 
travail de M. Cayeux. 11 y a cependant un point qui me 
rend un peu perplexe. C'est lorsque M. Cayeux affirme 
que tout jçrès dérive nécessairement d'un sable calcaire. 

J'accepte au contraire parfaitement l'idée de la forma- 
tion des grès par concrétionnement sous l'influence de 
l'eau, qui circule dans le sable. 

Je vois dans cette hypothèse un moyen d'expliquer 
quelques faits, qui étonnent au premier abord ; tel est 
particulièrement la situation des grès vers le sommet des 
assises sableuses. 

J'ai déjà observé depuis longtemps qu'il y a souvent à 
'a partie supérieure des sables glauconifères du Nord des 
Concrétions de grès ferrugineux. 

Je l'expliquais en me disant qu'il existe, au-dessus d'une 
^cippe aquifère contenue dans du sable, une zone d'oscil- 
lation ou l'eau s'élève plus ou moins suivant la pression, 
^t qui se trouve remplie d'air lorsque l'eau est basse. 
C*est une zone très favorable à la production de phéno- 
•^ènes particuliers d'évaporation, de concrétionnement et 
^'oxydation. 

Cette zone aérée, alternativement sèche, mouillée ou 
simplement humide, me parait aussi pouvoir être le siège 
de Tévaporation nécessaire pour déterminer le concré- 
tionnement réclamé par M. Cayeux. 

L'idée des phénomènes de concrétion et d'oxydation^ 
qui s'y produisent, m'est venue il y a bien des années 
dans une sablière des environs de Saint-Quentin, où le 


sable est surnioDté par un peu d'argile lignitifère et pyri- 
teuse. J'avais ramassé deux morceaux d'argile dure, 
rougie, qui ressemblait à de la brique. Je remarquais 
qu'ils provenaient d'une petite zone mince immédiate- 
ment supérieure au sable. Je ne doutais pas que ce fut de 
l'argile ligniteuse presque cuite par l'oxydation intense 
qu'elle avait subie et que l'air nécessaire à cette oxydation 
lui avait été apporté par l'eau intérieure. 

Depuis lors j'ai eu bien souvent l'occasion d'appliquer 
ma théorie. Pour le cas des grès je crois que le concré- 
tionnement se fait dans la zone d'oscillation du niveau de 
la nappe aquifère contenue dans le sable, zone tantôt 
sèche, tantôt mouillée ou simplement humide. 

Lorsqu'il y a eu variation dans le niveau phréatiq^o^e 
d'une nappe, soil sous l'influence de périodes pluviales, 
soit par suite des modifications d'écoulement pendant \es 
temps géologiques, il a pu se former plusieurs niveaux de 
concrétions de grès. 

J'ajouterai que quand une nappe aquifère est en conduite 
forcée, quand elle est artésienne, il y a néanmoins, à sâ 
partie supérieure ou tout au moins dans les endroits les 
plus élevés de sa partie supérieure, une zone remplie d'air 
où peut se produire le concrétionnement. On sait, en effet, 
que les eaux artésiennes ramènent presque toujours de 
l'air. Ce fait est surtout bien sensible au début de 
l'ouverture artésienne. 

M. Douvillé a remarqué le premier que le sable de 
Fontainebleau forme de larges ondulations sous l'argile 
et le calcaire de Beauce. Les grès sont surtout abondaats 
dans les parties saillantes des ondulations. Je crois qu^ 
Ton peut facilement l'expliquer avec la théorie que j^ 
propose. 

Dans les parties basses du sable, Je niveau d'eau s'est 
élevé jusqu'au contact de l'argile, et par conséquent, J^ 
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n'y avait pas d'évaporation. Au contraire, dans les par- 
ties saillantes, le sommet des collines sableuses était 
alternativement sec et humide selon le niveau de Teau ; la 
formation du grès par concrétionnement pouvait s*y faire 
facilement. 

M. Bertrand lit la note suivante : 

Végétaux honillers de PEscarpelle 

envoyés par M. Sainte- Claire Deville au Musde Rouiller 

par P. Bertrand 

1® Échantillons recueillis dans la bowette à 10 mètres 
au nord du banc calcaire n^ 5; fosse n" 5 (Envoi de 
Mars 1906). 

Nevropteris Schlehanl. Stur. 
Calamités Cisti. Brongn. 
Calamités SuckowL Brongn. 

Le Nevropteris Schlehani indique que le niveau auquel 
c^s échantillons ont été pris, appartient à la zone infé- 

* 

Heure du bassin de Valenciennes. 

2o Échantillons recueillis au toit de la veine n® 15, 
levant; fosse n^o; étage de 340 mètres. 

Cordai tes sp. 

Nevroptoris heterophijlla. Brongn. 

Ci/clopteris orbicularis. Brongn. 

Tripier ospcrmum, sp. 

Mariopteris muricata. Schloth. 

Sphenopteris Hœningliausi Brongn. 

Hymenophyllites quaclridactijUtes . Gutbier, sp. 

Pecopteris dentata. Brongn. 

Calamités Cisti. Brongn. 

Calamités Siickowi. Brongn. 

Calamophyllites Gœpperti. Ettingshausen. 

Asterophyllif.es lycopodioidcs. Zeiller. 

A. grandis. Sternb. 

A. longi/ohus. Slernb. 
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Sphenophylluin cunelfolium, Slernb. 
Lepidodendron obovatuni. Sternb. 
Bothrodendron minutifoUum. Boulay. 
Pinnularia, sp. 
Pinnularia columnarLs. Artls. 

L'ensemble de ces espèces indique que la veine n** 13 
appartient à la zone B2 du bassin de Valenciennes. 

Le Netropteris heterophylla était abondamment repré- 
senté dans cet envoi, et était accompagné de nombreuses 
graines (Tnpterospermum) présentant une amande ligneuse 
à trois faces et une enveloppe charnue. Il est probable que 
ce sont là des graines de Nevropteris. La plupart des 
feuilles de Nevropteris portaient des spirorbes (Spirorbis 
pusillus, Martin). Enfin, il y avait dans cet envoi une 
écaille de poisson. 

Le Président annonce que le Prix Gosselet, pour les 
années 1905 et 1906, vient d*être attribué à M. Leriche. 

M. Gosselet, rapporteur de la Commission chargée de 
décerner ce prix, donne lecture du rapport suivant, qu'il 
a présenté à la Société des Sciences de Lille. 

Prix Gosselet, 1906 

Rapport de M. J. Gosselet 

La Commission chargée de décerner le Prix Gossele%_ 
était composée, comme le veut le règlement, de si>c 
membres : les deux Professeurs de Géologie de la Facul}.^ 
des Sciences, MM. Barrois et Douxami; deux membres de 
la Société des Sciences, MM. Gosselet et Fockeu ; deii x 
membres de la Société Géologique du Nord, MM. de 
Parades et Ladrière. 

Après avoir rénuméré toutes les publications géolo- 
giques qui ont paru sur le nord de la France daus les 
cinq dernières années, c'est à-dire depuis 1902, elle s'est 
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trouvée dans un grand embarras en raison du nombre de 
géologues entre lesquels il fallait choisir et de l'impor- 
tance des travaux que Ton pouvait récompenser. 

C'est que notre pays est un des principaux foj^ers 
géologiques de France. Il ne présente pourtant pas les 
spleiidides montagnes, qui déterminent les vocations 
géologiques, en soulevant l'enthousiasme des alpinistes ; 
il n'offre pas ces magnifiques gîtes fossilifères qui trans- 
forment peu à peu en savant le juvénil collectionneur. 

Notre sol plat et sans relief n'offre guère è ^observation 
que de petites carrières, dont le nombre diminue chaque 
jour, et une quantité infiniment restreinte d'affleuré 
ments, presque toujours sans fossiles. 

Néanmoins nos géologues ne se découragent pas. Ils 
trouvent constamment un champ nouveau à explorer, un 
sillon inconnu à creuser, ou bien le hasard met sous leurs 
yeux un fait qui soulève des hypothèses à examiner. 
Chaque jour des élèves sortis des bancs de l'Institut de 
Géologie et séduits par l'intérêt des excursions augmentent 
le nombre de géologues. 

D'autre part nos voisins de Belgique viennent travailler 
chez nous comme nous allons chez eux. Ils nous apportent 
un concours précieux et tout amical dont nous eussions 
^lé heureux de reconnaître l'importance. 

Enfin l'exploitation de notre bassin houiller, dont la 
î^tructure intérieure rappelle celle des Alpes, soulève 
chaque jour des problèmes géologiques inattendus. Les 
Ingénieurs qui s'en occupent, soit comme Ingénieurs du 
Corps des Mines, soit comme Ingénieurs des Compagnies 
houillères, ont ftiit depuis peu des travaux géologiques 
frès remarquables, qui rentrent parfaitement dans notre 
programme. 

Au milieu de toutes ces richesses géologiques écloses 
Pendant les cinq dernières années, notre choix s'est porté 
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sur un jeune savant, qui a donné pendant ce laps de 
temps des preuves d'un labeur immense. M. Leriche, 
actuellement Maître de conférences à la Faculté des 
Sciences de Lille, vient d'être reçu docteur ès-sciences 
avec une thèse des plus remarquables, intitulée : Contri- 
bution à l'étude des Poissons fossiles du iSord de la France 
et des régions voisines . 

Ce travail comprend l'étude des poissons dont on a 
trouvé les restes dans les divers étages géologiques du 
Nord de la France et de la Belgique. On y lit en parti- 
culier une description des plus anciens poissons consti- 
tuant le groupe des Ostracodermes. On ne les avait 
encore trouvés qu'en Angleterre dans le vieux grès rouge. 

De nombreux exemplaires ont été reconnus par M. Ch. 
Barrois dans les schistes rencontrés en perçant une fosse 
à Liévin. M. Lerichc en a entrepris l'étude. Il a démontré 
que ces êtres singuliers, que plusieurs paléontologistes 
étaient enclins à rapprocher des Crustacés, sont bien des 
Poissons. 11 a, en outre, été étudier les conditions géolo- 
giques de leur gisement en Angleterre. Puis s'appuyaot 
sur les déterminations faites par M. Ch. Barrois des 
fossiles trouvés dans les schistes inférieurs aux poissons^ 
il put donner une savante interprétation de ces couche: 
anciennes dont l'importance est considérable pour l'indui^ ^ 
trie houillère. 

En effet, ces schistes rouges à Ostracodermes font part ^ « 
du massif qui a été poussé au-dessus du terrain houilter 
dans le sud du bassin, et que l'on devra traverser sur une 
épaisseur de plus de 500 mètres dans des futures fosses 
de la région. 

Les investigations de M. Leriche ne se sont pas bornées 
aux poissons primaires ; les poissons tertiaires l'ont aussi 
et surtout occupé. Entre autres résultats paléontologiques 
de ces recherches, on peut citer le suivant. Il a reconnu 
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Que bien des dents qui avaient été considérées comme 
provenant de plusieurs espèces appartenaient en réalité à 
une même espèce, les différences de leur forme étant dues 
uniquement à la positioa qu'elles occupaient dans la 
mâchoire. 

A cette occasion il a étudié la stratigraphie des terrains 
tertiaires du Nord. Il s'est préoccupé en particulier des 
relations des couches tertiaires du bassia de Paris avec 
celles du bassin belge, qui s^étend jusque dans le dépar- 
tement du Nord. Sa thèse contient une élude de la carrière 
du Mont-des Récollets, près de Cassel, carrière qui s'est 
bien modifiée depuis le travail d'Ortlieb et Chellonneix, 
couronné et publié par la Société des Sciences de Lille 
en 1872. Il est à craindre que sous peu cette belle carrière 
cesse d'être exploitée. 

Les photographies prises et publiées par M. Leriche 
deviendront d'autant plus précieuses. 

Notre lauréat a, en outre, poursuivi l'extension des 
Couches tertiaires parisiennes dans les environs d'Avesnes. 
^' a reconnu qu'elles s'y retrouvent à l'état de lambeaux 
^^ sable ou de fragments de roches isolés. 

Les conclusions auxquelles il est arrivé dans la compa- 
''^îson des assises tertiaires du bassin de Paris avec celles 
^^ Nord peuvent encore être contestées ; mais elles ont 
"^l^lenu un grand succès, car elles ont été adoptées par 
^. de Lapparent dans son Traité de Géologie, qui est 
devenu le code de la science française. 

Pour ne pas donner à ce rapport trop d'extension, nous 
passerons sous silence plusieurs notes publiées par 
M. Leriche sur des fossiles nouveaux ou peu connus. 

Nous ajouterons que la réputation scientifique de 
M. Leriche est une de celles dont pourrait s'enorgueillir 
un savant qui aurait consacré toute sa vie au travail. De 
toutes parts on a recours à lui pour la détermination des 


- 366 - 

Poissons fossiles. On lui a confié le classement et rétude 
des innombrables matériaux que possède le musée royal 
de Belgique. On lui a offert de faire le même travail pour 
les poissons tertiaires du Bristish Muséum. Les musées 
de Lyon, de Rennes, de Nantes, de Nancy, de Toulouse, de 
Caen, d'Angers, etc., se spnt adressés à lui pour l'étude de 
leurs collections. 

La Commission a jugé qu'il y avait lieu de reconnaître 
le travail énorme accompli par M. Leriche dans les cinq 
dernières années, et Timporlance des résultats auxquels 
il était arrivé. Conformément au règlement elle lui a 
décerné le Prix Gosselet. 


Discours présidentiel 

fait par M. Charles Barrois 

devant la Société des Sciences de Lille 

dans sa séance solennelle du 30 décembre 1906 

Messieurs, 

Tous ceux d'entre nous qui pendant un an ont présidé 
aux travaux de noire vieille et glorieuse compagnie 
doivent, quand ils paraissent devant vous en cette séance 
solennelle, faire un retour sur eux mêmes et se demander, 
en public, ce qu'ils ont fait pour vous, pour la Société des 
Sciences, pour la Ville où elle siège. Tel le laboureur 
arrivé à la fin de sa journée jette, avant d'aller prendre 
son repos, un regard en arrière, mesurant de l'œil le 
sillon laborieusement creusé, où il a déposé avec la 
semence, le germe de l'avenir et le fondement de ses 
espérances. 

Le sillon que j'ai tracé me semble aujourd'hui bien 
superficiel, soit que je considère les résultats de mon 
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eftort parmi les landes stériles de la Bretagne, soit que je 
revoie en esprit les downs crayeuses de l'Angleterre, ou 
les versants cristallins que dore le soleil de TAndalousie. 
L'ajonc continue à croître entre les blocs granitiques, là 
où je suis passé eu Bretagne, Therbe des downs anglaises 
est restée aiissi verte, et les pentes andalouses, tapissées 
d'oléandres, sont toujours aussi roses. Combien plus 
profond et plus droit est celui tracé, dans nos plaines 
flamandes, par la main des géologues du Nord, mes 
maîtres ! Il a changé la face du pays, en découvrant dans 
son sol le bassin houiller. 

Témoin de leur labeur, où j'ai contribué pour la plus 
faible part, je dirai quel il fut, à ceux qui en profitent. Il 
nie sera doux de vous entretenir de leur œuvre plutôt 
que de la mienne ; c'est du grain jeté par eux, qu'a germé 
dans nos départements jumeaux du Nord et du Pas-de- 
Calais, le merveilleux progrès industriel et commercial 
dont notre génération a été l'agent. 

Nos départements doivent leur rang à la houille, qui 
î^ïJniente toutes nos industries. Si la France avait quatre 
départements comme les nôtres, au lieu d'en avoir 
^6ux, elle pourrait diminuer chaque année sa dette des 
*80 millions de francs qu'elle paie à l'étranger, pour 
son charbon ; la production française dépasserait alors la 
consommation du pays, nous verrions diminuer le prix 
du combustible et augmenter le nombre de nos foyers. 
Malheureusement pour la France, elle n'a qu'un Nord, et 
qu'un Pas de Calais ; et pour faire sortir annuellement de 
nos flancs, près de 24 millions de tonnes, l'art des mines a 
dû faire des merveilles. C'est du moins ce que l'on dit. à 
J'étranger, de l'œuvre de nos ingénieurs, si l'on en juge 
par le cours d'exploitation des mines, professé à l'Univer- 
sité de Liège : « Autrefois, dit le Professeur Habets (*), la 


(1) A. Habbts. Cours d'exploitation des mines. Liège 1904. Préface. 
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grande industrie houillère n'existait chez nos voisins 
immédiats, à part TAngieterre, qu'à Tétat naissant ; dans 
ces dernières années, c'est surtout en France et en Alle- 
magne que se sont créées des installations nouvelles qui, 
mettant à profit Texpérience passée, se sont élevées 
d'emblée à une ampleur inconnue », et le Professeur 
propose comme modèles les installations récentes du Pas- 
de-Calais. Ce même charbon en effet que nous allons 
chercher jusqu'à 1.000 mètres de profondeur, affleure à 
la surface, en Pensylvanie et ailleurs, où on n'a que la 
peine de le faire tomber, à flanc de coteau, dans le bateau 
qui l'attend au fond de la vallée ; mais ce n'est pas seule- 
ment contre les difficultés engendrées par la profondeur 
des gisements que nos mineurs ont à lutter, ils sont 
arrêtés sans cesse par la faible épaisseur des couches, 
leurs irrégularités, leurs failles, leurs dressants, par 
l'abondance de l'eau et la présence du grisou, des pous- 
sières, des germes morbides. 

Ces hommes, qui surmontent victorieusement dans no^ 
mines tous les obstacles, et nous font à l'étranger taat 
d'honneur, ont estimé dans ces derniers temps qu'ils ue 
faisaient pas assez pour la science qui avait guidé leurs 
premiers pas. Et le Comité des Houillères du Nord et du 
Pas-de-Calais, qui groupe l'élite de nos ingénieurs sous Ja 
haute et très distinguée direction de M. Reumaux, a 
confié à l'Université de Lille le soin de créer un Musée 
houiller, et fondé auprès d'elle, un cours de Paléontologie 
houillère. C'est ainsi leur effort que je seconderai en 
exposant devant vous le rôle de la géologie dans la région 
minière, en vous montrant ce qu'ont fait les découvertes 
des géologues et l'application des principes posés par eux, 
pour la connaissance de notre bassin, de son développe 
ment, et pour dévoiler la complexité de sa structure. 

La houille forme chez nous des nappes minces, nommées 
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veines, mesurant 0°»70 en moyenne dans le Nord, 1'" dans 

le Pas de-Calais, parallèles entre elles, et intercalées à 

différentes hauteurs dans la masse stérile du terrain 

houiller, puissante de 1.500 mètres. Si nos veines de 

houille étaient restées dans leurs positions primitives, 

celles où elles prirent naissance à la façon des tourbes de 

nos marais, elles constitueraient des nappes sensiblement 

horizontales, et l'exploitant une fois engage dans le plan 

d'une veine, n'aurait plus qu'à la suivre pour avancer ses 

travaux. Mais il n'en ej-t pas ainsi. Les veines de charbon 

ont éprouvé depuis leur origine, des perturbations de 

toute nature ; elles ont été ployées et comprimées par des 

pressions énergiques, fracturées et disloquées par des 

cassures multiples, désignées sous le nom de failles, dont 

l'étude est à la fois compliquée et difficile. 

L'observation a établi, d'une façon positive, que ces 
déformations avaient eu pour cause des pressions latérales, 
engendrées par la contraction de la croûte terrestre, qui 
se consolidait, de telle sorte que les veines inclinées et 
plissées, sont aujourd'hui contenues dans un espace beau- 
coup moindre que celui qu'elles occupaient à l'origine, 
Quand elles étaient horizontales. C'est cet espace, allectant 
approximativement la forme d'un fond de bateau, que l'on 
désigne sous le nom de bassin houiller. Tous les bassins 
houillers ayant été soumis à des actions analogues, leur 
exploration a révélé les règles qui ont présidé à leur 
^idement et décidé de la répartition de leurs tronçons. La 
^nnaissance de ces lois et leur application méthodique 
acquiert une importance capitale dans la pratique, quand 
^' s'agit de retrouver une veine dont la continuité a été 
^Uterrompue par une faille, ou encore quand il faut recher- 
cher un bassin tout entier, perdu sous un manteau de 
terres, étalées sur lui en lames horizontales, postérieure- 
ment à son plissement. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xxxv 24 
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Ce cas est précisément celui du bassin houiller du Nord. 
Ses veines comprimées et plissées en fond de bateau sont 
recouvertes par un manteau de craie, en couches hori- 
zontales. Pour chercher le charbon, sous cet épais revê- 
tement de cent mètres de puissance, deux méthodes se 
présentaient, qui d'ailleurs ont été toutes deux essayées : 
sonder au hasard, ou sonder à la lueur des inductions 
géologiques. 

Le premier mineur qui réussit dans cette recherche et 
qui tint en main le premier morceau de charbon du Nord 
fut le Comte Desandrouin. Cet observateur avait constaté 
la direction E.-W. du bassin houiller belge et son enfon 
cément progressif à l'ouest sous les morts-terrains de 
craie : il eut alors cette idée de géologue, que c'était vers 
Touest et sous les morts-terrains, qu'il convenait de 
rechercher la continuation des couches houillères, dont la 
direction lui était connue, et il se mit à sonder en 1716. 
Un an après, en 1717, il avait découvert la houille à 
Fresne. 

Le département du Nord doit ainsi au Comte Desan- 
drouin, une grande partie de sa prospérité. 

L'inventeur vit il dans son premier rêve, l'essor qu'al- 
laient prendre sa mine et sa province ? Je ne sais ; mais 
à coup sûr, le rêve ne fut pas de longue durée : le puits 
de Fresne fut envahi peu après par l'irruption d'un 
torrent d'eau souterraine, et force fut de l'abandonner. 
D'ailleurs la houille extraite de ce puits s'était montrée 
trop pauvre en matières volatiles pour brûler convena- 
blement dans les fourneaux de l'époque. 

Desandrouin cependant ne se découragea pas, et bientôt 
il reprenait ses études de géologue prospecteur. On avait 
déjà distingué en Belgique à cette époque la position 
relative des houilles maigres et des houilles grasses, on 
savait que ces dernières étaient situées au midi des 
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autres : le géologue pensa que puisqu'il avait découvert le 
prolongement souterrain du bassin belge en France, et 
qu'il était tombé sur les houilles maigres, il rencontrerait 
les houilles grasses en cherchant au midi des précédentes. 
De nouvelles et nombreuses tentatives furent dirigées par 
lui, au sud de Fresne, et en 1724, après 17 années d'essais, 
il découvrit enfin le charbon gras d'Anzin, dans son 
sondage de la Porte de Tournay, à Valenciennes. Il était 
temps, car le Comte était ruiné, après avoir dépensé un 
capital de 3 millions. 

Je sortirais trop du cadre que je me suis tracé, si je 
poursuivais ici l'histoire des débuts du bassin et de ses 
vicissitudes ; d'ailleurs notre regretté confrère Kuhlmann 
Ta fait de la façon la plus intéressante dans son rapport 
de membre du Jury de l'Exposition de 1847. Je me 
bornerai pour ma part à énumérer devant vous les 
découvertes matérielles, et les grandes étapes du progrès, 
en montrant qu'elles ont toujours marché de pair avec 
les phases du développement de nos connaissances 
géologiques. 

Le bassin houiller découvert à Valenciennes en 1734 
avait été rapidement reconnu et suivi jusqu'à Douai, où on 
avait perdu sa trace. De nombreux sondages et d'immenses 
dépenses furent faites alors entre Douai et Arras, Arras 
et Doullens, et même à l'ouest de cette ville, suivant la 
direction de son prolongement présumé. On avait finale- 
ment renoncé à la trouver, quand un siècle plus l.ard, en 
1841, un foreur cherchant de l'eau, le rencontra par 
hasard à Oignies. C'était au temps, où un jeune ingénieur 
du corps des mines, Dusouich, travaillait à l'exécution de 
la carte géologique du Pas-de Calais, dont l'avait chargé 
le Conseil général du département. Or, en dressant sa carte, 
Dusouich, 9vait relevé dès 1840, à la surface du sol, de 
norabreu;ic îlots de « deux grès rouye », noyés parmi les 
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morts-terrains, le long des collines de TArtois ; leur étude 
ramena à cette conclusion que, ces grès rouges étaient plus 
vieux que le charbon, qu'ils avaient formé le rivage et 
constituaient par suite la limite méridionale du bassin 
houiller. La découverte était capitale. Elle expliquait 
rinsuccès de tous les sondages tentés au sud de cette 
ligne ; le charbon était au nord, et le bassin houiller 
présentait une déviation brusque vers O.-N.-O., au cou- 
chant de Douai. 

Des déductions purement géologiques de Dusouich 
donnèrent en 1844 une nouvelle direction aux recherches, 
en éclairant pour tous la route à suivre. L*essor était 
donné, et de 1849 à 1855, en 6 ans, les explorations s*éten 
dirent sur toute la bande des exploitations centrales 
actuelles, établissant la continuité du bassin au-delà de 
Douai, sur une longueur de 65 kilomètres. De ce sillon 
tracé par Dusouich, nous faisons sortir chaque année, 
une valeur de 200 millions de francs. Telle est l'œuvre 
de ce savant. 

Il est un troisième géologue dont le nom mérite de 
rester attaché à l'histoire du bassin. Il étudiait vers 1860 
les terrains anciens de la Belgique et de l'Ardenne, qui 
abritent dans leurs plis les formations houillères de 
Liège, Charleroi, Mons, et son analyse savante et appro- 
fondie apportait la lumière et la précision là où on s'était 
jusque là contenté d'approximations. Il ne cherchait pas 
le charbon, pas plus que Dusouich, et n'était animé que 
du seul désir de faire progresser la science. Pas à pas, il 
allait en Ardenne, de la vallée à la montagne, de carrière 
en carrière, de rocher en rocher, une carte dans une 
main, un marteau dans l'autre, cassant, ramassant des 
cailloux, et chargeant ses épaules. Quand un jour — au 
grand étonnement des gendarmes, qui d'ailleurs ne 
l'avaient jamais vu faire sans inquiétude, — il reconnut 
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qu^il y avait en Belgique du terrain silurien, et que ce 
terrain occupait notamment une ligne étroite, qu'il 
baptisa du nom de Crète du Condros. M. Gosselet, vous 
l'avez reconnu, fut vivement frappé de Texistence, anor- 
male en ces lieux, de ce terrain le plus ancien de tous, et 
il chercha à Tinterpréter. Pour y arriver, il dut faire 
intervenir l'action d'une grande faille de 2.000 mètres 
d'amplitude verticale, depuis lors nivelée et cachée aux 
yeux des hommes, gigantesque cassure de dimensions 
alpines, qui aurait partagé la Belgique en deux moitiés, 
refoulant sa moitié sud sur sa moitié nord, et faisant 
sortir le Silurien des entrailles du pays, pour le déverser 
sur les hassins du nord. 

L'idée ne manquait ni d'audace, ni de grandeur, mais 
il restait à convaincre les géologues belges des fêlures de 
leur pays, et les ingénieurs français, de l'existence d'un 
bassin houiller en dessous du Silurien. Il restait à faire la 
preuve de la théorie, et pour cela il fallait foncer un 
sondage, suffisamment profond. 

Si en effet; la théorie Gosselet était vraie, si comme elle 
le veut, les ilôts du vieux grès rouge de Dusouich conti- 
nuent dans le Pas-de-Calais la Crète du Condros, en ense- 
velissant sous leur masse, la portion septentrionale du 
pays riche en charbon, ce n'est plus seulement au nord 
de ces îlots anciens, qu'on devrait trouver le terrain 
houiller, mais aussi en dessous d'eux. 

De nombreux soudages descendus dans ces dernières 
années à 1.000 m. de profondeur ont rencontré le charbon 
sous le vieux grès rouge, et sont venus ainsi brillamment 
vérifier l'exactitude de la théorie, en augmentant de 
6.000 hectares l'étendue présumée du bassin du Pas-de- 
Calais. Ainsi notre confrère est arrivé à son tour, pour 
guider une nouvelle série de sondeurs, en leur prédisant 
l'existence et la généralité d'un grand mouvement de 
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charriage, qui avait conservé sous les ruines du Condros, 
une bande ignorée de notre bassin houiller. 

Peut-être entraînés vous aussi par M. (îosselet, vous 
trouverez-vous en ce moment, un peu éloignés de la notion 
simple de vos débuts, et de la forme initiale en fond de 
bateau, attribuée au bassin houiller? S*il vous plaisait de 
revenir un instant à cette comparaison, il faudrait vous 
ligurer le fond de bateau submergé, renversé, couché sur 
son flanc nord, et écrasé sous les épaves d*un cuirassé 
puissant, le Condros, poussé du midi par la tempête. I.e 
travail du mineur au sud de notre bassin, serait alors 
comparable à celui du scaphandrier, chargé de sauver 
le charbon resté dans la soute, dans le fond de bateau 
naufragé. 

Telle est la complexité de votre bassin houiller, telle est 
rimage que vos géologues ont reconstituée sur le papier, 
telles sont les ruines à travers lesquelles les ingénieurs 
doivent tracer et soutenir leurs galeries pour y faire 
circuler et vivre tous les jours les 200.000 mineurs du 
Nord et du Pas-de-Calais. 

Vous pouvez être noblement fiers, iMessieurs, de j'œuvre 
de vos ingénieurs et de vos géologues pendant cette 
période héroïque, au cours de laquelle les grandes décou- 
vertes ont été accomplies, et dont les grandes phases vous 
sont maintenant connues. Mais à présent, il nous faut 
pénétrer ensemble dans des coins inexplorés du bassin. 
L'archéologue qui fouille une ruine n*est-il pas tous les 
jours exposé à des surprises nouvelles ? 

Aucun homme, jusqu'ici, n*a encore suivi nos veines 
d'une pxtrémité à l'autre du bassin, de l'est à l'ouest, ni 
même d'un bord à l'autre, du nord au sud ; nous ne pou 
vons encore déterminer en des points éloignés, les rela- 
tions comparatives des divers gîtes, ni reconstituer par la 
pensée les dépôts, dans leur situation primitive. Nos beaux 
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plans miniers ne sont vraiment que des photographies de 
ruines ; et le géologue pour guider le mineur dans sa voie 
et lui signaler quelles portions sont encore à découvrir, se 
propose aujourd'hui de dresser le plan de Tédifice pri- 
mitif, tel qu'il était avant son écroulement. 11 devra pour 
y arriver faire appel î'i la paléontologie, science patiente et 
scrupuleuse, qui peut par la détermination des fossiles 
rencontrés au cours des travaux, donner à chaque pierre 
ramassée, à chaque étage traversé, leur âge et leur posi- 
tion relatifs dans Tancienne construction. 

Le travail ù accomplir était une œuvre de bénédictin; ce 
fut Tabbé Boulay, professeur à la Faculté catholique, qui 
Tentreprit, le premier. Ses recherches savantes et pro- 
fondes, énumérant les flores fossiles conservées au toit 
des veines, eurent d'importantes conséquences pour la 
connaissance stratigraphique du bassin. Elles apprirent 
que les étages de la formation productive, caractérisés par 
des flores différentes, s'étaient déposés en trangressivité 
les uns par rapport aux autres, depuis Anzin jusque près 
de Bruay ; et que, des houilles à gaz (Fléchinelle par 
exemple) pouvaient être du môme âge que des houilles 
maigres (Meurchin). C'est depuis la publication du travail 
de l'abbé Boulay, continué aujourd'liui par son successeur 
M. l'abbé Carpentier, que les exploitants ont cessé sur 
leurs coupes schématiques de représenter, comme l'ex- 
pression des faits, la superposition des divers faisceaux 
gras et maigres. 

Ces faisceaux, de plus en plus gras à mesure qu'on 
avance au midi, devraient leur différence de composition, 
dans l'hypothèse du pli unique jusqu'ici envisagée et 
généralement admise, à des différences d'âge ; on passe- 
rait donc réellement sur des veines différentes, en se 
déplaçant du N. au S. du bassin, jusqu'à sa limite méri- 
dionale. Il en serait au contraire tout autrement, si au 
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lieu d'un pli unique il y avait dans le bassin plusieurs plis 
paralèlles entre eux, et si Tallure était caractérisée par la 
juxtaposition d'une série de plis en fond de bateau, rac- 
cordés par des plis en selles, puisque dans ce cas les 
mêmes veines seraient ramenées plusieurs fois à la sur- 
face, avec des compositions diverses. Les nombreuses 
déterminations, faites dans mon laboratoire, de coquilles 
fossiles méthodiquement récoltées dans les travaux 
miniers par de jeunes et brillants ingénieurs des Compa- 
gnies, parmi lesquels je tiens à citer les noms de 
MM. Sainte-Claire Deville et Plane sont venus apporter 
des arguments sérieux eu faveur de cette nouvelle théorie, 
montrant que les mêmes dates paléontologiques étaient 
inscrites au toit des veines maigres du nord et des veines 
grasses du sud. Dans cette théorie de Téquivalence des 
veines maigres et grasses, l'évaluation que Ton faisait de 
la valeur du bassin serait assez profondément modifiée, 
quant au nombre des veines contenues. 

L'étude des coquilles récoltées dans le terrain houiller 
a encore fourni d'autres indications précieuses; elle a 
montré qu'à côté de coquilles de Spirorbes, annélides 
peut-être acclimatées à des eaux saumâtres, il s'en trou- 
vait d'autres, franchement marines. La mer a donc 
envahi nos marécages et nos forêts houillères, au temps 
de leur croissance, et ces invasions marines successives, 
qui ont laissé des repères précieux, dont la recherche 
s'impose dans tout le bassin, sont, au minimum, au nombre 
de six. L'existence de ces phénomènes doit son intérêt à 
rétendue des mouvements du sol qu'elle implique néces 
sairement ; ils apprennent que nos dessins se rapprochent 
davantage par le mode de genèse de ceux des EUats-Unis, 
que de ceux du centre de la France. Au lieu de contenir 
comme ces derniers des veines en chapelet, formées dans 
les lacs, aux dépens de débris végétaux flottés, les veines 


~ 377 - 

du Nord appartiennent à des formations distinctes, éten- 
dues à l'origine sur de vastes surfaces horizontales con 

r 

tioues. Nous devons donc chercher à suivre leur continuité, 
puisque les Américains ont su suivre en Pensylvanie leur 
veine de Pittsburg, qui avec une épaisseur moyenne de 
2 mètres seulement, couvre une surface de 6.500 kil. carrés, 
et produit à elle seule 38 millions de tonnes par an, c'est 
à-dire plus que toutes les veines réunies du Nord et du 
Pas-de-Calais. 

Dans notre bassin si disloqué, il est à la vérité, particu 
fièrement difficile de suivre longtemps une même veine. 
Pour y arriver, une méthode nouvelle a été donnée aux 
praticiens par mon collègue le Professeur (]. E. Bertrand, 
dans ses importants travaux d'anatomie végétale. Ce savant 
en étudiant au microscope le charbon, ainsi que les plantes 
supérieures et les microorganismes qui ont contribué à sa 
formation, est parvenu non seulement à révéler à la 
science pure des types organiques nouveaux, qui élar- 
gissent les cadres de la classilication végétale, mais encore 
à rendre des services pratiques à l'exploitation, en mon- 
trant les modes variés de genèse et la diversité de struc 
ture des charbons. Il a permis ainsi de donner des dia 
gnoses plus précises des différentes veines, et parlant, 
d'identiffer leurs tronçons. 

Si en terminant, je vous présentais comme détinilives 
nos récentes conclusions paléontologiques et si je vous 
annonçais qu'elles fournissent des solutions nouvelles aux 
questions houillères pendantes, peut être pourriez-vous 
me taxer d'exagération, mais vous commettriez certaine- 
ment une injustice plus grande, en en niant la portée. 
J'en prendrai à témoin un successeur de Dusouich lui- 
même, dans le Pas-de Calais : « Ainsi, dit M. l'Ingénieur 
» (les mines Cuvelette (*), le fait général qui domine la 


(1) Bulletin de la Société de i'induslrie mincvale, t. V, p. 44. St-Etienne, 1906. 
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» tectouique du sud du Bassin du Pas-de Calais est la 
» superposition au houiller renversé d'assises dévoniennes 
)) et siluriennes peu inclinées, se présentant dans Tordre 
» normal, Silurien, Gédinnien, Coblenzien. Ces consta- 
)) talions du plus haut intérêt scientifique, permettent 
» d'identifier le Dévonien inférieurdes sondages du Pas- 
)) de-Galais avec l'old red sandstone et font tomber les 
» préventions de ceux qui persistaient à rattacher les grès 
)^ bariolés au Permotrias ». Ces constatations de si haut 
intérêt, sont d'ordre purement paléontologique et ont été 
faites dans les laboratoires de l'Université de Lille. 

La Science marche donc toujours dans ces laboratoires, 
quoique son allure soit devenue plus lente. Aussi bien, 
le temps paraît encore éloigné où elle pourra, en décrivant 
successivement les diverses veines avec leur microstruc- 
lure, leur flore et jeurs caractères paléontologiques, 
remanier fructueusement les mémorables monographies 
de MM. Olry et de Soubeyran sur la stratigraphie, ou le 
grand mémoire de M. Zeiller sur la flore du bassin houiller. 
Ce n'est qu'à cette condition cependant qu'on entrera déci- 
dément dans la voie des progrès nouveaux, et que la géo- 
logie pourra rendre des services signalés au mineur. 

Les connaissances paléontologiques acquises sur le 
bassin ont déjà des fondements solides dans les études de 
MM. Zeiller, Boulay, G. E. Bertrand, c'est sur ces bases que 
bâtissent mes jeunes collaborateurs. J'ai lieu d'espérer que 
bientôt M. le Recteur de l'Académie vous conviera à l'inau- 
guration du musée houiller de Lille : vous y verrez leur 
œuvre. Vous y apprendrez à connaître dans les coquilles 
des puits de Liévin, les plus anciens habitants de votre 
pays ; vous y trouverez les fragments des poissons cuirassés 
qui ont permis à l'un de vos lauréats, M. Leriche, de recon- 
naître au dessus du terrain houiller les espèces du VleuJi 
(jri's rouye^ anglais, vous pourrez errer entre les débris des 
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forêts houillères classés par M. Paul Bertrand, et si la 
fatigue — cette vieille habituée des musées -- venait à 
vous saisir, vous pourriez vous reposer au fond de notre 
salle, à Tombre d*un paysage houiller, vue prise aux 
environs de Lens à Tépoque où le charbon se formait, et 
dont Texéculion est due au pinceau de M. Lebrun, déco 
rateur habile, que la Société des Sciences a voulu inscrire 
aussi aujourd'hui sur la liste de ses lauréats. Ceux d'entre 
vous qui voudraient travailler dans ce musée, s'arrêteront 
devant le merveilleux plan en relief du bassin dressé, 
sous la direction des Ingénieurs en chef des mines, 
MM. Kliss et Léon, par M. Caillaux et les géomètres des 
Compagnies, et olïert par le Comité des Houillères ; il leur 
sera ainsi facile de saisir en un coup d'œil la structure de 
ce bassin dont je vous ai esquissé l'histoire mouvementée, 
et si en nous quittant ils estiment que les élèves de 
M. Gosselet ont fait honneur à la maison du maître, ils 
nous auront donné la plus précieuse des récompenses. 

En vous entretenant, Messieurs, des recherches de ceux 
de vos concitoyens qui ont étudié le charbon, j'ai pensé 
vous toucher davantage qu'en vous ex[)osant les succès 
des récentes campagnes houillères de nos voisins, dans la 
Campine, la Westphalie, la Lorraine. Quel charbon en 
efïet nous intéresse plus que le nôtre ; comment sans sa 
douce chaleur pourrions-nous penser, vivre et produire ? 
Sans lui, que feraient nos bras, privés de la force qui 
façonne tous les produits de notre industrie moderne, nos 
yeux, privés de l'illumination des nuits. Que deviendraient 
les ailes de nos locomotives, les poumons de nos hauts-* 
fourneaux, si nous devions aller chercher notre combus- 
tible à l'étranger ? 

Hélas, la nature a été plus parcimonieuse envers nous, 
qu'envers les Etats Unis, auxquels elle donne annuelle- 
ment 350 millions de tonnes de charbon, plus qu'envers 
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TAnglelerre avec sa production annuelle de 236 millions de 
tonnes, plus qu'envers TAllemagne qui en produit 121 mil- 
lions par an, soit encore 3 fois 1/2 plus que nous. Et 
cependant, malgré son tonnage réduit, malgré la pro- 
fondeur croissante de ses fosses, malgré la complexité de 
ses déformations, malgré l'abondance des eaux qui l'enva- 
hissent ou le menacent, malgré tout, et bien qu'il ait été le 
plus dilïicile à découvrir, qu'il soit encore un des plus 
difficiles du monde à comprendre et à exploiter, qu'il ait 
souffert des plus mémorables inondations et des plus 
horribles catastrophes de l'histoire des mines, notre bassin 
houiller du Nord reste, à un point de vue, admirable 
quand même. C'est du moins le jugement qu'en porte un 
savant qui a écrit, en allemand, un beau livre sur les 
bassins houillers : «Tout cela étant pesé, dit le Professeur 
» Toula de Vienne (^), après avoir énuméré nos tares, tout 
» cela étant pesé, l'énergie avec laquelle, dans ce bassin, 
)) l'exploitation est poussée et la concurrence étrangère 
» combattue, est vraiment admirable. » 

Ce jugement. Messieurs, ne saurait être effacé. Le char- 
bon disparaîtra un jour de nos fosses épuisées, car le 
charbon brûlé est perdu sans retour; seule, elle brillera 
toujours, sans se consumer, la flamme admirée qui anima 
notre race. Etincelante aujourd'hui au fond de nos mines, 
elle a fait l'honneur des terres de Flandre conquises sur 
la mer et les marais, elle a rendu célèbres les lins et les 
dentelles fabriquées par nos aïeux. Les conditions du 
succès ODt varié pour l'homme de ce pays, car les éléments 
de grandeur d'une province varient au cours des siècles, 
mais son ame n'a pas changé, son énergie n'a jamais chan- 
celé, il s'est toujours adapté aux circonstances nouvelles, 
et s'est toujours trouvé supérieur aux difficultés. 


(1) F. Toula, Die Steinkohlen, \Vien 1888, p. G3. 
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Un de nos jeunes géographes, actuellement Professeur 
à rUniversité de Grenoble, et que vous allez applaudir 
dans un instant, quand j'aurai cédé la parole à mon bien 
cher Secrétaire (îéuéral, a pu résumer un volumineux 
mémoire sur la Géographie de la Flandre, en disant Kda 
» plantureuse Flandre est une légende, si l'on entend par 
» là un pays naturellement gras et fertile, la terre de 
» l'abondance et de la bonne chùre ; la prospérité du pays 
» est l'œuvre exclusive de sa population. Ailleurs, on n'a 
» eu qu'à tirer parti des ressources qu'offrait la nature ; 
» ici, il a fallu les lui arracher». Et cependant M. R. Blan 
chard en écrivant, ne pensait pas à nos mineurs, il traçait 
une page de géographie régionale. 

Puissiez-vous, Messieurs, estimer qu'à mon tour, j'ai 
écrit une simple page d'histoire locale, en vous disant les 
services rendus au bassin houiller par la géologie, et en 
rapprochant aujourd'hui, devant vous, les trois noms qui 
ont le plus contribué à faire de la Flandre industrielle ce 
qu'elle est aujourd'hui : ceux de Desandrouin, de Dusouich 
et de Gosselet. 

Sondage de la Malterie de Virml, à Calais Saint-Pierre 

par MM. Pagniez et Brégi 

Profri. Kpaisseur 

Sable gris 4 

4 Sable et gravier 2 

6 Sable et galets 1.50 

7.50 Snble avec galets très nombreux . . .... 6.50 

4 Glaise verte sableuse 5.85 

19 85 Glaise giasse . 5.15 

25 Sable gris et vert. . . 9 

34 Sable durci . 2.40 

36.40 Sable vert compact 3.80 

40.20 Glaise plastique . 9.80 

50 Glaise compacte 6.40 

56.40 Tufleau 10.80 

67.20 Craie blanche .............. 7.80 

75 Craie avec bancs de silex intercalés, épaisseur tra- 
versée 45.50 

Arrêté à 120''50 dans la même couche. 
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Extrait des Rapports présentés aux Conseils généraux 

par les Ingénieurs en Chef des Mines 

des départements du Nord et du Pas-de-Calais 

sur la 

Situation de l'Industrie minérale 

dans ces deux départements pendant l'année 1905 

I. DÉPARTEMENT DU NoRD 

(Rapport de M. Mettrier, Ingénieur en Chef des Mines, à Douai) 

La Société de reclierches liouillères de Sucheniont, qui 
avait exécuté en 1904 et 1905 uu premier sondage situé au 
nord de la concession de Vicoigneet qui l'avait arrêté à la 
profondeur de 405 mètres, a entrepris un second sondage 
au voisinage du premier. Ce deuxième sondage a rencontré 
une veine de charbon maigre à 167 mètres et il vient d'être 
arrêté à la profondeur de 265 mètres. Une demande en 
concession, présentée le 23 mai 1906, est à Tenquôte. 

La Société des forges et aciéries du Nord et de TEst a 
repris le i^"* mai 1906 le sondage qui avait été exécuté par 
la Compagnie des Mines de Marly de 1899 à 1901 à Saint- 
Saulve, et qui avait été abandonné à la profondeur de 
602 mètres sans avoir rencontré de houille. 

La Société d'études et de recherches de Marchiennes a 
arrêté à la profondeur de 400 mètres, dans des rocs 
brouillés, son premier sondage (1904), ayant recoupé à 
350 mètres une passée de houille. Un deuxième sondage, 
exécuté en 1905, a été arrêté à 170 mètres de profondeur : 
le résultat paraît avoir été nul. 

Un sondage exécuté à La Neuville, en décembre 1903» 
pour rechercher le terrain houiller au Nord de lix 
concession d'Oslricourt, a été abandonné : résulta t 
négatif. 
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II. DÉPARTEMENT DU PaSDEGaLAIS 

(Rapport de M. Léon, Ingénieur en Chef des Mines, d Arras) 

L'achèvement du sondage de Fresnoy a apporté un 
tribut nouveau à la connaissance de la bordure méri- 
dionale du bassin du Pas-de-Calais que les nombreuses 
recherches de ces dernières années ont précisée. Il a 
montré qu'au Sud de la partie Ouest de la concession de 
Drocourt la pente moyenne de la faille limite ne dépasse 
pas 14^ depuis la fosse 1 de Drocourt qui Ta rencontrée à 
la cote — 321 jusqu'à Fresnoy où elle passe à la cote — 
1.254. Cette pente est sensiblement la môme que celle 
donnée par le sondage de Bois-Bernard. 

Plusieurs mesures précises de température ont été 
faites par nos soins dans les sondages de Vimy et de 
Fresnoy ; d'autres ont été faites sur notre demande au puits 
n» 6 de Liévin et au puits n^ 1 de Drocourt. Il paraît 
résulter de ces mesures que, dans les terrains silurien et 
dévonien, la température s'élève moins vite que dans le 
terrain houiller, ce qui rendra moins difficile l'exploi- 
tation de la bordure méridionale du bassin. 

Les travaux poursuivis dans les concessions du bassin 
ont fourni un certaia nombre de résultats généraux 
intéressants. 

Dans le faisceau des houilles maigres d'abord, il faut 
signaler les explorations satisfaisantes de la fosse 1 des 
Mines d'Oslricourt dans les veines n"» 6 et 9 et la déter- 
J^iHuation de l'amplitude du renfoncement de Buqueux, 
i*encontré par la bowette Nord 230 et qui serait de 500 m.; 
à Carviu, l'exploration de la veine du Nord par la fosse 
li<5 1 et la découverte en profondeur à la fosse 3 des veines 
t^érus, Henri et Marie, disparues depuis l'étage de 188 ; — 
ù Meurchin, la découverte au nord de la fosse 2 d'une 
Nouvelle veine n"" 6; à Lens, le puits n" 13 a trouvé la 
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veine Elisa et les terrains situés au-dessous fort réguliers. 

Aux mines de Béthune on a exploré avec succès la 
3<î veine du Nord de la fosse 4, mais les bowettes destinées 
à relier entre elles les fosses 3, 8 et 9 n'ont donné que des 
résultats négatifs. 

Enfin à Nœux, la bowelte N.-E. 245 de la fosse 6 a 
recoupé 3 couches au delà de la faille de Sailly. 

Dans le gisement gras qui s'étend au sud de la faille 
Reumaux, il faut mentionner d'abord les résultats néga- 
tifs des recherches poursuivies vers le Nord par la fosse 4 
de Dourges et par la fosse 4 de Nœux et les résultats 
médiocres du Nord de la fosse 9 de Courrières. Les travaux 
de la bowette S.-O. 350 de la fosse 4 de Dourges et de la 
bowette S. 500 de la fosse 4 de Béthune n'ont pas été non 
plus très heureux. Tout au Midi, les travaux à l'Est du 
puits n» 1 de Drocourt ont été peu satisfaisants et la veine 
no 4 à l'étage de 609 a disparu. Par contre les mines de 
Liévin ont traversé par leur puits n» C de 573 à 710 mètres 
une série de 8 veines en plateure tenant entre 28 et 32 ^jo 
de matières Volatiles. 

Les mines de Bruay ont traversé par leur nouvelle 
fosse 2 bis entre 145 et 244 mètres le gisement au Nord de 
la faille de Ruitz. Les passées ont été recoupées, et une 
veine exoloitable. Les teneurs en matières volatiles varient 
entre 17 et 21 0/0. La fosse 2 a exploré par un sondage 
le terrain houiller jusqu'au voisinage du calcaire vers 
350 mètres de profondeur. 

Au Sud de la faille de Ruitz, les travaux poursuivis 
dans les flambants n'ont pas été très favorables : la fosse 7 
de Nœux ne trouve pas de terrains très réguliers; le 
sondage de Ruitz de la Compagnie de Bruay est arrivé à 
867 mètres de profondeur sans recouper le faisceau de 
Sainte-Aline; les recherches poursuivies de la fosse 4 vers 
cette région sont demeurées infructueuses. A l'Ouest du 
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siège n*' 5 on a rais en évidence un important relevage, la 
faille de IJllers: de nombreuses veines, une dizaine, ont 
été rencontrées au delà par l'étage de 355; mais elles sont 
peu régulières. Dans ces mêmes parages, la fosse 1 de 
La ClarenceacoDtinuédes'approfondir dans les renversés, 
que la bowette sud de la fosse 6 de Maries a également 
rencontrés. A l'exlrémité occidentale du bassin, les 
recherches continuent à être assez intéressantes; le puits 
n® 3 de Ferfay a recoupé, au-delà de la faille d'Ames, le 
faisceau entre Elise et Marcy exploitable; enfin à la fosse 2 
des mines de Ligny-les-Aire on a reconnu 4 veines au 
toit de la veine la plus élevée de la série connue au n*^ 1 
sous le nom de Saint Georges et appelée Grande Veine 
au n' 2. 

Note fiur la rencontre récente de la brèche d'Auby 
au puits n» 8 des Mines de l'Escarpelle 

par R. Fagniez (^) 

La Compagnie des Mines de l'Escarpelle a entrepris en 
1906 rétablissement d'un nouveau siège d'extraclion à 
Auby, à 600 mètres au nord-ouest du sondage du moulin 
d'Auby, désigné sous le n^ 89 par M. Gosselet (Assises 
crétaciques du Nord de la France). Le puits en creusement 
a rencontré au-dessous du tourtia, à la cote de — - 116.60, 
du calcaire qui a été reconnu par un sondage sur une 
profondeur de 59 m. 12, jusqu'à — 175.72. Au-dessous ce 
sondage a recoupé des schistes qui ont été assimilés aux 
schistes houillers. 

Nous nous contenterons d'indiquer pour Tinstant 
Tanalogie de ce calcaire avec le calcaire carbonifère et avec 
les échantillons du sondage du moulin recueillis vers 
— 240. 


(1) Communication faite à la séance du 7 Novembre 1906. 

Annales de la Société géologique du Nord, t. xxxv 25 
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Production Houillèhë du Pas-de-Calais et du Nord 
en 1906 et 1905 

( Dëductiou faite des Déchets de triage ) 
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ERRATA 

Page 84, note infrapaginale, supprimer sur le ] 

de la rive gauche. 
Page 178, ligne 23, lire G. Lemoine au lieu de G. Lei 
Page 241, ligne 24, lire 1.101.800.000 mètres cubes 

de 108.800.000. 
Page 328, lignes 13 et 14, lire sénonienne au 1 

cénomanienne. 
» ligne 23, lire surface primaire au 1 

surface première. 
Page 334, ligne 16, lire un double inconvénient j 

de un double mouvement. 
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